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INTRODUCTION 

Les sept premières sessions des CoNG RÈs PRÉHISTORIQUES DE 

FRANCE, axant eu un succès qui , désormais, ne fait de doute' 
pour personne, le nombre des Adhérents et surtout l'intérêt des 
travaux présentés ayant pleinement justifié les prévisions des 
promoteurs de ces Assises nationales, la Soc cÉTÉ PRÉHCSTORIQUE 

FRANÇAISE crut de son devoir de p1·éparer et de faire un Hui­

tième Congrès en r gr 2. 

Aussi, conformément à l'A1·ticle 1 du Règlement de ces Con­
grès, constitua-t-elle,dès le 23 novembre 19rr, le Comité 
d'Organisation. 

D'acco1·d avec la Société p1·éhistorique et avec la Municipalité 
de la ville d'A ngoulême, ce Comité décida de choisir, pom· 
siè!(e de la Huitième Session, le Département de la Charente et 
la Ville d'A1igoulême, siège d'une Société Savante importante 
et cenf1·e préhisto1·ique exceptionnel, grâce à l'abondance des 
Grottes et des Stations dans cette région de l'Ouest de la 
France. 

Il élit comme Président M. le D• Henri MARTIN, 
Ancien Président de :a SocrÉTÉ PRÉHISTORIQUE FRANÇAISE, 

qui est devenu Cliare11taisd'adoptio11 , depuisqu't'l s'est consacré 
tout entier à L'exploration et à la fouille du célèbre Gisement 
Moustérien de La Quina, près Gardes, et qui venait précisé­
ment de dé..:ouvrir, en cette p1·écieuse et admirable Station, les 
1·estes d 'une Femme fossile , de la rnce de Néande1·thal, du plus 

haut intérêt scientifique. 

CONGREô PRÉH !S'IORJQ U<-. 
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M. le Dr Marcel BAUDOUIN, promoteur initial de ces 
Congrès et Secrétafre général de tous les Cong1·ès précédents, 
fut nommé, comme tous les ans, Secrétah·e Général, et M . L. 
GIRAUX, Trésorier. 

* '1- )f 

On trouvera, ci·après, toutes les Cù·culaires qui fw·ent, à 
cette occasioll, successivement adressées aux P1·éhistoriens de 
Fra llce et de /'Etranger, la liste des l'vfembres du Comité 
d'0 1·ganisation, celle des Membres du Collgrès, etc., etc. 

Toutes les INNOVATIONS du Congrès de Tou1·s ( 1910) ont été 
maintenues en 1912, vu les superbes 1·ésultats qu'elles avaient 
données en 191 o et 19 1 1 : Inauguration des Trava ux le 
dimallche soir, au lieu du lundi matin, pour gagne1· une séance 
de Communications et une Soirée de Conférences publiques 
avec Projections lumineuses. 

* •• 
Le succès de cette Huiti'ème Sessi'on a été aussi grand que 

cella' des Années précédentes. La Séance d'l11auguratioll, ainsi 
que la Co1lférence de Vulgarisati'on, fai'te au théâtre, par 
i\!f. le P1·ésident, l'heureux Ùlventeur de la Femme fossile de 
La Quina , ont été suivies avec tlll empressement exceptionnel 
pa1· la population d'Angoulême. 

Quant aux Excursïons,en raison de lezw ùnpo11tance scienti­
fique, elles ont enthousiasmé tous les Adhérents, malgré leur 
rapidité obligatoire et leu1· complex ité inusitée. 

Les travaux p1·ésentés, g1·âce au grand 11omb1·e de Memb1·es 
présents à Angoulême, ont été l'occasion de discussions intéres­
santes et sont en réahté plus nombreux que d'o1·dinaire . 

On en trouvera, une fois de plus, la preuve, dans ce volume, 
qui renje1·me le Compte rendu in-extenso de toutes les Opfra­
tions du Congrès p1·éhistorique d'Angoulême . 



CIRCULAIRE I. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE llE l'RANCE 

HUlTIÈ~IE SESMON 

PREMIER A VIS. 
Angoulême 191 2 . 

Pai·is, le 2 o Janvier HJ 1 2. 

Monsieur, 

Les sept premières sessions du Congrès préhistorique de France, 
tenues à Périgueux (1905), Vannes (1906), Autun (1907), Cham­
béry (1908), Beauvais (1909), Tours (1910) et Nîmes (1911), ont 
eu un incontestable succès. Le nombre des adhérents, l'importance 
des travaux présentés, le résultat des excursions, continuent à 
justifier pleinement les' prévisions des promoteurs de ces assises 
scientifiques nationales. 

· D'accord avec la Société préhistorique francaise et avec la 
Municipalité d'ANGOULÊME , le Comité d~Organisation a 
décidé de choisir, cette année , pour la huitième session, la ville 
d'ANGOULÊME (Charente), qui est le siège d'une Société savante 
importante et un centre archéologique très intéressant, grâce à 
l 'abondance des Grottes et des Stations préhistoriques dans la 
région . 

Vous trouverez, ci-contre, la liste des membres du Comité 
d'Organisation, tel qu'il a été constitué, dans la réunion du 
23 novembre 1911, sous la présidence de M. le Président de la 
Société préhistorique Française pendant l'année r 911. 

Les assises du Congrès se tiendront du Dimanche 18 au Samedi 
24 aoùt 1912, inclusivement. - La SÉANCE n' INAUGURATION aura 
lieu le Di manche 18 aoùt, à 4 heures du soir, au Théâtre d'Angou­
lême. - Les trois premières journées ( 19, 20 et 21 aoùt), à l' Hôtel 
de Ville d 'Angoulême, seront ·consacrées aux présentations, com­
munications et discussions scientifiques, ainsi qu'à des visites 
arché0logiques locales (Musées; Collections particulières; Monu­
ments de la ville et des environs; etc. ). 

Les autres journées (22, 23 , 24 aoùt) seront réscrv~cs à des 
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Excursions scientifiques dans ' Je Département de la Charente; et 
notamment aux suivantes: 

' I 0 ExcuRSION nu N ORD·ÜUEST. - Dolmens de Luxé (Les Perottes). 
- Théâtre gallo-romain et Puits funéraire de Génac-Les-Bou­
chauds. - Camp de Sainte-Sevère. - COGNAC (Déjeuner). - Dol­
men de Saint-Fort-sur-Ré. - Gravière du Tilloux. - Souterrain­
refuge d'Angeac. - Station paléolithique de Chateauneuf-sur­
Charente. 

2° ExcuRSION nu Sun-EsT (Durée : 2 jours). - 1°' JouR : La 
Rochefoucauld. - Grottes de Rancogne, Rochebertier, Vilhon­
neur, Le Placard, La Chaise, Montgaudier (Camp). - MONTBRON 
(Déjeuner). - Grottes à gravures de Teyjat. - Charbontières. -
Le Roc. - Sers (Villages aurignaciens). - Vou-tan (Cimetière 
mérovingien, superposé à des Puits funéraires gallo-romains). -­
DINER et CoucHER à Villebois-Lava lette. 

2• JouR: Le Gisement moustérien de La Quina (Démonstration 
de la découverte de l'Homme Fossile faite en I9I I).- Grottes de 
la Vallée de la Ligerie et Souterrain-Refuge inédit. - VILLEB.Ois­
LA-VALETTE (Déjeuner). - Dolmen et Menhir indicateur d'Edon. 
- Souterrains-refuges de l'Argentine et Le Menieux (Camp). -
Eglise souterraine de Gurat. - ANGOULÊME. 

Parmi les QUESTIONS INSCRITES A L'ORDRE DU JOUR, figurent les sui­
vantes, particulièrement intéressantes pour la région où se tiendra 
le Congrès : 

I 0 LA PRÉHISTOIRE DU QUATERNAIRE MOYEN. 
2° LE CUIVRE DANS LES CHARENTES. 
3° LES SOUTERRAINS-REFUGES DE L'OUEST DE LA FRANCE. 

Le Congrès comprend des membres titulaires et des membres 
adhérents. 

Les membres titulaires paient une cotisation de 12 francs. Seuls, 
ils ont droit au volume dés Comptes rendus de la Session. 

Les membres adhérents paient une cotisation de 6 francs; ils 
peuvent assister aux réceptions, réunions et excursions. 

Ne sont admises comme membres adhérents que les personnes 
faisant partie de la famille des membrPs titulaires. 

Nous espérons, Monsieur , que vous voudrez bien faire partie du 
HUITIÈME CoNGRÈs PRÉHISTORIQUE DE FRANCE, session d'ANGOULÊME; 
et nous vous prions de nous adresser le plus prochainement pos­
sible votre adhésion de membre titulaire, et celle des personnes de 
votre famille, qui voudraient, au titre de membres adhérents, par­
ticiper avec vous aux réceptions, visi tes et excursions du Congrès . 



5 

Nous vous serons également très reconnaissants de vouloir bien 
recruter, dans vos relations, le plus grand nombre possible d'adhé­
sions au Congrès. 

Veui llez agréer, Monsieur et honoré Collègue, l'assurance de 
nos sentiments di stingués. 

Pour le Comité d'Organisation : 

Le Secrétaire général, 

Dr MARCEL BAUDOUIN. 

Le Président, 

nr HENRY MARTIN. 
Ancien Président de la 

Société Préhistorique Française . 

Une EXPOSITION DES COLLECTIONS CHARENTAISES 
sera ouverte à Angoulême, pendant la ·durée du Congrès. 

Toutes les communications, ou demandes de renseignements, 
doivent être adressées à M. le D" MARCEL BAUDOUIN, Secrétaire 
général d u Comité d'Organisation, à Paris, rue Linné, 2 r. 

Les Adhésions et Cotisations sont reçues, dès maintenant, 
chez. M. Louis GJRAUX, Trésorier du Coinit.i d'Organisation, 
I 1, r ue Eugénie , SAINT-MANDÉ (Seine). 



COMITÉ D'ORGANISATION 

Président. 

M. MARTIN (le Dr Henri) (de Paris). - Ancien Président de la So­
ciété Préhistorique Française. 

Vice-Présidents. 

M hrnERT (Martial ) (de Pari s). - Ancien Vice-Président de la So­
ciété Préhistorique Française . 

M. THURET (de la Charente).- Membre de la Société Préhistorique 
Française . 

Secrétaire général. 

M. BAUDOUIN (le Dr Marcel ) (de Paris). - Secrétaire général de la 
Société Préhistorique Française, Fondateur des Congrès 
préhistoriques de France. 

Secrétaires généraux adjoints . 

M. HuE (Edmond) (de Paris). - Ancien Vice-Président de la So­
ciété Fréhistorique et du Congrès Préhistorique de France, 
ancien Secrétaire général adjoint des Congrès Préh:slu­
riques de France. 

M. ScHLEICHER (Charles) (de Paris). - Secrétaire général adjoint 
du VJie Congrès Préhistorique de France. 

Secrétaires . 

M. GÉNEAU (Charles) (de Paris). - Préparateur à la Sorbonne, 
Secrétaire du V ]Je Congrès Préhistorique de France. 

M. PATTE (Etienne) (Chantilly, Oise). - Membre de la Société 
Piéhistorique Française. 

Trésorier. 

M. GrnAux (Louis) (Saint-Mandé, Seine:. - Trésorier des Congrès 
Préhistoriques de France , 



MEMBRES D'HONNEUR. 
MM. 

Les Sénateurs, Députés, le Président du Conseil général, le Préfe t, 
du Département de la Charente. 

Le Maire d'Angoulême. 
Le Président de la Commission des· Monuments préhistoriques au 

Ministère de !'Instruction publique. 
Le Président de la Soc,iété d'Anthropologie de Paris. 
Le Président de la x1c SECTION de l'A. F. A. S. (Anthropologie). 
Le Président de l'Institut international de Paléontologie humaine. 
Le Président de l'Institut français d'Anthropologie (Paris). 
Le Président de la So1.:iété Nationale des Antiquaires de France. 
RIVIÈRE (Emile). - Directeur de Laboratoire au Collège de France, 

Président-fondateur de la Société P1·éhistorique Française, 
Président du Ier Congrès Préhistorique de France. 

MoRTILLET (Adrien de). - Professeur à !'Ecole d'Anthropologie, 
_____Rédacteur en chef de l'Homme p_réhisJ_oI.iq.ue, R.r.ésident---­

d'honneur de la Société Préhistorique Française, Président du 
ne Congrès Préhistorique de France. 

GuÉBHARD (le Dr Adden ). - Professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Paris, Président du III• Congres Préhistorique 
de France, ancien Président de la Societé Préhistorique Fran­
çaise. 

CHERVIN (le D r) . - Président du IV• Congrès Préhistorique de 
France, ancien Président de la Société d'Anthropologie de 
·Paris. 

BAUDON (le Dr). - Ancien Député, ancien Président de la Société 
Préhistorique Française, Président du V• Congrès Préhisto­
rique de France. 

BALLET (le Dr) . - Ancien Médecin militaire, ancien Président de 
la Société Préhistorique Française, Président du VI" Congrès 
Ptéhistorique de France. 

VrnÉ (Armand). - Docteur ès-sciences, Président du VII• Congrès 
Préhistorique de France, Président de la Société Préhisto­
rique Francaise. 

13-AYE (le baron Î. de). - Ancien Président de la Société des Anti­
quaires de France, Correspondant du Ministère de !'Instruc­
tion publique, à Paris. 

BÉDIER. - Professeur au Collège de France, à Paris. 
BoüLE (Marcellin). - Professeur de Paléontologie au Muséum 

d'Histoire naturelle de Paris, Réda_cteur en chef de I'A nthro­
pologie, à Paris. 

Dictt!'LT>TTE (J.). - Conservateur du Musée de Roanne (Loire). 
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BONAPA RTE (le prince Roland)._..: M embre de l' Institut de Fran ce, 
Membre de la Commission central e de la Société c.e Géogra­
phie de Paris, Membre de la Société d'Anthropologie de Paris. 

GurnET (Emile). - Fondateur du Musée Guimet, à Pari s: 
DELONCLE. - Co nse iller d'État, à Paris . 
HANOTAUX (Gabriel). - Membre de l 'Académie Française , ancien 

Ministre, à Paris, 
HARLÉ. - Paléontologiste, Ingénieur e11 chef des Ponts et Chaus­

sées, à Bordeaux. 
JuLLIAN (·C .). - Professeur au Collège de France, Membre de 

l'Institut, à Pari s. 
LIARD. - Membre de l' Institut , Vice-Recteur de l'Académie de 

Paris. 
MARTEL. - Rédacteur en chef du Journal La Nature, Président 

de la Commission centrale de la Société de Géographie de 
Paris, à Paris. 

MEUNIER (Stanislas). - Professeur au Muséum d'Histoire natu­
relle , à Paris . 

P EYROT (le D'). - Sénateur, Chirurgien honoraire des Hôpitaux 
de Paris, Membre de l'Académie de m édecine, à Paris. 

REINACH (Salomon). - Membre de l'Institut, Conservateur du 
·Musée des Antiquités nationales de Saint-Germain-en-Laye, 
Professeur à l' Ecole du Louvre, à Paris. 

MEMBRES DU COMITÉ. 

MM. 

ATGIER (le Dr). - Ancien Vice-Président de la Société Préhisto­
rique Française, à Livry (Seine-et-Oise). 

BouGAULT. - Ingénieur, E. C. P., Directeur des Ancier;s Eta­
blissements Cail, Membre de la Société Préhistorique Fran­
caise, à Paris . 

CHA;ELET. - Ancien Vi ce-Président de la Société Préhistorique 
.Française, à Paris. 

CouTIL (Léon ) . - Ancien Président de la Société Préhistorique 
Française , et ancien Vice-Président des Congrès Préhisto­
riques de France, à Saint-Pierre-du-Vauvray (Eure). 

CouRTY (Georges). - Géologue, 1'.ttaché au Muséum d'Histoire na­
turelle de Paris , Professeur à !'Ecole des Travaux Publics, à 
Paris. 

DESAILLY. - Ingénieur des Mines, à Paris. 
Do1GNEAU (Albert). - Ancien Secrétaire Général adjoint des 

Cong_rès préhistoriques de France, Conservateur du Musée, à 
Fontainebleau . 
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FLORANGE. - Président de la Société des ScienCès naturelles de 
Loir-et-Cher, à Blois. 

Fourn. - Vice-Président de la Société Préhistorique Française, 
et de la Société des Excursions scientifiques, à Paris. 

GILLET (Maurice). - Trésorier de la Société Préhistorique Fran ­
çaise, à Suresnes (Seine). 

GIVENCHY (P. de). - Secrétaire de la Société Préhistorique Fran­
çaise, à Paris. 

GoBY (Paul). - Membre de la Commission d'étude des Enceintes 
préhistoriques et de la Société Préhistorique Française, à 
Grasse {Alpes-Maritimes). 

MARIGNAN (le D ' ). - Président de la xr• section de l'A; F. A. S.,~ 
Massillargues (Hérault). 

MASFRAND. - Archéologue, à Rochechouart (Haute-Vienne). 
MoRIN-lEAN. - Archéologue, Diplômé de l'Ecole du Louvre, à 

Paris. 
MoRTILLET (Paul de). - Chargé de cours à !'Association philotech­

nique, Secrétaire de la Société des Conférences anthropolo­
giques, à P .aris. 

PAGÈS-ALLARY. - Archéologue, à Murat. 
Ro10Nn-GONTAUD (G. ). - Assistant de Géologie au Muséum d'His­

toire naturelle, à Paris. 
ScmtrnT (O.). - ArchéologuP, à Paris . 
TATÉ (E.) - Ancien Vice-Président de la Société Préhistorique 

Française, à Paris. 
SAINT-VENANT (J. de). - Ancien Inspecteur des Eaux et Forêts, 

Ancien Vice-Présidt:nt des Congrès, à Nevers. 



CIRCULAIRE II. 

CO\GRÈS PRÉHISTORIQUE DK PRAfiCB 

HUITl~ME S ESS ION 
RÈGLEMENT. 

Angoulème 1912. 

ARTICLE PREMiim . - Conformément à la décision prise par la So­
ciété préhistorique de France, dans sa séance du 1°•· juin 1905, un 
Congrès préhistorique, national, est fondé, sous le titre de Congrès 
préhistorique de France. - Le Comité d'Organisation de chaque 
Congrès sera constitué par les soins du Conseil d 'Administration 
de la Société préhistorique FrançaJSe. 

ART. 2. - Les sessions auront lieu, sauf mudifications nécessi­
tées par les circonstances, autant que possible pendant les grandes 
vacances~ ou pendant les vacances de Pàques. 

ART. 3. - Le Comité d'Organisation est chargé de la prépara­
tion du Congrès. - Son Bureau comprend : un Président, deux 
Vice - Présidents, un Secrétaire général, un Secrétaire général 
adjoint, deux Secrétaires et un Trésorier. 

ART. 4. - A ce Comité doit s'adjoindre, quatre mois avant l'ou­
verture du Congrès, un Comité local, composé: 1° des principales· 
autorités et notabilités du Département et de la Ville, où le Congrès 
aura lieu; 2° des Maires des localités où des ex.cursions scienti­
fiques seront organisées; 3° des membres du Bureau de la ou des 
Sociétés savantes de ce Département; 4° du Conservateur du ou 
des Musées dudit Département; 5° des représentants de la Presse. 

ART. 5. - Le Congrès comprend des membres titulaires et des 
membres adhérents. 

ART. 6. - Les membres titulaires paient une cotisation de doute 
fr.mes; seuls, ils ont le droit au compte rendu de la session. 

ART. 7. - Sont seules admises comme membres adhérents les 
personnes faisant partie de la famille des membres titulaires. 
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ART. 8. - Les membres adhérents paient une cotisation de six 
francs; ils peuvent assister aux réunions, aux réceptions, et aux 
excursions scientifiques. - Ils n'ont pas voix délibérative et n'ont 
pas droit au compte rendu de la session, 

ART. 9. -- Toute personne, faisant partie du Congrès préhisto­
rique de France comme membre titulaire ou comme memb1·e adhé­
rent, doit faire connaître son adhésion deux mois au moins avant 
l'ouverture du Congrès. Cette adhésion, ainsi que la cotisation, 
doivent être adressées au Trésorier du Comité, qui délivrera en 
échange la carte de membre titulaire ou adhérent. Cette carte, 
strictement personnelle, confère les droits inscrits aux articles 6 et 
8 ci-dessus et permet de profiter des réductions de prix consenties 
par les Compagnies de transport (Chemin de fer et autres) pour le 
Congrès. 

ART. ro. - Le Bureau du Comité d'Organisation fera procéder, 
chaque année, dès l'ouverture de la première séance du Congrès, 
à l'élection du Bureau définitif, lequel sera chargé de la direction 
de la session. 

ART. 1 1. - La Session du Congrès comprend : 
a) Une séance publique d'inauguration, présidée par le Prési­

dent du Comité d'Organisation; 
b) Des séances ordinaires de travaux et discussions; 
c) Des visites aux Musées, ainsi qu'aux principales curiosités 

de la ville où se tient le Congrès. 

ART. 1 2. - Les membres titulaires du Congrès, désireux de faire 
des présentations ou des communications sur une question préhis­
torique quekonque, sont priés d'en faire connaître au Secrétaire 
f;énéral, deux mois au moins avant l'ouverture du Congrès, en vue 
de la préparation du programme des sujets qui seront traités pen­
dant le cours de la session. 

ART 1 3. - Un ccim pte rendu du Congrès sera publié le plus 
rapidement par les soins du Bureau .. 

ART. 14. - Aucune présentation, communication ou autre, ne 
devra excéder la durée de dix minutes, à moins que l'Assemblée, 
consultée, n'en décide autrement. 

ART.. 15 . - Tout membre titulaire du Congrès, qui aura pris la 
parole dans une séance, devra, dans les vingt-quatre heures, remettre 
aux Secrétaires des séances un Résumé de sa communication, pour 
la rédaction des procès-verbaux. 

ART. 16, - Tout mémoire manuscrit, qui n 'aura par été remis 

• 
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en séance, devra parvenir au Secrétaire général du Congrès dans 
le mois qui suivra la séance de clôture de la session. 

ART. 17. - Le Bureau du Congrès statue en dernier ressort sur 
tout incid ent non prévu par le Règlement. 

CONSEILS AUX MEMBRÉS DU CONGRÈS 

Impression des Comptes Rendus. 

MM. les auteurs de Communications ·sont instamment priés de 
remettre leurs manuscrits, au complet, avec indication de l'empla­
cement des figures, le plus tôt possible. - Ils devront y joindre, 
bien isolés du texte, tous les documents pour l'illustration (photo­
graphies, dessins à l'encre de chine sur bristol, ou zincs), en ayant 
soin d 'inscrire au dos de chacun de ces documents : 

1° Les nom et prénom de l'auteur, très lisiblement écrits; 2° le 
titre de la communication à laquelle se rapporte la figure; 3° le 
texte de la légende, qui doit figurer dans· le compte rendu, et qui 
doit être répér.é à sa place dans le manuscrit; 4° le numéro d'ordre 
de la figure, correspondant aux indications du manuscrit. ~ N .-B. 
Pour chaque manuscrit, la première figure dans le texte portera 
Je numéro I. Les planches hors texte seront numérotées également 
à partir de I. 

MM. les Congressistes, prenant part aux DISCUSSIONS, reçoivent, 
après chaque séance, le texte des notes prises par MM. les Secré­
taires, relativement à leurs observations. - Ces notes doivent être 
revues par les auteurs, et rendues le jour même aux Secrétaires des 
séances. 

AVANT LE CONGRÈS, tous les manuscrits et tous les doGuments 
concernant l'illustration (photographies , dessins, clichés), doivent 
être exclusivement adressés au Secrétaire général du Comité 
d'organisation du Congrès : M. le Dr Marcel BAUDOUIN, 21, rue 
Linné, à Paris (S e) , chargé de leur concentration. 

PENDANT et APRÈS LE CONGRÈS, tous les manuscrits et tou s 
les documents concernant l'illustration, non remis en séance, 
DEVRONT être exclusivement adressés, sous pli recommandé, au 



Secrétaire général adjoint du Congrès, chargé de leur concentra­
tion : M. Charles ScHLEICHER, 6, rue Rosa-Bonheur, PARIS. 

Aucun manuscrit, dessin, photographie, cliché, zinc, etc., ne 
sera admis après le PREMIER NOVEMBRE. 

Communications Scientifiques. 

Nous recommandons à tous ceux de nos membres, qui nous 
enverront des mémoires, de n'y joindre que des Photographies ou 
des Dessins susceptibles d'être reproduits. - Il faut, pour les exé­
cuter : r • employer une encre · bien noire, sur du papier bien 
blanc, sans trace de crayon, si ce n'est de crayon bleu; '.2° de faire 
des écritures assez grosses et assez grasses pour que les plus petits 
caractères, réduits 3 ou 4 fois, aient encore au moins un milli­
mètre; 3° mettre toujours le Nord en haut, et l'Echelle sous forme 
de ligne graduée, non de fraction numérique . Le tout, encadré ou 
non, mais condensé dans l'espace le plus juste possible. - Grâce à 
cela, nous pourrons plus facilement faire exécuter les clichés, qui, 
après avoir illustré le VoLUME nu CoNGRÈs, demeur-eront à la dis ­
position des auteurs pour. publications ultérieures. 

Quant au texte des manuscrits, on évitera bien des erreurs, en 
écrivant toujours très lisiblement, de préférence en MAJUSCULES n'rn· 
PRJMERIE, les noms des Lieux dits, qu'il faut faire suivre toujours 
de celui de la Commune dont ils dépendent. 



CIRCULAIRE III . 

CO~GRÈS PRÉHISTORIQUE DE FRANCE 

HUlTIÈl\IE SES SIO N Renseignements généraùx. 
Angoulème 191 2 . 

MONSIEUR ET TRÈS HONORÉ COLLÈGUE, 

Nous sommes heureux de vous annoncer que le Comité d'orga­
nisation du VIII • CONGRÈS PRÉHISTORIQUE DE FRANCE, qui doit avoir 
lieu à ANGOULÊME, du 18 au 24 août· 191 2, a déjil reçu un 
certain nombre d'adhésions, venant des· différentes panies de la 
Fra:ice, et même de l'étranger (Allemagne, Amérique, Angleterre, 
Belgique, Portugal, Italie, Russie, Suède, Suisse, etc.). 

Aussi le Comité vous se,rait-il' reconnaissant de vouloir bien faire 
de suite, auprès des personnes susc eptibles de s'intéressér aux 
Sciences préhistoriques, des démarches pressantes pour les inviter 
à nous adresser , sans plus tarder, leur ADHÉSION; et, s'il y a lieu, le 
TITRE DE LA CommNICATION qu'elles seraient disposées à faire à ce 
Congrès. 

Nous espérons que vous voudrez bien faire partie du VIII• Con­
grès préhistorique de France, ne fût-ce que pour vous assurer, au 
prix de Souscription, son importante Publication, lors même que 
vous ne pourrie:z.y assister en personne. 

Les Compagnies de Chemins de fer français ont accordé, suivant 
l'usage, aux membres qui se rendront à Angoulême, pour assister 
au Congrès, une réduction de So 0

/ 0 sur les prix des places du tarif 
général. 

Cette réduction sera appliquée , au moyen de Lr.TTRES D'INVITA­
TIONS SPÉCIALES, qui seront établies par le Secrétariat général du 
Congrès, et adressées en temps voulu à toutes les rersonnes qui 
auront versé le montant de la cotisation , entre les mains du Tréso­
rier, avant le 1 •r Août 1912, dernier délai. 

Cette réduction sera applicab le, éga lement, aux Excursions en 



Groupe, s'il y en a par voie ferrée, à l'issue du Congrès, avec retour 
obligatoire à Angoulême. 

La ville d'Angoulême et Je Conseil général de la Charente, les 
Sociétés scientifiques locales, ont bien voulu témoigner au Con­
grès le vif intérêt qu'ils lui portent, en votant des subventions très 
importantes, ou en préparant à cette session un accueil particuliè­
rement sympathique. - Forte ainsi de l'appui de tous, l'organi­
sation matérielle de cette réunion est désormais assurée; et son 
succès scientifique est absolument certain . 

Un Comité local, dont on trouvera ci-inclus la compos1uon, a 
été formé à Angoulême, sous la Présidence d'honneur de MM. Gus­
tave CHAUVET, l'éminent archéologue charentais, et la présidence 
dè M. GEORGE, ancien Président de la Société historique et archéo­
logique de la Charente. - Ce Comité fonctionne régulièrement 
d·epuis 191 2, et s'occupe dès maintenant_ d'organiser les Réceptions, 
qui pourront avoir lieu pendant la se~sion. 

M . GuÉRIN-BouTEAU, Trésorier du Comité ·focal , est autorisé à 
recevoir les cotisations des membres qui habitentla ville d'Angou­
lême et Je Département de la Charente. 

Ces cotisations sont fixées à douze Francs pour les membres 
titulaires, et à six l<'rancs pour les membres adhérents; mais ne 
sont admis comme membres adhérents que les personnes de la 
famille d 'un membre titulaire. 

Plusieurs questions importantes, concernant la Préhistoire de la 
contrée, ont été mises à l'ordre du jour, en particulier l'étude du 
MousTÉRIEN, qui, en 1911, .a fourni, comme on le sait, en Charente, 
des restes importants d'une FEMME fossile. - Le Congrès visitera le 
lieu de la trouvaille et assistera à une fouille. 

Aussi nous permettons-nous d'inviter, en particulier, tous les 
Préhistoriens de la région et les Savants étrangers à prendre part 
aux discussions qui auront lie11 à cette occas.ion. 

Le Comité serait reconnaissant aux membres titulaires du Con· 
grès de vouloir bien 'lui communiquer, le plus tôt possible, les 
titres deS" sujets qui les intéressent le plus spécialement, et sur les­
C{uels ils se proposent de prendre la parole, de façon à pouvoir 
provoquer un véritable mouvement d'idées autour çi'eux, pour le 
grand profit de la Science préhistorique. 

' 
En dehors des questions qui s'imposaient en l'occurence, le 

Çomité a déjà reçu l'annonce d'un certain 11ombre de Communi-
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ca tions, qui sero nt faites dans les diverses séances, et dont nous 
publierons ulté rieurement la liste, avec les tit res qui nous auront 
été adressés à temps. 

Veuill ez agréer, Monsieur et honoré Collègue, l'assuran ce de nos 
sentiments distingués . 

Pour le Comité d'organisation: 

L e Secrétaù·e général, 

D• M ARCEL BAUDOUIN , 
Secréta ire général ,d e la S. P. F. 

L e P1·eside11t, 

D' H ENR I MARTIN, 
Ancien Président de la S. P. F. 

Toutes communications ou demandes de renseignem·en ts doivent 
ètre adressées à M. le D' Marcel BAUDOUIN, Secrétaire généra l du 
Comité, à Paris, rue Linné, 21. 

Les Adhésions et Cotisations sont reçues, dès maintenant, chez.. 
M. Louis GIRA UX, · Trésorier du Comité d'organisation, r 1 , rue 
Eugénie , SAINT-MANDÉ (Seine) . 

AVIS AUX CONGRESSISTES. 

MM. les membres du Congrès, qui ont des communications à 
fa ire aux séance!', sont instamment priés d 'e n in former M. le D' 
Marcel BAUDOUIN, Secrétaire général, 2 1, rue Linné, Paris, V•. 

Ils sont également priés de vouloir bien réd iger leurs com muni­
cations d éfinitivement, afin de pouvoi r remettre les textes et les 
documents pour l' illustration , prêts à être imprimés, à la fin de 
chaque séance du Congrès, aux secrétaires des séances. - Cela 
afi n d 'éviter tout retard dans la publication du compte-rendu. 

Une EXPOSITION DES COLLECTIONS CHARENTAISES 
era ouverte à Angoulême, pendant la durée du Congrès. 



COMITÉ LOCAL. 

PRÉSIDENTS ET MEMBRES D'HONNEUR. 

M. le PRÉFET de la Charente . - M. BABAUD-LACROzE, D é puté, 
Président du Conseil général de la CharPnte.- M. le MAIRE d'An­
goulême. - Les Sénateurs et Députés de la Charente. - ·Les Con­
seillers généraux du Canton d'Angoulên'1e .. - M. le Président du 
Tribunal de 1 re instance d'Angoulême.- M. le Général Comman­
dant la Division. - M. l'inspecteur d'Académie. - M. le Sous­
Inspecteur des Eaux et Forêts. - MM. les Maires de Cogna.:, 
Montbron, Villebois-Lavalette et Gardes. 

BUREAU DU COMITÉ. 

Président d'Honneur . 

M. CHAUVCT (Gustave), Président de la Société historique et archéo­
. logique de !a Charente, à Ruffec. 

Président. 

M. GEORGE (Jean), Ancien Président de la Société historique et 
archéologique de la Charente, à Angoulême. 

Vice-Présidents. 

M. le Dr BLANC-FONTENILLE (Ch.), à Villebois-Lavalette. 
M. le Comte de THIÈNE, à Vouzan. 
M. le Dr MARSAT (Charente). 

Secrétaires Généraux. 

M. IMBERT, Archiviste départemental, Secrétaire de la Société 
archéologique de la Charente, à Angoulême. 

M. MAZIÈRES (L'Abbé), Secrétaire-Adjoint de la Société archéolo-
gique de la Charente, à Angoulême. · 

I 

Trésorier. 

M. GuÉRIN-BouTAun, Trésorier de la Société historique et archéo­
logique de la Charente, à Angoulême. 

MEMBRES DU COMITÉ. 
MM. 

Les Adjoints aü Maire d'Angoulême.- Les Membres Jes Bureaux 
des Sociétés savantes du Département.- Les Membres de la Presse 
d'Angoulême.- Les Conservateurs des Mus_ées du Département.­
Les Architectes des Monuments historiques de la Charente. ­
M. le Proviseur du Lycée. - M. le Directeur de !' Ecole Normale. 

, CONGRÈS PRÉHISTORI Q UE . 
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Madame la Directrice de l'Ecole Normale des Filles. - M. l'ins­
pecteur primaire. - M. le Professeur d'Agriculture. 
AUGEREAU (L'abbé), Archéologue, Ango ulême . 
BARBAUD (G. R.), Architecte, Ango ul ~ me. 
BÉRARD (D. M. ), Angoulême. 
Bi;1.Is (Emile), Conservateur du Musée, Angou lême. 
BLOIS, Gard es (C harente). 
BouDINOT, au Ménieux (C haren te). 
Co1FFARD, Arch~ologue. Membre de la Société préhistorique 

française, Villebois-Lavalette (Charente ). 
CocssET (A. ), Comm is prin cipal dés . Contributions indirecte s, 

Membre de la Société préhistorique française, Etaules. 
CHASSAIG NE , Docteur en Médecine, Ph armacien, a Ruffec. 
DEscoFFRE (A .) , Percep teur, (C hâtea un euf-sur-Charente ). 
DESERCES (D. D.), Avoué, Angoulême. 
DELACNA IS (Robert ), Archéologue, Jarnac (Charente). 
FLEURY ( Paul de), Ancien archivi ste de la Charente, Président 

honoraire de la Sociéte Archéologique de la -Charente, l'Isle­
Jourdain (Vienne). 

FAVRAUD.(A.), In specteu r primaire en retraite,Angoulême (Charente). 
FocRECR (Le lieutenant ), 107e Régiment d' Infanterie ,Angoulême. 
GASCHET (Robert), Professeur agrégé de l'Université, Angoulême. 
GoGcET, Négociant, Membre de la So ciété préhistorique de France, 

Tonnay-C harente. 
JAR.RAUD (Albert), Membre de la Société préhistorique française, 

Cogna c (C harente). • 
LA MARTINIÈRE (J. de), Ancien Archiviste de .la Charente, Vannes. 
LAFITT E (Hilaire), Membre de la Société archéologique, Château 

de Chalais (Charente). 
LuIBERT, à Gardes (Charente). 
MARCHADIER (René), Membre de la Société préhistorique fran­

çaise à Cognac (Charente ). 
MouRI ER (Paul ), Conservateur-adjoint du Musée, Vice-Président 

de la Société Archéologique, Angoulême. 
LAPORrn-B1sQUET (Mme), à Jarnac (Charente). 
J'> uYGAUTHIER (G. ), Neg~c iant, Angoulême. 
SAZERAC DE FoRGE (_ Albert), Pré fet honoraire, Archéo logue, Angou­

lême. 
TooZAuD (Daniel), D. D., Ancien Président de la Société archéo­

logique et historique de la Charente , Angoulême: 
TRIOU (Léon), Licen cié en droit , Conseiller de préfecture, Biblio-· 

th écaire de la Société archéologique de la Charente, Angoulême. 



ClRCULAIRE IV . 

. CO ~ GRB\ PRÊl!ISTORIQ[E DR PRA\CR 

HU ITI ÈME S E SS IO N 
PROGRAMME GÉNÉRAL. 

An go 11 ICn~c 19 12. 

Le Huilième Congrès Préhistorique de France s'ouvrira, à 
ANGOULÊME, Je diman che I 8 août I g 12, sous la Préside nce de 
M. Je D' Henri MA.RTIN, ancien Président de la Société Préhisto­
rique Française, et se clôturera Je samedi 24 août, au soir. 

A. - SÉANCES ET EXCURS IONS LOCALES. 

Dimanche soir, I8 août. - Séance publique d'Inauguration 
du Congrès, à 4 heures du soir, au GRAND THÉATRE, Place de la 
Commune, à l'ouest de !.'Hôtel de Ville. 

A 5 b. I/2, !nauguraiion de l'ExPOSITION PRÉHISTORIQUE, orga­
nisée par le Comité local, au Musée Archéologique, à !'Hôtel de 
Ville. 

Le soir, à 8 h. I/2, RÉCEPTION, par la Municipalité, à la Salle 
des Fêtes de l'HoTEL DE VILLE . . 

Lundi, 19 août. - Ag heures, première séance des Travaux, 
à la SALLE m:s CO NCERTS. - Correspondance. - Nomination du 
Bureau définitif. - Communications et discussions scientifiques. 

A 4 heures. - Photographie d'ensemble du Congrès, devant la 
SALLE DES CONCERTS . . 

A 4 heures I/4. - Visite du MusËE ARCHÉOLOGIQUE, à l'HoTEL 
DE VILLE [Edifice moderne (P. Abadie: style du xm• siècle). Tour 
Polygone (x111c) et Tour Fa/ois (x1v•), restes du Château comtall. 
I 0 LES POLISSOIRS DU JARDIN DE L'HOTEL DE VILLE : PoliSsoir de la 
Chevrerie (près Ruffec ), en Grès à graviers de quartz; rainures sur 
deux des faces. Onze rainures sur une face; trois rainures et une 
cuvette sur l'autre. [G. Chauvet] ; Polissoir d' Entreroche, en grès 
jaunâtre, à quatre rainures [Lièvre). - 2° Vestiges de MURAILLES 
DE L' EPOQUE ROMAI NE [près le Monument de Raoul Verlet]. -
3° MusËE ARCHÉO LOGIQUE (Soc. Arch. de la Charente) : a) I'réhis-
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taire: Collections Paléolithiques: Sablières de Roffit, Salignac, 
Gensac-La-Pallue, Tilloux, etc. - Trouvailles des Grottes néoli­
thiques. Fouillès des Tumulus de la Forêt de La Boixe, etc., etc. 
- b) Archéologie: Nombreux Objets gallo-romains. - Architec­
ture du Moyen âge . 

A 5 h. 1/ 2. - Visite du MusÉE DES BEAUX-ARTS: Peinture. 
Sculpture. Collection d'Histoire naturelle. 

Le soir, à 9 heures, Conférence de Vulgarisation, publique, 
au GRAND THÉATRE, avec nombreuses Projections lumineuses (une 
soixantaine) sur l'Homme fossile. de la Charente, par M. Henri 
MARTIN, Président du Comité d'Organisation du Congrès. 

Mardi, 2 o août. - Le matin (9 heures) et l'après-midi 
(2 heure5) : Séances pour la continuation des Communications et 
discussions scientifiques. 

Le soir, à 4 heures, ExcuRSION -GÉNÉRALE, en Automobiles, aux 
STATIONS PALÈOLITH!QUES DES E Nvmo, s D'ANGOULÊME [Combe-à­
Rolland ; Pont-Neuf; Puymoyen] et au FoRT DES ANGLAIS [Pro­
gramme spécial]. - Prix: 5 Francs 50. 

Le soir, à 8 h. 1/2, CONFÉRENCES SCIENTIFIQUES, avec PROJECTIONS 
LUMINEUSES, à la SALLE DES CONCERTS (Programme spécial). 

Mercredi, 2 1 août. - Le matin (9 heures) et l'après-midi (2 h.), 
séi:mces de travaux: Continuation et fin des Communications et • 
discussions scientifiques. - Séance de Clôture du Congrès: 
3 h. 45 du soir. 

Le soir, à 4 h. 1/4: V1s1TE, à pied, sous la direction de 
M. GEORGE, Président du Comité · local: LA CATHÉDRALE SAINT­
PmRRE (x1-xrn• siècle) . - Les REMPARTS [Partie ancienne: I ours et 
Légende de la Jambe de Clovis] ; les Maisons Renaissance; l'Eglise 
des Cordeliers; etc. . 

Le soir, à 7 h. 1/2: BANQUET officiel du CoNGRÈs (HOTEL DE 
FRANCE). - Prix: 5 Francs 50. 

Les séances des travaux du Congrès se tiendront, chaque jour 
( 1 9, 20 et 2 1 aoüt), à LA SALLE DES CoNc~:RTs (Salle Philharmonique), 
Place de la Gendarmerie. - Le SECRÉTARIAT du Congrès y sera 
installé. - Il sera ouvert, dès le dimanche matin, 18 août, chaque 
jour: le matin de 9 à 11 heures; dans l'après-midi, de 2 à 
4 heures. 
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B. - EXCURSIONS GÉNÉRALES. 

(Programme spécial, détaillé, pour chacune d'elles). 

Toutes les Excursions auront lieu en Automobiles. 

Etant donné LE NOMBRE , TRÈS LIMITÉ, DES PLACES DISPONIBLES [Une ' 
soixantaine seulement], ON EST PR!~ DE S' INSCRIRE FERME, SI 
POSSIBLE, A L1AVANCE, POUR S1ASSURER D1UNE PLACE {1); 

Jeudi 22 Août (168 K 111
) . - ExcURSION DU NoRn-ÜuEsT. - STA­

TIONS PALÉOLITHIQUES ET M1~G ALITHF.S. - Saint-Amant-de-Boixe 
(Eglise romane). - Le Lituus de Vervant. - Les Tumulus à 
Mé galith es néolithiques ,de la Forêt de Boixe . . - Dolmens de 
Fontenille (Les deux Perrot-tes} [Hache polie sculptée]. - Grand 
Théâtre gallo-romain et Puits funéraire [le plus grand connu] ges 
Bouchauds (Saint-Cybardeaux). - Jarnac (Fosses sépulcrales 
gallo-romaines). - CoGNAC (Déjeuner : Hôtel de Londres). -­
Dolmen de Saint-Brice [fausses empreintes sur pierre: Pied de 
vache]; faux dolmen [Grès tertiaire]. - La grande Gravière (Bal­
lastière de l'Etat) de Segonz&c, près Tilloux. - Gravière de 
Mainxe (Acheuléen). - Gravi ère de Graves . - Station paléoli­
thique de Chateauneuf-sur-Charente: Haute-roche. - Retour à 
Angoulême (7 h. du soir). - Prix: 28 Francs (2). 

Vendredi 23 et Samedi 24 AolÎt ( 185 Km). - GR ANDE ExcuR­
SION DU Suo-EsT (Durée: 2 jours). - GROTTES ET ABRIS PALÉOLI· 
THIQUEs . - SouTE RRAINS-REFUGEs. - LA Qv1NA (Ho~rnE FOSSILE: 
Mo usTÊRIEN). - 'Prix total: 46 Francs (3). 

1er .louR (105 K01 ): Les Fosses de la Forêt de La Braconne. -
La Rochefoucauld (Château). - Grottes de la Vall ée de la Tar­
doire : Rancogne; - Rochebertier [Le Placa rd] ; Vilhonneur : 
Le Bois du Roc; Grotte des Fadets; - Vouthon: La Chaise. -
Montgaudier. - MONTBRON (Déjeuner). - Grotte à Gravures de 
Teyjat (Magdalénien). - Château de Vouzan (Cimetière 'd u 
moyen âge, à tombes creusées dans le roc, superposé à des Puits 
funéraires gallo-romains). - Château de Charbonti ère. - Sers 
(Villages aurignaciens: Grottes du Roc]. - Fontaines légen­
daires. - DINER et CoucHER, à Villebois-Lavalette. 

( 1) Dès que le nombre des places dont il pourra être disposé sera atteint , 
AUCUNE I NSCRIPTION NE POURRA PLUS ÊTRE ACCEPTÉE. 

(2) Les Congressis tes, g uides ·habituels des Voitures, son t priés de se munir 
des Cai·tes d'Etat-major, vu la complexité du traj et. 

( 3) Cette Exc u rsion ne pouvait pas ètre scindée . 
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2e J oerr (80 Km) : Les Collection!; du Pe,,-rat. - Grottes de La 
Ma/saisie. - Souterrain-refuge de La Ligerie (inédit ). - Le 
Gisement moustérien de La Quina (Dé monstration de la D écou­
verte de l'Homme Fossile, faite en 1911) . - VILLEBOIS-LA-VALETTE 
(Déjeuner). - Souterrains-rejuges à Silos d'Argentine. - Le 
Menieux lCamp). Grottes à Souterrailts-re/uges du Menieux 
(Grotte de Gavechou). - Eglise souterraine de Gurat. - Dolmen 
de « Chq- Vinaigre ». - Retour à ANGOULÊME . - Dislocation du 
Congrès. 

RENSEIGNEMENTS PRATIQUES. 

1° CARTES. 

ANGOULÊME. - Plan de la Ville. d'Angoulême. - Chez tous les 
Libraires d'Angoulêm e. 

CHARENTE. - Carte du Département de la Charenîe. - Chez les 
Libraires d'Angoul ême. - Paris: Hachette; Barrère. 

Cartes de l'Et at-major au 1 / 80.000: Feuille d'Angoulême, 
n° 162 (S.-0. et N.-0 . ; N.-E. et S. -E. ) ; Feuille de Rochechouart 
(n° 16 3) (N.-0. et S.-0. ) .; Feuille ·de Jonzac (n° 171 ) (S. -E. ) ; 
Feuille de Saillt-Jean-d'Angely (n° l 53 ) (S.-E. ) ; Feuille de Péri-
gueux '(n° 172) (N .-0. ). . 

Cartes du Sen1ice vicinal (Ministère de l'Intérieur) au 1/ 100.000 
lLibrairie Hachette, Paris] . 

Carte géologique du Service des Mines au 1/80.000 [Feuilles 
d'Angoulême (n° 162.) , Rochechouart (n° 1 63), Périgueux (11° 1r~), 
de Saint-J ean-d' Angel y (n° 153 )] . 

2° GUIDES. 

De la Loire aux Pyrénées (Collection du Guide Joanne) ; par 
Paul JoANNE (mis au courant par M. Marcel' Monmarché) . -
Librairie Hach ette et C\ 79, boulevard Saint-Germain, 191 l. -

49 cartes et 27 plans. - Edition J 9 1 l. - Prix: 7 fr. 5o. 
Le Centre et Réseau de l'Etat. Guides Conty [2 vol.]. - Paris, 

37, rue Beonapane. - Prix: 3 fr. chaqu e volume. 
Voyages en France: 1 5° Sc rie; par Ardouin Dumazet. - Prix: 

3 francs. 
Poitiers et Angoulême (Coll. des villes d'Art c.!lèbres) ; par de La 

Manvinière. - Paris, 1908. 
Angoulême (Histoires, Instillltion s, Monument~);- par H. LIÈVRE . 

- Angoulême, 1885. 
Annuaire d e la Charente , 1911. - - Chez tou s les Librairi;s 

et dans les Hôtels. 
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3° PRINCIPALES COLLECTIONS PRÉHISTORIQUES 
DE LA CHARENTE. 

COLLECTION Gustave CHAUVET [Ruffec] . - Ex-COLLECTION L1ÈvRE 
[Musée de la ville. Poitiers].- COLLECTION BoLLE [Angoulême]. -
COLLECTION FAvRAUD [Angoulême]. - MusÉE ARCHÉOLOGIQUE 
[Angoulême]. - COLLECTION H enri MARTI N. - Le Peyrat (Cha­
rente). 

4° CARTES POSTALES ILLUSTRÉES. 

Collections de Cartes postales: Monuments préhistoriques, 
romains et du moyen âge de la région. - Chez tou s les Libraires, 
dans les Bazars, et au Musée. 

5° MUSÉES. 

1° MusÉE D'ARCHÉOLOGIE à l'HoTEL DE VILLE . ._ 2° MusÉE DES 
BEAUX-ARTs, à l'H ôtcl de Ville [Peintures et scu lptures]. 

6° SOCIÉTÉS SAVANTES. 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DE LA CHARENTE [Salle des 
Sociétés savantes, à !'Hôtel de Ville]. 

7° HOTELS D'ANGOULÊME. 

Noms des Hôtels. Petit 
Déicuner. 

Hôtel de France........... 1 fr. 25 
Grand Hôtel des Postes... 25 
'Hôtel du Palais . .... ...... 1 » 
Grand nouvel llôitl et dei Troi s-Pi lim 1 » 
Grand Hôtel et Hôtel 1\lodrr11e. o 75 el 1 >> 

Hôtel Révillon............ 1 » 
Hôtel des Deux-Mondes . . . o So 

Déjeuner. 

3 fr. 
3 )) 

3 )) 

3 )) 

2 So 
2 5o 
2 25 

A vis très important . 

Dîner. 

3 fr. 
3 So 
3 
3 
3 
3 )) 

2 25 

Chambre. 

depuis4fr. 
depuis 3 » 
2 f.So à 3 

3 
2 » 

depuis 2 

2 )) 

II est indisp~nsabl e que les H ôtels soient fixés au plus tard le 
31 juillet sur le nombre des voyageurs à recevoir; pàssé cette 
date, ils ne sauraient prendre d'engagement, vu la réelle affl uence 
de Touri stes et Voyageurs de Commerce, à Angoulême, même au 
mil~eu d'aoüt. - Les Congressi~tes retiendront, eux-mêmes, et 
di recternent le 1.1 rs chambres et pensions à AngolJ lême. 
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8° LOGEMENT AU LYCÉE D'ANGOULÊME . 

Par autorisation de M. le Recteur de l'Acad émie de Poitiers et . 
par suite d e l'acceptation de M. le Proviseur du Lycée d'Angoulême, 
l'un des DORTO IRS d e cet Etablisse m e nt sera mis, pendant la dur~e 
du Congrès, c'est-à-dire du 17 au 25 août, à la disposition de 
MM. les Congressistes, qui voudraient bien accepter l'hospitalité, 
qu'offre si .aimablement l'U1fr.1ersit é . 

Une rétribution de 1 franc, p :i r personne ET PAR JOUR , sera 
d emandée pour couvrir les frais de service et de blanchissage. -
Elle devra ê tre versée par le Président, élu, du Dortoir, entre les 
mains de M. !'Econome, dès le lundi 19 août. 

9° EXCURSIONS PITTORESQU ES AUX ENVIRONS. 

Fonderie nationale de Ruelle . - Les Sources de la Touvre (Ma­
gnac). - VA bbaye de la Couronne . - Visites de Papeteries et de 
Faï.enceries. 

1 o0 R.enseigneinents .divers. 
Postes et télégraphes. - Bureau central: Place du Mûrier . 

Café principal: Café de la Paix. 
Voitures de place. - Place de !'Hotel-de-Ville. - Service de 

jour: La course en ville, o fr. 7 5; l'heure en . ville, 1 fr. So; en 
banlieue, 2 fr. So. 

Tramways d'Angoulême. --Station centrale: Derrière !'Hôtel 
de Ville (Place du pr Bou1LLAUD (Statue). - 1° Place Bouillaud à 
Bardine, toutes les 15'. - 2° L'Houmeau-Saint-Martin (toutes les 
10') . - 3° Saint-Ausonne à RUELLE ( par la Gare), toutes les 20'; 
durée du trajet: 45'. - 4° Place Bouillaud à Grapillet (route de 
P érigueu x). 

11° ADDENDA ET RECTIFICATIONS 

AUX CIRCULAIRES I , II, III. 

1° ComrÉ n'ORGANISATION. - P a r suite d 'une lign e tombée à 
l'imprimerie, le nom du D r BAUDON, ancien Président de la Société 
Préhistorique Française, a disparu à tort de la liste des Membres 
d'Honneur. - Il faut y ajouter aussi celui du D' W EISGERBER, 
Directeur de !'Ecole d' .4nthropologie de Paris . 
. 2° CoMITÉ LocAL. - Nom à ajouter : M. de la TRANC HADE, Châ­
teau de la Tranchade, près Angoulême. 

3° O FFICIERS ET MILITAIRES. - Les M1LtTAIREs, qui le désirent 
sont, sous les r ése rves d'usage, autorisés à assister e t à prendre 
part aux Congrès, o rganisés par la Société Préhistorique Française 
[Exrrait du Bulletin Officiel du Ministère de la Guerre, pa·n. 
s uppl. , p. 486, mai 1910]. 

~·---
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Bibliographie préhistorique de lii. Charente, 
relative aux Excursions du Congrès ( 1912). 

E. B1Ais. - Catalogue du Musée Archéologique d'Angoulême. -
Angoulême, in-8°, 1885 (au Musée). 

Gustave CHAUVET. - Stations humaines quaternaires de la Cha­
rente. - Angoulême, 1877, in-8°, planches. 

Gustave CHAUVET. - Statistique et Bibliographie des Sépultures 
préromaines du Département de La Charente. - Paris, I. N., 
1890, in-8°, planches. 

Gustave CHAUVET. - Les Polissoirs préhistoriques de la Charente. 
- Angoulême, in-8°. 

Gustave CHAUVET . - Une ville gallo-romaine près Saint-Cybar­
deaux [Sermanicomagus (?):Les Bouchauds] [Théâtre; Puits]. 
- Ruffec, 1902. 

R. P . CAMILLE DE LA CR01x. - . Etude sur le Théâtre Gallo-romain 
des Bouchauds. - Angoulême, 1908, in-8° IA tlas]. 

G. CHAUVET et LIÈVRE. - Les Tumulus de la Boixe. - 1877, 
in-8°, pl. 

G. DE MoRTILLET. - Les Monuments mégalithiques classés de la 
Charente. - 1896, in-8°. 

FAVRAUD. - Nombreuses publications [La Combe-à-Roland. - Le 
Pont-Neuf. - Petit-Puymoyen; etc., etc.]. 

A. TREMEAU DE RocHEBRUNE. - Mém. sur les restes de /'Industrie ... 
de la Race humaine en Charente. - Poitiers, 1866, in-8°, pl. 

Henri MARTIN. - L'Evolution du Moustérien à La Quina. - Un 
volume, in-4°, magnif. planches. - Nombreuses Publications 

. inBull. et Congrès S. P. F ., 1905-1912. 



CIRCULAIRE V. 

CONGRÈS fRÉlllSTORIQUE DE FRANCE 

HU ITI ÈME SESS ION 

COMMUNICATIONS A.NNONCÉES. 
Angoulême 191~. 

I. - PALÉOLITHIQUE. 

·Edmond HuE (Pari s). - Conli'ibution à l'étude des Ursidés [Ui·sus spelœus , etc .]. 
Gust11ve CHAUVET (Rtilîec). - Répartition de l'Elephas anl.'quus et de l'Elephas 

p1'imigenius dans les alluvions de la Clzal'ente . 

D• B.o\uooN (Paris). - Diluv ium pleistocène d< la Falaise du Thelle et son indus­
trie. 

Charles FRAIPONT (Liège, Belgique) . - L'ol'igine des Limons 'les Plateaux . 

Marcel BAuoou1N (Vendée)". - Le Paléo li thique infé1'ieu1• et moyen de Ven.fée 
[Chelléen, Acheuléen et Mousté1'ien]. 

Co~IMONT (Amiens). - L' Acheuléen. Son .outillage. La place qu'il occupe dans les 
dépots qua te maires. 

CoMMONT (Amiens). - Le Moustérien ancien (St ratigraphie. - Faune. -
Industrie). 

A. DE MonTILLET (Paris). - Etude comparàtive des BO LAS actuelles de l'Amérique 
du Sud et des BoLA S MOUSTÉRIENNES de La Quina. 

Henri MARTIN (Pa1·is). - le Crâne de l'flomme f ossile de la Qui1ia ( C!tw·P1~te) . 

J oaquim FONTES (Lisbonne, Portu gal ). - Le Moustél'ien du Pol'Lugal . 
Gustave .CHA UV.ET (Ruffec) .. - Fou'illes ù la station de Haute-Ruche: Abl'i de la 

Grotte à Melon , près de Ct1âteau11euf-su1· Clutl'ente ( Chal'ente ). 
Max ll èRvÉ (Paris). -Les Stations paléolithiques rie la Clutl'enle [avec Projecti.ons 

de PHOTOGRAPHH:S EN Courni:ns] . 
DALE AU (l<'.) (Bourg-sur-Gironde, Giron1le). - Denis de Rwninanls cachées 

(Période paléolithique) . 

• J. BouYSSONIE (Cuhlac, Corrèze). - Sur quelques gisements pl'éhistoriques de la 
i·égion de Brive (.Co1'1'èze). 

A. SnEGELMHN (Stra sbo urg, Al sace) . - Les [Jeux G1·avul'es sur piel'l'e de Limeuil 
(Dordogne ). 

A. STIEGELMANN (Zurich, Suisse). - E11taille> sur Défense d U1·sus spelœus et 
pai.ntes de flèche en os, à pedoneule c1·e11J: , de la Grolle de l'Hum (Arièue . 

L. GrnAux (Saint-~landé ,_ Sein~) . - Contribution à l'élude du l'aléol-ithique. 
Paul DE MORTILLET (Paris). -Le Préhistorique dans les G1·otles, abris sous 1·ochcs et 

b1·èches osrnuses des bassins tles fleuves ll'ibu taires de la iller Médden·anée. 

DELAGE (F. ). - G1·otles , a~ris >oi+s roches et brèches osseuses de la · D ,rdogne. 



ll. - NÉOLITHIQUE. 

R ÜOH;>;LO (Mathi eu, Calvados). - La Vallée de la Mue p ;·éh istorique (Ca lvados ). 

H. MARLOT (Toulon-s ur-Arroux, Saàne-et-Loire). - Vestiges et objets des Ages 
de la pien·e des envii·o ns de Rom·bon-Lanay , (Saûne-et- Loire),.actuellement au 
Musée de celle ville . 

L. Gm.1 ux (Sa in t-ft! andé, Sein e.) . - La Sta t ion préhisto1·iq•œ tlu Theil, Commune 
de Billy , p1·ès SeUes · sur-Chu (Loir- et- Cher ). 

OnoMAIN (Sain ie-Ad resse, Geine-Inférieure). - Les Galets tailles des Plages 
Normandes (Le Havre-Le Tréport). 

A . TERHADE (Ercheu, Oise). - La station préhisto1·ique des Fonds Gane ls (Com-
. mun e de Beauchène, Oise) . 
ÜEDllUGE (Const antin e, · Al gér ie) . - Les outils pédoncu lés de la sta tion de ,·I in 

el Jllouhâad , près Tebcssa (Constant ine). 
Charles PEAIJODY (ll a rvard University, E.-U .-A.) . - Présentation de S ilex 

néoli thiques à ég1·atignw·es, provenant d'lc~ ling luun (Millden-Hall , Suffo lk , 
Angl. ). (Théorie du Dr W . A llen S tw·ge). 

M. Hurn 111 GTS \Tongres, Belgi que). - Les p1·emières manifesta tions d'idées 
n ligieuses pcl1'1ni tes p opulations néoli thiques, d'après les fo uilles fa ites à 
Tongres (Belgique); et présentat ion d 'obj ~ts de fouill es , relat ifs il ce tte 
ques tion. 

!lhn1GN.ui (Mars ill argue, Bérault). - La :Jivin ité aniconique, de t'Epoque de la 
p ien ·epolie, da11s le Bas-Languedoc . 

III . - MÉGALITHIQUE. 

R. DonANLO (Mathieu, Calvados). - Les Cupules des Pie1'1'es B··an lantes de Beu-
vi lle (Calvados). 

!IP• de FAYOLLE (Pé ri gueux, Dordogne) . - Rocli e1· à Cupules du Roi des Chauses. 

Dr GooILLOT ·(La Trimouille, Vi enne). - Bloc statue n éolithique du Liglet (Vienne). 
A . CousSET (Etaules, Charente-Inférieure). - Déco1we1· te et descrip t-ion du l'otis -

soir di t La Pierre du Te1'1·ier de Babiot el léyende de la fëe Mélusine (Com­
mun e d'Auvragne). 

Marcel BAU DO UIN (Croix-de -Vie, Vendée) . - L'Ailée couver t-. de la Frél•ouchère, 
au Bem aJ"d CVenâée) (Histo1·ique P.L AJ'Chitec toniqu e) [la plus belle de la Ven­
dée] . 

ATG IER (8aint-Martin de Ré, c.- I). - Le Tumulus du Peu Pier1·o ux de l'ile de Ré. 
A. . CoutiSET (Etaules, Chuente-Inférieure) . - Dolmens de la Charente : Le 

Dolmen d e Cognac, di t Gmncle Pien ·e Levée de Séchebec l Redécouve1·w de deux 
de ses menhi1's ind icateurs] . 

A. CoussET (Etaul es, Chare'!l te- Inl'érieure). - Le dolmen de Sain t·B1·ice ou de 
Garde Epée, oit Pien ·e levée de la Vache (Commu ne de Sain t-Brice) . 

A. CousSET (Etaules, Charente-In fér ieure). - Le dolmen de Château-Be1•nw·cl , 
d it l' ie1n levée de la Co mbe aux Dames (2 pierres) (Commune éte Château­
Bem w·d). 

A. CoussET t Etaules, Charente-Inférieure) . - Dolmens de ta Charente-Infér ieure : 
!.es Dolmen s de So ubise, di ts Pierres Levées de la .Sausaie (2. dolmens) ( Co m ­
m u ne d e So ub ise) . 

A. CoussET (Eta ules, Cbarente-lnférieu 1·e). - Le dolm en d'Ors et aut1·es mégal i­
tl1es de l'île d'Oléron (Le dolmen de S11in t 'frojan; l e do lmen dcSablqnçequ , 
ç/it Pierre lcl!ée de !Jertheqlise (Comm1111e de Sa l, /onceau ). 
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GAun1c1rnN (Tours). - Les Mégalithes du Roussillon. 
A .-L. LEw1s 1 Angleterre). - Etude de quelques Mégalithes /Jl'ilanniques 

[Avec Projections lumineuses) . 
F. GrnoN (D'J (Caen, Calvados): - Menhi1's el voies romaines dans le Calvados. 
~IOROT (Tulle, Corrèze). - Les Mégalithes de la Corrè:e . 

IV. - AGE DES MÉTAUX. 

A. - Ou·ivre et Bronze. 

E. TAT1i (Paris). - Ha ches plates [Collection personnelle). 
1\1• CHOYA (Cherbourg). - Le Cuivl'e de llfaul'ilanic. 
Ch. GuÉNEAU (Paris). - Analyse chimique d'une Hache pl ale de la Channte­

lnfél'ieure et d'une /-/ache de Maui·itrmie. [Coll. li!. Baudouin]. 
L. COUTIL (Saint-Pierre-du-Vauvray, Eure). - Un nouveau Casque de l'Age du 

Bl'Onze, trouvé dans la Seine. 

n. - Age du Fer. 

Joseph MAERTENS (Belgique). - Pièces métalliques ;•ecemment décom·el'tes dans·la 
Pro1•ince de la Flofüfre Orientale. 

Armand VmÉ (Lot) , - Fouilles de deu:v tumul·i sui· le le1·riloire · de Carennac (Lot), 
FLOPA NCE (Blois , Loire-el-Cher). - Les anciens amas de sco1•ies de {el' en Loir­

. el-Cher. 

L. CoUTJL (Saint-Pierre-du-Vauvray, Eure). -' Etude sw· les Sépultures proto­
historiques en forme de Puits. 

l\larcel BAUDOUIN (Paris). - Les Puits funérafres de l'endée comparés à ceux de 
la Cltai·ente [Avec très nombreuses PnOJHCTIONS LUMINEUSES). - Decouverte 
d'un nouveau Puits à Saint-!J.fa1·tin-de-Brem ( Vendée) el /ouille de ce Puits 
[n• 1] . 

MomN-JEAN (de Paris) . - La Ve1nl'ie gallo-romaine [Avec nombreuses Pao­
JECTIONS LUMINEUSES] . 

V. - PRÈHISTORIQUE EN GÉNÉRAL. 

A VEJSEAU DE LA GnM•CIÈRE (Morbihan) . - Les Soute1'1'ains-Refuge~ de la Basse­
Bl'elogne (Finistère , Càtes-du-Nord eL Morbihan ). 

E. ·BorSMOREAU (E.) (Saint-Mesmin-Je-Vieux, Vendée) . - Le Soulermin-1·efuge 
de Bède, à Pouzauges (Vendée ). 

A. FAVRAl'D (Angoulême). - Les Camps et les Enceintes de la Charente. 
L. COUTIL (Saint-Pi~rre-· du-Vauvray, Eure). - Les Camps de l'Eure. 
Armand VIRÉ (Paris). - Rappol'l sw· le fonclionnenunl de la Commiss ion des 

Enceintes de la S. P . F. pendant l'année ecoulée . 
A. GuÉDHARD (Alpes-Maritimes). - Sur 1uelques particularités céramiques 

curieuses. 

A. FAVRAUD (Angoulême, Charente). - Les Légendes des G1·ottes préhislo1"iques 
de la Charente . 

G AURICHON (Tours). - Le druidisme . 
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VI. - RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 

S.ÉANC8 SP1•:CIALE POUR LES Cû:l'l.MUNICATIONS 
AVEC PROJECTIONS LUM INEUSES. 

Mardi soir, '20 AouT 1912 (SALLE DES CoNCllRTS) [8 h. 1/2- 10 h. 1/2] . 

Mon1N-JEAN (Pari s}. - La J'e1'l'el'ie Gallo-romaine [Nomb reuses Project ions] . 
· [8 h. l /2 9 heures]. 

Max l-IEnv1i (Paris). - /,es stations paléolithiques de fo Clwrente [Avec projet:­
tions de PH OTOGR Al'HIES EN COULEUllSl... . ... . .. . ..... . . .. [9 h. 9 h. 1n J. 

Chal'les PEADODY (Harvard Un il·ersity, K-U .-A.). - Les Silex néolithiques à 
égrati9nu1'es [Avec 10 Proj ections lumineu~es) .... .. [9 h . 1/ 2-9 h . 3/4]. 

A.- L. LEw1s (Angleterre). - Reche1·ches i·écentes sur des Mégalithes Britanniques 
[Quinze Pro1 e~ ti on s). .... . . .. ....... ..... .... . ... ...... [9 h. 3/ 4-IO h ] . 

D• .Marcel HAunou1N (Paris). - Les Puits fun éi'aii·es gaulois el gallo-romains 
[Vendt!eet Charente] [40 Photographies) . .. . ..... . ..... [10 h . - IO h . 1/21 . 

CONFÉRENCE DE VULGARISATION. 

Lundi soir '19 AouT 1912, Au GRAND THÉATRE. 

L'Homme Fossile de la Charente, par le D' Henri MAnTIN, Président du 
Congrès. 

Très nombreuses Projections photogmphiques, reproduisant Ier, diverses 
phases de la Découve rte et de la Reconstitution du Crâne de LA QutNA (Une 
centai 11 ~ de Proj ections). 

----~""""~-,,,=---
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DES MEMBRES TITULAIRES 

LT 

DES MEMBRES ADHÉRENTS ( i l 

ABERCROMBY (John ), 62, Palmerston Place, à Edimbourg (Ecosse). T. 
AMBAYRAC (Jean Hippolyte), Professeur en retraite, 6, Place Gari­

bàldi, à Nice (Alpes-Maritimes). T. 
ANDRIEU (Léopold), Capitaine d'infanterie, 41, boulevard de la 

Liberté, à Bourges (Cher). T. 
ANGÉRARD (Ed. ), Avocat, rue de l'Hôtel-de-Ville, r r, à Louviers 

(Eure). T. 
ANOUTCHINE (Prof. D') , Président de la Société Impériale des Scien­

ces naturelles , d'A nthropologie et d'Ethnographie, à l'Univer­
sité à Moscou (Russie ). T. 

AssocrAÇAO DOS ARCHEOLOGos PoRTUGuÈzEs, Edificio historico do 
Carnio, à Lisbonne (Portugal). T. 

ATGIER (Dr), 20, rue de Paris, à Livry (Seine-et-Oise). T. 
AumNET (Léopold), Vill::i. des Muguets, boulevard Félix-Faure, à 

Chatellerault (Vienne). T. 
AvENEAU DE LA GRANC IÈRE (le Vicomte), . Château de Beaulieu, par 

Bignon (Morbihan). T. 
AntAR (A.), r 5, avenue Croix-Morel, à Clermont-Ferrand (Puy-

de-Dôme). T . 
BACHELAY (Émile) ; à Ménerval, par Haussez (Seine-Inférieure). T. 
BA:éHIMO NT (Dr Alexandre), à Nogent-sur-Seine (Aube). T. 
BALLET (Dr), 20, rue Bonaparte, à Paris. T. 
BARDIÉ (Armand), 49, cours de Tourny, à Bordeaux (GirondG). T. 

-BATAILLY (René), Notaire, à Paray-l e-Monial (Saône-e t-Loire ). T. 
BAUDO N (D 1·). 20, rue du Cardinal-Lemoine, à Paris. T. 
BAUDON (M111c), 20, rue du Cardinal-Lemoinc, à Pari s. A. 
BA UDOUIN (D' Marcel), Homme de Lettres, Sècrétaire général de la 

Société Préhistorique Française, 2 1, rue Linné, à Paris. T. 
BAURAIN, Propriétaire , 10, ru e des Boucheries, à Compiègne 

(Oise). T. 

( i ) ' T, membre titulaire .; A, membre adl1éren t , 



- 31-

8AUWENS (L. M. ), 33, rue de la Vanne, ·à Bruxelles (Belgique). T. 
BEAUVAIS (J . ), Consul de France, 7, Rempart de l'Est; à Angoulême 

(Charente). T. 
BÉGOUEN (le comte), Les Espas, par Saint-Girons (Ariège). T. 
BELLUCI (Joseph), Professeur à l'Université, à Perugia (Italie). T. 
BEROUD (l'Abbé J.-M. ), à Mionnay (Ain). T. 
BERTHIER (Maurice), Notaire, à la Ferté-Saint-Aubin (Loiret). T. 
°BERTHIER (Victor), Président de la Société d' Histoire Naturelle, 37, 

rue de l'Arbalète, à Autun (Saône-et-Loire). T. 
BERTHOUD (Léon), Pharmacien, à !'Hospice de Bicêtre (Seine). T. 
BEzz1NBERGER (Dr A.), Strind Wall 1/ 2 1 à Konisberg (Prusse). T, 
BrnLIOTHÈQUE IMPÉRIALE, à Strasbourg (Als:ice) (Dr G. Wolfram, 

Directeur). T . 
. BLANC (le baron Albert), Professeur à l'Université de Rome, rue 

Fontanella di Borghèze, à Rome (Italie). T. 
BLANC-FONTENILLE (Dr), à Malleberchie, par Villebois-la-Valette 

(Charente). T. 
BorsMOREAU (D' E.), à Saint-Mesmin-le-Vieux (Vendée)'. T. 
BORDAGE (Edm), Docteur ès-sciences, 75 bis, rue Mopge, à Pari~ .. T. 
BOREL, 36, rue Nicolo, à Paris. T. · 
Bo.SSAVY (J.), Inspecteur des Postes et Télégraphes, 12, avenue de 

Paris, à Versailles (Sei ne-et-Oise). T. 
BosrnAux-PARIS 1 à Cernay-lès-Reims (Marne). T. 
BoucHERON (D'), 1 3,_ rue Pasquier, à Paris. T. 
BouLANGER ( C. ), Conservateur honoraire du Musée, 1, rue des 

Chanoines, à Péronne (Somme). T . 
BouLET (Paul), à Fleurines (Oise). T. · . 
BouRGEOIS (l'abbé V.), curé de Coulours, par Cerisiers(Yonne). T. 
BOURLON, Lieutenant au q f d'infanterie, au fort de la Belle-Epine, 

à Charny-sur-Meuse (Meme). T. 
BouRRILLY {J .), Juge de Paix, à Marguerittes (Gard). T. 
RoURRINET (Pierre), Instituteur, à Teyjat, par Javerlhac (Dordo. 

gne) . T. 
· BouRRI NET (M11 e Alice), à Teyjat, par Javerlhac (Dordogne). A. 
BouTANQUOI (Olivier), Instituteur, à Nampcel (Oise). T. 
BouvssoNm· (Jean) , Ecole Bo5suet, à Cublac (Corrèze). T. 
BoYARD_(Charles). Instituteur, à Nan-sous-Thil, par Précy-sous~ 

Thil (Côte-d'Or). T. 
l 

BRETON (Miss Adéla}, Fellow, Royal Anthropological Institut, à 
Bath (England). T. 

BREUIL (Abbé), rue Demours, r 10, à Paris. T . 
BROCHET, 210, Boulevard de la Villette, à Paris. T. 
BRULA RD (D' Ren é) , à Montréal (Yonne). T. 

-------
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Bn uLEY- MosLE, à Estissac (Aube). T. 
BuGGEMONS (L. de), Avocat, 40, rue Courtois, à Liège (Belgi­

que). T. 
CAILLARD (Alphonse), rue des Quatre- Ponts, à Châtellerault 

(Vienne). T. 
CAILLARD (Georges), Notaire, à Châtellerault (Vienne). A. 
CAILLARD (Mm•) , à Châtellerault (Vienne). A. 
CAMBIER (René), Ingénieur, 38, rue Léon-Bern us, à Charleroi (Bel-

gique). T. 
CAMICHEL (Dr), 29, avenue Trudaine, à Paris . T . 
CAMPS (M"' 0 Pauline), 62, rue Cortambert, à Paris. T. 
CARTAILHAC (Emile), Correspon.dant de l' l nsti tut de France, 5, rue 

de la Chaîne, à Toulouse (Haute-Garonne). T . ' . 
CAZALIS DE FoNnoucE (Paul), 18, rue des Etuves, à Montpellier 

(Hérault). T. 
CAZENAVE (le Commandant), 4 bis, rue Mertens , à Bois-Colombes 

(Seine). T. 
CERVINKA (F. L.), Conservateur, Président de la Société Archéolo­
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CHAMPEIL ([)') , Médecin de la 0 ° des Mines, à Grand-Combe 

(Gard). T. _ 
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Corneille, à Tours (Indre-et-Loire). T. 
CHAUVEAU (Paul), au 117° Régiment d'Infanterie, Le Mans 
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GuÉBHARD (Dr A. ), 4, rue de l'Abbé-de-l'Épée, à Paris. T. 
GuÉRrn-Bounun, Notaire, 2, rue de la Gendarmerie, à Angoulême 

(Charente). T. 
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IMBERT (Martial ), 3 1, ru e de Navarin, à Paris . T. 
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LACROIX (Lucien), Usine de Cothiers, à La Couronne ( Charente). T. 
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LA NG LASSÉ (Rober!), 52, quai National, à Puteaux (Seine). A. 
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LAVERGNE (Hippolyte), Architecte, 32, rue Léon-Joany, à Ch âtelle-
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(Seine-et-Marne). T. 
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PoKROSKY, Professeur agrégé à l'Unive rsité de Kharkov, Techno-
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SCHMIDT (Frédéric), 5, rue de Surène, à Paris. T. 
SCHMIDT (Dr) (Valclemar), Musée national, r 2, Frederiskholm Canal, 
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PREMIÈRE JOURNEE 

SÉANCE D'INAUGURATION. 

Dimanche, 18 Août 1912. 

(4 HEURES DU SOIR). 

L'ouverture solennelle du Huitième Congrès Préhistorique de 
France a eu lieu le Dimanche, 18 Août 1912, à 4 heures du soir, 
dans la sat.le du Grand Théâtre d'Angoulême. 

Dès 3 heures, la musique du Régiment d'artillerie, massée 
devant le Théâtre, faisait entendre les meilleurs morceaux ,de son 
répertoire et l'assistance, très nombreuse, des habitants d'Angou­
lême envahit la salle, dès l'ouverture des portes. - Les Congressistes 
étaient également fort nombreux à cette première séance. 

Sur la scène prennent place: M. le Dr Henri MARTIN, Pi:ésident 
du Congrès; M. MnLAc, Maire d'Angoulême; M. le Secrétaire 
général de la Préfe~ture d'Angoulême, représentant M. le Préfet 
de la Charente, absent; M. Emile CARTAILHAC, Délégué du 
Ministre de !'Instruction Publique et des Beaux-Arts; M. Gustave 
CHAUVET, Président d'honneur du Comité local du Congrès Pré­
historique et Président de la Société historique et archéologique 
de la Charente; M. Jean GEORGE, Président du Comité local; 
M. le D' BLANC- FONTENILLE, vice-président du Comité local; 
M. IMBERT, archivistedépartemental et l'abbé MAZIÈRES, secrétaires­
généraux du Comité local; M. le Général commandant la Division; 
M. le Président du Tribunal de première instance d'Angoulême; 
M. !'Inspecteur d'Académie; tout le Bureau du Comité central 
d'organisation; les Membres de la Presse d'Angoulême, etc., etc. 

Tous les savants et délégués étrangers sont également groupé.s 
autour du Président. 

M. LE MAIRE o'ANGOULÊ11E, devant une salle ·comble, prend la . 
parole pour remercier les organisateurs du hqitième Congrès Pré­
historique de France d'avoir choisi la ville d 'Angoulême pour y 
tenir leur session. 

M. le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL de la Préfecture de la Charente se lève à 
son tour, pour souhaiter la bienvenue aux Congressistes français et 
étrangers, qu'il voit si nombreux dans la vieille cité de la Charente, 
et les assurer que les Pouvoirs publics suivent, avec le plus grand 
intérêt, leurs importants travaux . 



M . Emile CARTAILHAC, Délégué du Ministère de l'instruction 
Publique, pro~once quelques paroles au nom de M. le Ministre et 
informe l'assistance qu ' il est chargé de distribuer les diplômes 
suivants. 

Sont nommés: Officiers de !'Instruction Publique, M. le D' MARI­
GNAN (de Marsillargues , Hérault); M. L éon CouTrL (de Saint-Pierre­
du-Vauvray, -Eure) ; M . le Dr ATGIER (de Livry, Seine-et-Oise). 

Oj{iciers d'Ac<tdémie :- M. Louis HouRY (d'Yssy, Seine) ; 
M. Etienne CLOUTRIER (de Gien, Loiret). 

, 
Des applaudissements très nourris accueillent chacune de ces 

no mi.nations. 

M. le D' Henri MARTIN, Président du Comité d '01:ganisation du 
VII Je Congrès Préhistorique de France, se lève à son tour et pro­
nonce le discours suivant. 

Monsieur Je Maire, Mesdames, Messieurs, 

Soucieux de donner le plus d'éclat possible à son Congrès préhisto­
rique, Je Comité d'organisation ne pouvait, il y a un an, choisir un 
meilleur centre que l'Angoûmois, où l'archéologie est particulièrement 
favorisée. 

Mais le choix d'un bon centre scientifique, n'était pas la seule con­
dition de succès ; il fall a it trou1•er encore l'appui moral et matériel des 
autorités du Département. C'est précisément ce double secours qui nous 
est venu ici, dans la mesure la plus large. Aussi. j'adresse mes plus sin­
cères remerciements à nos dévoués protecteurs de la ville d'Angoulême, 
j'ai nommé 1\l. le Maire, et à-MM . les Membres du Conseil général. 

Leur collaboration, dès les premiers jo:irs d'organis:ition, était 
.assurée à notre a mi Emile Fougerat, dont la mort prématurée nous 
enlève un collègue précieux et estimé. Au nom de tous ses amis, je 
dépose, sur sa tombe voisine , un cordial souvenir. 

Emile Fou gerat était un fervent partisan du Congrès d'Angoulême, 
et, comprenant toute la portée des Sciences préhistoriques, il voulut les 
encoura~er, en déployant toute son activité et toute sa bonté, dans la 
pose des premiers jalons. 

Je dois rendre hommage au disparu-, quoiqu'en de semblables cir­
constances on devient trop souvent oublieux, en reconnaissant qu'Emile 
Fougerat lut le premier et le plus indispensable organisateur du Congrès 
d'An goulême. 

Le Département, de son côté, comprenant les démarches qui étaient 
tentées auprès de lui, fit les sacrifices né.::essaires, car les personna­
lités qui Je représentent savaient qu'elles ne favorisaient pas seulement 
une Société en particulier, de passage dans la Charente, mais la Science 
elle-même . 



La Sciènce n'est-elle pas la grande directrice des idées ? Elle qui 
répand la lumière, qui plane au-dessus de toutes les luttes de fron· 
tières, qui procrée la force et amènera un jour l'entente universelle. 

Ne voyons-nous pas sa toute puissance dans ses inventions géniales 
et redoutables, ses moyens fantastiques <le d.e~truction, et , s i l'homme, 
au milieu de tous ces progrès , veut renoncer à l'écrasement de sa race 
et de sa planète, il doit songer à l'impossibilité de s luttes et s'acheminer 
vers la fraternité des peuples. 

Mais quel abîme l'humanité a franchi et quels progrès ont été réa ­
lisés, depuis cette époque reculée, où l' Ho mme primitif vivait, il y a 
a trois cent mille ans. 

Le sol n'avait pas encore fourni tou s ses >ccrcts; l'être intelligent de 
l'époque n 'en avait tiré qu'un pauvre outillage de silex, d 'os et de bois; .. 
et aujourd'hui, au siècle de l'acier chromé, il plonge en mer, s'élève 
dans les airs, renverse des montagnes et prolonge son existence. 

Cette transformation s'est faite lentement, en obéisssant à l'impulsion 
du Progrès, force incompréhensible qui pousse l'homm e vers :e mieux 
et Je dirige vers un Idéal de bien-être, depuis le jour où il s'est séparé 
des Anthropoïdes. 

La loi du Progrès constant a donc présidé au développement du cer­
veau humain, en lui apportant les moyens de répondre intelligemment 
aux circonstances nouvelles et en lui perm ettant d 'utiliser et de façonner 
à l'infini les matières premières. 

Une de ses plus éloquentes manifestations est l'invention du premier 
vêtement, imaginé par l'homme, moins par pudeur que pour la lutte 
contre le froid, survenu brusquement, après une période chaude, où les 
téguments naturels suffisaient. 

Aujourd'hui, nous avons la preuve que l'homm~ primitif de la seconde 
période, celui de la ra ce dite néanderthalienne, dont le squelette de La 
Quina est le plus ancien et le plus dégradé représentant, était d'un 
aspect tout différer.t du nôtre ; mais cette race n 'a laissé sur la terre 
aucun représentant vivant. 

La transformation de cette race néanderthalienne est en même temps 
une amélioration du type, dont les caractères disparurent ou s'atté­
nuèrent; elle fit bomber lentement le front, réduire la nuque, diminuer 
la puissance des mâchoires, atténuer les arcades sourcilières; et, perdant 
ses marques bestiales et simiesques, l'homme prit un profil plus harmo· 
nieux et un regard plus intelligent. · 

Le Progrès humain se manifeste partout et toujours ; il se traduit sou­
vent par un besoin invincible de connaitre la Vérité . C'est une qualité 
supérieure, innée chez l'homme, encore plus chez l'enfant. Aussi, la 
Science vient-elle au secours de la vérité, beaucoup plus que Je roman ; 
elle lui apporte la précision, l'exactitude et les corollaires: éléments de 
jugement autrement précieux que le s hypothèses et les bavardages. 

C'est pourquoi la Science préhistorique; dont nous nous occupons ici, 
ayant adopté les méthodes scientifiques modernes, est venue, avec des 
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preuves solides, éclairer les origines de l'Humanité et détruire des 
légendes fragiles . 

D'autres, plus autorisés que -smoi, ont souvent retracé ·le rôle des 
grandes figures françaises qui ont déchiré le voile des obscurités J !ori­
gine; ce n'est pas le moment de nous étendre sur cette question; mais il 
est un grand français, Lamarck, qu'on ne peut oublier; son génie, si , 
incompris d'abord, s'impose aujourd'hui. 

Avec son école, les sciences anthropologiques étaient créées; de nom-· 
breux centres scientifiques apparurent et les travaux considérables, . 
conçus depuis cinquante ans, font le plus grand honneur à cette science 
éminemment française. 

Récemment, il y a huit ans, un de ces groupements archéologiques 
naquit presque spontanément. C'était la Societé Prlihistorique; et cette 
association d'amis de la Préhistoire, si largement représentée ici, .parti­
cipa certainement à l'extension actuelle de cette belle science. 

On pardonnera à un de ses anciens présidents de dire quelques mots 
à son sujet et de reconnaître que sa tâche était belle, puisqu'elle avait 
devant les yeux, comme exemple, l'admirable carrière de G. de Mortillet. 
Aussi, en étendant aujourd'hui son action par des réunions mensuelles, 
des publications, des conférences et des congrès, elle s'est mise, malgré 
tous les assauts qu'elle a subis, à la tête du mouvement scientifique de · 
la Préhistoire. Son succès dépasse toute prévision, car elle compte 
six cents membres, non pas exclusivement des français, mais des archéo­
logues du monde entier. 

Cette société a eu la bonne fortune de compter dans ses rangs deux 
hommes dont le dévoûment fût sans bornes : Emile Rivière, comme 
Président-Fondateur et Marcel Baudouin, nommé par acclamation, Secré­
taire général, peu de temps après sa fondation. 

Notre ami devint l'organisateur par excellence, c'est à lui que nous 
devons le succès de sept Congrès sur différents points de la France et 
aujourd'hui encore les éloges et la reconnaissance lui sont assurés à 
Angoulême, ainsi qu'à notre trésorier, L.ouis Giraux. 

Je dois reconnaître que l'activité de notre Secrétaire Général est un 
problème, car, en dehors de ses qualités administratives parfaites, nous 
lui connaissons d'excellentes et nombreuses publications. 

_Je devrais joindre beaucoup d'autres noms à ceux que je prononce; 
mais on me pardonnera cette omission, en groupant sous l'épithète de 
bienfaiteurs de la Société Préhistorique, les nombr.euses bonnes 'volontés 
qui ont contribué à sa prospérité. 

Ce Congrès d'Angoulême, auquel vous avez bien vou~u vous rendre et 
que d'illustres Dél

0

égués étrangers viennent honorer, vous ménage des 
surprises agréables. Nous profiterons, sur place, des explications des 
archéologues de la contrée et parmi eux, M. Chauvet, nous donnera des 
détails sur ses nombreuses fouilles. La Charente, comme vous le savez, 
a été explorée · en · tbut sens par notre Président d'Honneur du Comité 
local et le~ collections réuniès avc:; persévérance par ce chercheur, , 



devenu aujourd'hui le doyen des préhistoriens, sont d'un gros intérêt. 
De nombreux documents sauvés de la <lispersion ont été groupés dans 
les collections de Ruffec et d'Angoulême et je serai l'interprête de tous 
mes Collègues, en adressant à M. Ch:1uvet l'expression de mon ad mi· 
ration pour une vie .si bien remplie. · 

D'ailleurs, avec Tr. de Rochebrune, M. Chauvet fit école dans la Cha­
rente; et la Préhistoire étudiée dans ce coin fortuné fournit de nom­
breux matériaux à la Societé Historique et Archéologique Ch.?rcntazse. 
Depuis soixante années les archive$ de cette Société ont imprimé des 
articles très apprécié~. 

Ces documents et ceux des autres départements forment actuellement 
des matériaux considérables, que tous les préhistoriens doivent consulter, 
avant d'aborder l'étude d'une question. Mais ces recherches hib\iogra­
phiques ne sont pas toujours aisées dans les contrées éloignées des 
grands centres et sur l'emplacement des stations où les fouilleu;·s s'impro­
visent et où les préhistoriens naissent. 

En profitant de la Présidence du Congrès, qui m'a été si aimablement 
offerte , je voudrais m'étendre sur cette question des fouilles et Jes 
fouilleurs, et, sans .avoir la prétention de donner des cor.seils aux nou­
veaux venus, leur exprimer au moins quelques réflexions. 

D'abord, comment devient-on préhistorien? Est-ce l'occasion, l'amour 
des collections, l'exemple fan:ilial, ou la profession? Probablement 
tous ces facteurs contribuent à faire naître le goût de ces études ou à le 
développer. 

Cependant, nous connaissons des amateurs de bibelots qui n'attachent 
de valeur qu'à l'objet intact, coquet, aux formes irréprochables, même 
de provenance incertaine et parfois d'authenticité douteuse; leurs séries, 
élégamment rangées dans les écrins et les luxueuses vitrines, n'ont 
aucune portée scientifique. 

Bien autrement importante est l'œuvre de certains instituteurs; leurs 
collections sont Je première 'ligne; il faut en chercher la raison dans les 
connaissances générales sur l'histoire naturelle que possèdent ces 
modestes fonctionnaires; ils peuvent comprendre la géologie et par cela 
même aborder l'étude des terrains .q_uaternàires. Ces intéressants colla­
borateurs ont déjà fourni de très remarquables travaux; leurs fouilles 
souvent exécutées avec des élèves transformés en petits, actifs et 
curieux ouvriers, représentent des efforts a encourager. · Ces enfants, 
prudemment surveillés, trouveront dans ces travaux une récréation saine 
et se prépareront, au sortir de l'école, à comprendre l'intérêt d'une 
trouva·ille. Leurs maitres, en les instruisant, leur montreront notre 
France, belle, riche, intelligente et les écarteront de l'ignorance et du 
1 ucre, qui livrent au pillage les vestiges de nos origines. 

D'autres professions ont conduit tout droit à la Préhistoire; c'est 
ainsi que les Naturalistes et les Médecins se sont trouvés en vùitable 
pays de connaissance, où la plupart des questions à l'ordre du joui- leur 
étaient familières; je pense et j'ose le dire qu'ils ont fourni à cette 
science la grosse fraction des bons travaux . 



------ --

49 -

Je ne soutiendrai pas que les naturalistes et les médecins doivent 
truster la préhistoire, car on ne peut éliminer, de parti pris, certaines 
vocations assez habiles pour être écoutées; mais nous devons convenir 
que l'éducation anatomique, seule, place au premier rang ses disciples, 
pour éclaircir l'importante question de l'ostéologie, négligée hier encore. 

L'explication d'un . pareil abandon est aisée, car les fouilleurs de 
dolmens et de stations ont attaché beaucoup plus de prix à la décou­
verte d'une belle pièce en silex qu'à celle d'un vulgàire os, laid et 
fragile; son sort est le rejet, à moins qu'il n'ait reçu d' impitoyables 
coups de pioche. 

Il suffit, pour être convaincu, d'examiner les résidus de certains tra­
vaux exécutés autour et dans les dolmens et de contempler, encore 
aujourd'.hui, la piteuse technique suivie dans lès fouilles; les os 
humains fraîchement brisés trainent à terre ; les sépultures dévastées, 
sans égards pour nos ancêtres et pour la science, sont livrées, éventrées 
aux intempéries, sans aucune tentative de restauration ou de protection. 

J'omets à dessein le nom de belles stations archéologithiques d'une 
contrée voisine que j'ai parcourue récemment, où l'état lamentable des 
fouilles en cours trahit la maladresse et l'inexpérience du fouilleur; 
aucun contact de couche n'est conservé; aucune coupe ne persiste pour 
étayer et contrôler les découvertes qui ont été ou seront publiées dans 
des revues ou des bulletins. D'ailleurs, ces terrassements sont simple­
ment l'œuvre d'ouvriers profanes, surveillés seulement le dimanche, 
pendant deux heures, quand sonne le moment de la récolte. 

Si les convenances m'empêchent Je préciser, j'ai certes le devoir d'in­
sister sur le vandalisme des fouilleurs maladroits et trop pressés, qui 
perdent à tout jamais nos documents nationaux 1 

<...'est pourquoi, la direction d'une fouille ne peut-être livrée au hasard; 
elle demande la prudence et l'instruction. 

Nous devons donc n'lus efforce r de faire naître chez le jeune préhis­
torien le goût des sciences naturelles et, particulièrement, le pousser à 
l'étude des os; la cha rpente des animaux vertébrés ne détient-elle pas 
un grand nombre de manifosta~ions vitales avec elle. Chez l'homme, 
nous reconstruisons l'être, nous entrevoyons ses mœurs, ses maladies, 
ses luttes ei son examen nous étale aussi les premiers feuillets de son 
histoire. 

Pour comprendre les os, est-il besoin d'être un Anatomiste profes­
sionnel? Non certainement. L'Ostéologie humaine, qui pourrait 
décourager les débutants, s'apprend à l'Ecolt: de Médecine en un mois, 
à condition de travailler le squelette huit heures par jour. Le jeune 
préhistorien et même l'homme mûr peuvent a.::quérir ces notions et se 
réserver les joies de belles découvertes, à condition 'd'y joindre l'ostéo· 
logie de quelques animaux. La Géologie, elle aussi ; est indispensable 
pour aborder la préhistoire, son étude d'aill eurs est facilitée par de 
nombreux cours ·et d'excellentes publications. Toutefoi s, cette édu· 
cation ne doit pas être superficielle ; il faut au moins arriver au dia­
gnostic de l'humérus droit et gauche; cet exemple , que je prends entre 
mille, a une grosse importance pendant le dégage ment d'un squelette 
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encore enfoui dans une couche; la détermination précise du premier 
os dégagé fera trouver la position et la direction probable du corps et 
réduira au minimum les malencontreux coups de crochets. 

Nous serions entrainé beaucoup trop loin si nous insistions sur cette 
question inépui sable; mais il est un autre point, sur lequel je veux 
mettre en garde lès nouveaux venus dans la préhistoire: il s'agit des 
précautions à prendre au moment d'une découverte, pour assurer à l'in­
venteur wut le mérite qui lui revient. 

Hélas, la prise de dat e, même entourée de toutes les garanties d'une 
communication dans une société savante, n'est pas toujours suffisante; 
comme" il n'y a rien de nouveau sous le soleil '" la meilleure et la plus 
originale découverte sera fréquemment revendiquée après un habile ma­
quillage. La prise de date est donc une formalité délicate, où il faut, en dehors 
d'une bonne description, accompagnée de dessins et de photographies, 
prévoir les objections et y répondre; puis s'assurer, par une biblio­
graphie solidement établie, la priorité d'une déc ou verte. 

Il n'est pas inutile, aussi, de conseiller au jeune fouilleur l'appui dis­
cret d'un ainé ; celui-ci, heureux de soutenir des efforts naissants et 
incertains, sera incapable de dépouiller son faible protégé. 

En terminant, je voudrais dire un mot des Sociétés locales et des 
Musées régionaux. Nous pouvons êtrè certains que l'avenir de la Préhis· 
toire est entre leurs mains. Il faut les encourager d'une manière efficace, 
et cela es t extrêmement urgent. Les Sociétés locales peuvent, avec · le 
plus grand succès, suivre de près des travaux sur le terrain voisin, et 
organiser de magnifiques Musées préhistoriques, en recrutant dans ses 
membres les compétences désirables. Ces Musées locaux seront d'au· 
tant plus intéressants qu'ils éviteront l'encombrement des objets étran· 
gers. C'est pourquoi nous devons souhaiter aux Sociétés départemen­
tales la direction et la surveillance de leur Préhistoire; cette autonomie 
désirable n'est pas 'un vœu révolutionnaire, mais un espoir et un besoin, 
promettant d'excellents résultats. 

N'avons-nous pas déjà plusieurs exemples et je profite ici d'une 
réunion d'é lites scientifiques, pour rappeler comment, dans la capitale 
du Languedoc, on a su comprendre la question, malgré de faibles 
ressources. Là, en effet, existent un enseignement parfait et un Musée 
sans égal comme méthode ; faut-il chercher un argument plus favorable 
à la Décentralisation ? M. Cartailhac ne m'en voudra pas d'engager 
les Préhistoriens, qui ne connai ssent pas le Musée de Toulouse, à s'y 
rendre pour s'instruire; mais je demanderai à l'éminent Délégué du 
Gouvernement de faire, dans son Rapport au Ministre de l' instruction 
publiqi:.e, le plus pressant appel, pour ob tenir la protection de la Préhis· 
toire en province. Les encouragements de l'Etat doivent se traduire par 
de bonnes subventions; et j'aurai ici l'approbation unanime, en soute· 
nant que les Sociétés locales, devenues puissantes, seront 'au premier 
rang pour défendre la Préhistoire contre tous ses malaises. 

De frénétiques applaudissements saluent le discours du Prési­
dent. 
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M. le Président d'honneur du Comité local, M. Gustave 
CHAUVET, s'exprime, à son tour, eh ces te rmes. 

Mesdames, Messieurs, 

Vous êtes venus à Angoulême pour v1s1ter, dans notre région, les 
monuments intéressant !'His toire d'avant les textes . Quelques journées 
vous suffiront pour les examiner; mais il a fallu de nombreuses années 
pour les découvrir, les classer et en tirer une idée d'ensembl.e. 

Je voudrais vous dire, ce matin, co mment ces précieux documents de 
la Préhistoire Charentaise, à peu près ignorés il y a cinquante ans, ont 
été découverts et étudiés. 

Dans la première moitié du dernier siècle, des esprits aventureux -
en marge d t la science officielle, - ava ient entrevu l'ignorance générale 
sur la haute antiquité de l'homme (1). 

Les idées soutenues, à ce sujet, par des Maîtres justement estimés, 
comme Cuvier, trouvaient des contradicteurs, qui se multiplièrent, après 
le s décou vertes de Boucher de Perthes et d'Édouard Lartet. 

Le grand public prêtait une oreille attentive aux ardentes contro­
verses, soulevées sur la contemporanéité de l'homme et des grands 
mammifères disparus des temps quaternaires. Elles avaie nt commencé 
dans les revues, continué dans les journaux et s'étendaient jusqu'au sein 
de !'Académie des Sciences . 

Les Congrès internationaux d'Archéologi·e préhistorique débutaient. 
G. de Mortillet fondait les Materiaux pour l'histoire de l'Homme ; la 
Préhistoire prenait un grand essor. 

Nous étions ve rs 1864. Dans la vallée de la Charente, le terrain était 
bi en préparé. 

Brouillet père, alors notaire à Charroux, avait touillé, dès 1840, les 
gro ttes du Chaffaud; il y a va it recueilli, parmi des silex taillés et des 
ossements de renne, la première g ravure sur os observée en Europe : 
le dessin au trait de deux rennes se suivant; précieuse pièce conservée 
au Musée de Saint- Germain (2). 

Alphonse Trémeau de Rochebrune trouvait, dans les graviers de la 
Charente, sous les murs d'Angoulême, les ossements de l'éléphant an­
tique et du mammouth à fourrure épaisse, avec des silex g rossièrement 
taillés. 

Dès 1864, il signalait à la Société géologique de France le grand ate-

(1) Gustave CHAUVET. - Chronofogie préhisto1·ique. - Rapports entre l'a n­
cienne Gaule et les civilisatio ns orientales. Dans Revue préh istorique, Paris, 1907, 
n•• 2 et 4, 31 p., 7 fig. 

(2) Gustave CHAUVET. - Etude préhistorique. Les débuts de la gravw·e et 
de la sculpture. Dans Revue poitevine et saintongeaise, 3• année, n• 34. Melle. 
E. Lacuve, 1887. in-8°, 17 p. - A. de LoNGUEMAR. Exploration méthodique de 
la grotte du Cha:ffaud (département de la Vienne). Dans Mémoil·es lus à la So1·­
bo11ne, en 1867. 16 p., 5 pl. 
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lier néolithique des Martins, près de Mouthiers, analogue à celui, déjà 
célèbre, du Grand-Pressigny, .étudié par le Dr Lévei llé ( 1 ). 

Les divers mémoires de de Rochebrune sur la Préhis'toire Charen­
tai se méritent touj ours d'être cons·ultés, car il décrivait les choses après 
les avoir vues avec soin (2). 

Parti d 'Angoulême vers 187 1, il continua ses recherches d'histoire 
naturell e au Sénégal com me médecin colonial, puis en France comme 
attaché au Muséum. li viént de mourir à Paris, dans sa 80° année (3) . 
Je crois être l'interprête des membres du Congrès, en ad re ss~ nt un 
salut confraternel à la mémoire de ce premier préhis torien Cha­
rentais. 

C'est lui qui, dès 1863 , conduisit dans notre vallée le marquis de 
Vibraye, avec lequel il vi sit a et explora nos stations alors connu~s· : 
Combe-à -Ro lland, La Roche-An dry, Montgaudier, La Chaise, etc. (4) . 

De Vibra ye était proprié taire , dans le Loir-et-Cher, du collège de 
Pontlevoy, dont deux professeurs Bourgeois et Delaunay suivaient son 
exemple; passant leurs vacances chez M. de Bodard de Ferrière, au 
château de La Chaise, ils fir ent, aux environs, d'intéressantes recherches 
dont les comptes rendus font partie de nos premières archives charen­
taises de Préhistoire (5). 

Edouard Lartet passa aussi chez nous. 

Ces exemples venus de loin et de haut furent suivis par une petite 
équipe de travailleurs, curieux des vieilles choses d'autrefois, cherchant 
autour d'eux: la plup<1rt sans préparation suffisante pour de pareilles 
études , mais sincèrement ép ri s des nouvelles recherches, qu'ils entre­
prirent et continuèrent lentement sans bruit et sans se laisser décou­
rager par les critiques ironiques qu'on ne m.!nagea it pas alors aux amis 
du Roman préhistorique, su ivant l'express ion en honneur à cette 
époque. C'est à eux que l'on doit la découverte et la conservation des . 
matériaux les plus précieux: de notre histoire primitive. 

Quelques-uns vivent encore; pour ne parler que des morts, je puis 
citer notamment : 

(1) Alphonse TRÉMEAU DE RocHEBRUNE. - Bull . Soc. géologique de France, 
5 décembre 1864. - Matéria11x po111· l'histoire de l'homme, 1867, p. 67. 

(2) Alphonse TRÉMEA U DE ROCHE BRU NE. - Mémoll'es sui· /es 1·estes d'industrie, 
appai·tenant aux temps primo1·dia11x de la r.1ce humaine, dans le département 
de la Charente. Dans Mémoire des antiquail·es de l'Ouest, , t. 3o, 1865, p. 57 à 
182, 20 pl. 

( 3) L'A nthropologie, 19 12, p. 257: Note nécrologique; par Je D• Verneau. 
(4) E. CARTAILIIAC.- L'œ11vre du marqu'îs de Vibraye . Dans l'Anth1·opologie, 

1907, p. 6.- Alphonse DE TRÉMEAU DE ROCHEBRUNE, op cit., p. 82 .-De Vibraye 
di t qu'en 1863 il a porté ses observa tions à la Com be de Rolland, la Roche­
Andry, Montgaudier,La Chaise,[C. R. de l'Académie des Sciences,29 février 1864) . 

(5) BouRGEOis et DELAUNAY.- Notice sur la g rotte de La Çhaise. Dans Revue 
archéologique, 1865, li, p. 90 à 94, 1 pl. - Notes di verses dans les Matériaux 
pour /histoire de 1 hom'l1e1 '187 5, p. 192 ; 1877 , p. 150; 1878, p. 49. 
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Arthu r de Maret (1), le fouilleur attentif de la grotte du Placard, dont 
la belle collection, soigneusement classée, vient d'entrer récemmen t au 
Musée .de Saint-Germain. 

L'explorateur infatigable des environs de Larochefoucauld, Fermond, 
dont les récoltes (2) sont aujourd'hu i dispersées dans dan sdiverses col­
lections particulières. J e lui dois les plus curieuses pièces du Placard 
que je viens de publier, notammen t le bel os d'oiseau portant des signes 
gravés comparables à une inscription (3 ). 

Gontier, dont la vie se passa à fouiller la station gallo-romaine des 
Bouch;iuds (4), le Serma11icomagus tGermanicomagus) des Romains . 

Henri Germain 1 )), qui a enrichi nos collections de très belles sé ries 
d'objets provenant des al luvi ons de Tilloux, Saint-Amand de-Graves, etc., 
où il a trouvé !'hippopotame. 

Maurin, qui donna à notre Musée les importan tes trouvailles gn llo­
romaines, par lui faites aux environs de Fouqueure et de Luxé (6) ; et 
notamment ce petit carnassier en bronze avnlant un homm e, étudi é par 
M. S. Reinach, pièce rarissime, dont un analogue se trouve au Musée 
britannique (7). 

Dulignon-Desg ran ges (81, qui recueillit, aux environs de Marthon, de 
nombreux objets d'époques diverses, déposés au l\'1 usée de Bordeaux; 
quelques-uns ont été gracieusement donnés par sa veuve à notre Société 
archéologique . 

A. ·F. Lièvre (9), dont les nombreux et bons travaux sont résumés 
dans nos Bulletins; ses coll ections sont conservées au Musée de la ville 
de Poitiers. 

( 1) A. DE MARET. - Grotte du P la cai·d. Dans Bulletin monwnental, n• r de 1878. 
- Arthur de MARET.Station p1·éhisto1·ique de la {{l'Ol te du Placard, près Roche­
be1·tltie1· (Cha,.ente). ·Dans Cong1·ès arché,1/ol(ique de F,.ance, XLVI• sess ion , 
Vienne, 1879. 17 p., 2 pl" 4 fig. - A. DE: Mol< TILLET a r- it approuver, par la 
Société préhistorique de F1·ance, le vœ u que la Collection A. de Maret fut 
acquise par l'Etat. [Bull. Soc. Préh. de Franc2, 1906, p. 3 15]. 

(:t ) J. FERMoNo. - Nol t s1v les dijfùe11ts âges de la pier1·e et sui· /'Age du 
bro11.re, dans la vallée de la Tardo11·e. Angoulême, F . Lugcol, 1873 , in-8°, 
14 p. l carte . Reproduit dans les Matél-iaux FOUI' l'Histoii·e de /'/1om111e (sans 
l a carte), 1874, p. 5 .l 1J. - G. CHAUVET. 1ote sur Jean Ft!rmond (vallée de l a 
Tardoire). Dans Bull. Soc . archéologiqu'" de la Charente, 19 1 1. p. XC IX, etc. 

(3) G. CHAUVET. - Os, ivoires et bois de renne ouvrés de la Charente. Dans 
Bull. Soc. Arch. Chai·ente, 19 10. 184 p. , 122 fig., 6 pl. 

(4) GONTIER. - Communications diverses à la Soc. arc/1. Chcffe11te, 1870, 
187 1, 1876, 1879, 188 1. - V. Tables généra les de la Société. - V. Bouchaud, 
ci-apres . 

(S) Henri GERMAIN. - V. Bull. Soc. Âl'Ch. Chai·ente : Communications 
diverses et don de sa collection, 188 5 à 1895 .-Notice r. écrologique. Bull., 1898, 
p. XXI à XXV. 

(6) P. MAURIN. - V . Bull . So c. a1·c/1. Cha1·ente. Nombreuses communicat io ns. 
Notice nécrologique. Bull., 1899, p . LVI-L!X . - Don de sa co llection , Bull. 
8 juin , 13 juillet 1904. 

(7j Salomon RErNACH. - Les ca1·nassiers androphages dan s l'art gallo-1·0111ain. 
Dans Revue celtique , t. XXV, p. 208 à 22 +, g fig. 

(8) DuL1G~ON ·ÜESG RANG >: s . - N'vtice biorvaphi1ue, par G. CnAUV&T. Dans 
Bull. Soc . A 1·ch. Chai·e11te, 1897, p. LXVf, etc. 

(9 ) A. F. L1Èvu. - Notice bibliographique, par G. CHAU VET . Dans Bull. Soc. 
arc/1. Charente, 1899, p. 357 à 393 . 



Ph. Ramonet (1), dont l'a ttention se porta p lus pa rtic uli èrement 
sur La Quina, les environs de Ruelle et le Ca mp de Recoux. 

Paignon, à qui le Muséum doit le magnifique bâton de commande-
ment de Montga udier (2), é tudi é par Albert Gaudry. 

Daly (3), d'Angoulême. 
Philippe Delamain (4),l'heure uxfouilleur du cimeti ère ba rba re d 'Herpes. 
La Société arclzéologique et historique de la Charente, s'occupe acti-

vement de Préhistoire, surtout depuis 18n, a insi qu'en témoignent les 
tables générales de ses travaux (5). 

Ainsi nous avons comblé, peu à peu, qu elq ues lacunes de notre his­
toire primitive, avec des matéri aux re cueillis dans le sol. 

Car notre sol est riche , à ce point de vue, mai s pas toujours facile à 
étudier. 

Le lit de la Charente a une pente très faible, à partir d'Angoul ême; 
les différentes couches de ses alluvions ne sont pas nettement étagées, 
avec de grandes diffé rences de niveaux comme dans la vallée de la Somme 
à Saint-Acheul. Les reman.iements possibles, probables même, sur plu­
sieurs points, ne sont pas toujours faciles à disting uer. 

Cependant on entrevoit, à la base, dans les cailloutis anciens, une 
faune chaude : grand éléphant a ntique, rhin océros de Merck et hippo­
potame, avec des sil ex souvent taill és à g rands éclats et des haches mas 
sives, types de Chelles. 

Et plus haut une faune froide : le mammouth, le rhinocéros à narines 
cloisonnées et le renne, avec des hachettes mieux taillées, type de 
Saint-Acheul; racloirs et pointes , type du Moustier. 

Toute une étude est à reprendre, avec une méticuleuse attention sur 
le classement de nos alluvions d'Angoumois (6). 

(1 ) Ph. RAMONET. - Communications dive1·ses à la S ociété p rélzistol'ique de 
France ; notamment Présen tation d'un os, avec traces de polissage . de l'époque 
moustérienne, 19ofi, p . 240, l f.g. 

(2) Albert GAUDRY, - S 111" 1111 bois de renne, orné de g ra1111 res, que 1\1. E ugène 
Paignon a · découvert à J\fontg a11die1'. - C . R. de /'Académie des S ciences , 
19 juillet 1886 . 

(3) DALY. - Bull . S oc. arclz . Charente, 1878, 1879, LXX IV. 
(4) Philippe DELA MA IN. - Ser. travaux archéu logiques. - Notice biog1·apliiq11e 

par G. CHAUVET. Dans Bull. S oc. arch. Chai·ente, 190 1-1902 , p. 83 à 93. 
0

(5) Tables gén frales d es Bulletins et M émoires de la Société a,.chéologique 
et histo1·ique de la Cl1ai·ente, de 1845 à 1900, pa r Jul es Baill et et Jules de la 
Martinière. Angoulême, 1904, 365 p . 

(6) TR ÉMEAU DE Roc11EllRUNE. - Dépôts de transports des valides , dans 
.M émoires des a•1tiq11a i1·es de l'Ouest, 1865; p. 6 1 à 79. - G. CHA UVET . L e 
grand éléphant f ossile de T illoux (Elephas a nti quu s). Dans B ull . Soc . arch ., 
Charente, 16 juille t 1895. - Ma rcellin BouLE. L a ba llast ière de T il/011x, p •·ès 
Gensac-la-Pallue (Charente ). Oans l' A ntlz ropologie, 1895, p. 497 à 509, 14 fig. 
- L. CAPITAN. Un e vis ite à la ballast ière d e T il/011 x (Cl1are11te) . Dans R evue 
m ensuelle de /'E cole d' A 11tln-opologie, 189'.>, p. 380 à 388, 7 fig. - A. F'AVRAU D. 
U11e défense d'Elephas a11tiqu11s de l'ép oque aclze11lée1111e, t 1·011vée aux Quatre 
chemins , commune d e Go11 d- P o111ouvre, près A 11go11léme. Bull. Soc. A 1·ch . 
Charente, 19 1 1, t. 1, p. 74 à 83 , 2 fig.- Ch. PASSERAT . Les origines de la vallée 
de la Cha1·e11te, 5 fi g., croq ui s et profil s; dan s A nna les de Géogmplzie, du 15 m 11 i 
19 11, p. ~12 à ~:i~ . 
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Les grottes et abris sous roche nous ont fourni des observations plus 
préc ises sur le Pleistocène moyen et supérieur (1). 

L'époque du Moustier est particulièrement riche et admirablement 
caractérisée dans notre région. 

Je ne dirai rie n de La Quina (2), la issant au Dr Henri Martin l e soin 
de vous parler de cette belle station , qu'il a tout particulièrement 
étudiée, et dans laqu e lle il vient de faire une magnifique découver te : 
le crâne et les os du plus ancien Charentais connu jusqu'à ce jour (3). 

Non loin de La Quina, au Ménieux, dans la grotte de Gavechou, les 
Bulletins de notre Société archéologique ont sign alé, en 1896, les pre­
miers os polis à la pointe (4). utilisés à l'époque moustérienne, avec les 
boules calcaires e t pierres de jet (5), constatées, depuis lors, dans toutes 
nos stations charentaises, de même époque : Puymoyen (6), Haute-
roche (7), abri de la grot te à Melon. · 

On a parlé quelques fois d'un Moustérien à faune chaude : en Cha­
rente, le renne existe sans lacunes, depuis l e début du Moustérien jus­
qu'à la fin du Magdalénien. 

L'Aurignacien a été constaté dans la pa·tie S ud de La Quina (8), au 
Pont-Neuf (g), dans l'abri de la grotte à Melon, à Hauteroche. 

(r) A. TRÉMEAU DE Ro c1 1EBRUNE. - Mémoires.op. cit.,Antiquairesdel'Ouest, 
1865. - A.-F. LIÈVRE. Les temps p1·éhistoriques dans l'Ouest . Paris, Leroux, 
1889, 40 p. Résumé de conférences faites à Poitiers . - Gustave CuAUVET. 
Stations humaines quaternai1·es de la Charente, f'i• !. Bibliographie et stat ist ique. 
Fouilles au Menieux et à La Qui na. Dans Bull . Soc. A rch., Charente, 1896, 
137 p . • 6 pl.. 11 fig. 

(2) Gustav<! CHAUVET. - La station moustérienne de La Quina. A . F . A. S. 
1882. Congrès de La Rochelle, p . 601, etc. - Dr Henri MARTIN. Reche1·ches 
sur l'évolution du Moustérien dans le g isement de La Quina (Cl1are11te). Paris, 
C. Reinwald, in -4•, 1907-1910.-Trois fascicules parus; nombreuses planches. 

(3) Le or Henri MARTI N a publié plusieurs articles sur l'Homme de La Qui na, 
notammen t dans les Bulletins de la Société préhistorique français e, 1911 , p. 61 5 
à 626, 3 pl; 1912, p. 389 à 422, 5 fig., 4 pl. 

(4) G. CHAUV ET . - Stations humaines, op. cil. - Bull. Soc. A i·ch. Charente, 
1896, p. 322. 

(5) G. CHAUVET. - Boules et pien·es de j et dans les terrains quaten1aü·es. 
Dans Bull. Soc. A1·ch. Chai·ente, 1886, p. 245 à 255, 1 pl. - G. CHAUVET. 
Boules en pien·e moustéi-iennes. Dans Cong1·ès p·éhistoi·ique de France. Autun, 
1907, p. 189 à 202, fig., 2 pl. 

(6) G. CHAUVET. - Grotte de la Papeterie, commune de Puymoyen (Chai·ente). 
Dans Bull. Soc. Arch ., Charente, 1907, p. LXXXII à LXXXVII, 2 fig. - A. 
FAVRAUD, lieute nants BELON et Fou•EUR, Station moustérienne du Petit Puymoyen. 
Bull. Soc. Ai·clz . , Charente, 1907-1 908, p. 49 à 58. - A. FAVRAUD . Revue de 
/'Ecole d'Anthropologie de Paris, 1908, p. 46 à 72, nombreuses figures. 

(7) La Grotte à Melon fut signalée et décrite, le 19 mars 1902, par M. Des­
coffre pere, dans une conférence qu'il fit à Châteauneuf. M. Descoffre fils en a 
publié une étude dans les Bulletins de la Société de Géog1·aphie de Bo1·dea11x. 
MM . Marchadier, Jarraud, Pitaud, etc., y ont fa it quelqu es foui lles, dès 
1qoS. - G. CHAUVET. Moust1frien supén e10-, et a111·ignacien à Hauteroche, 
près Châteauneuf. Ab1·i de la grotte à Melon. Bull. Soc . A1·clz. Clzai·en te, 
12 juin 1912, 12 fig. 

(8) G. CHAUVET. - Stations hwnaines ... op. cil.- Bull. Soc . Arcfl. Charente, 
i.896, p. 319 à 323, pl. Il. 

(9) A. FAVRAUD. - Statzon aurig11acienne du Pont·Neuf, commune de lil 
Couronne (Cha"rente). Dan s Revue de l'Eço{e d'Antilropologie de P.1,.is , 1907, 
p. 418 à 428 , 
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Le Solutréen, avec ses pointes à cran et ses belles lamus de silex 
taillées sur les deux faces , en forme de feuille de laurier, est nettement 
caractérisé, à Combe-à-Rolland (1), à Roche-Andry . 

Enfin, la grotte du Placard ou de Rocheberthier nous a montré la 
superposition des principales divi sions du Pleistocène moyen et supé­
rieur (2), avec, dans les couches supérieures, un magnifique outillage 
d'os et de bois de renne ouvrés. 

La période néolithique est largement représentée : 1° Par de nom­
breuses haches polies, recueillies partout; 20 Par des polissoirs; yous 
pourrez en voir deux, en grès , dans le square sud de !'Hôtel de ville (3); 
3° Par de nombreuses sépu ltu res et leur important mobilier funéraire(4), 
notamment : Le Dolmen de Cuchet (5), dont j'ai pu sauver to'us les 
objets qui vont entrer bientôt dans notre ~usée, et être placés à la suite 
des récoltes fa ites dans les Tumulus de la Boixe (6), et dans les Dolmens 
en bois de Fouqueure (7). 

La Motte de la Garde, que vous visiterez jeudi, le plus riche de tous 
nos dolmens, dont le curieux vase à support, la hache polie emmanchée 
dans un boi s de cerf, les grandes lames de silex, finement dentées, et les 
nombreux obj ets accessoires , ont été donnés par A. F. Lièvre au Musée 
de la vill e de Poi~iers (8) . 

Les Pcrrottes, la grosse et la petite: deux de nos pl us beaux dolmens 
charentais classés comme monuments historiques (q), et dont l'un porte 
une hache polie scuiptée sur un pi lier . Je ne puis les citer tous. 

Les fouilles de ces sépultures nous ont indiqué un culte des morts (10), 

(1) CoMDE·à-RoLLAND a fourni d e nombreux objets solutréens, surtout 
des flèches à cran , aux collections G. Chauvet, A. Favraud, Hurtel , etc. -
J 'ai vu douze de ces fl èches dans la collection de Vibraye, à Cour-Cheverny. 

(2) A . DE MAR ET. - Voir ses travaux, ci-dessus. - A. DE MoRTILLET . -
La grotte du Placard (Charente) . Dans Cong1·ès P1·éhisto1·ique de France, 
à Vannes , 1906, p. 241 à 265, 27 fig. - A . DE MoRTILLET. - La grotte du 
P/acat·d et le niveau aurignacien. A . F. A. S., Lyon, 1906, p. 631 à 642. 
- Abbé BR EUIL. - Revue p1·élzistorique, 1909, p . 230 . - G. CHAUVET. - Os, 
ivoires et bois de 1·enne ouvrés, op. cit. p. 32 · 

(3) G. CHAUVET. - Les polissoirs préhistoriques de l.i Cha1·e11te. Dans Bull. 
Soc . A 1·ch. Cha1·ente, 1882, p. 127 à r 39, 2 pl. 

(4 ) G. CHAUVET. - Statist ique et bibliog 1·aplzie des sépultu res prét-omaines 
de la Charente. Dans Bulletin Archéologique, 1899, p. 491 à 542 , 6 pl., v. p . 5 32. 

\5 ) A lp honse TR ÉMEAU DE RocH EBR UNE . - Le Tumulus dolmen de Cuc!zet, 
commune de Barrn. Dans Bull. Soc. A1·clz. Clzai·ente, 18ô9, p. 7 33 à 742, 1 pl. 

(6) CHAUVET et L1Èv RE. - Rappo.-t su1· les tumulus de la Boixe. Dans Bull. 
S oc. A1·clz, Charente, 1877 , p . 35 à 78, 1 5 fig., 7 pl. 

(7 ) G. CHA UV ET. - Deux sépultures néolithiques , près de Fouqueure (Cha­
rente). Dans Bull. Soc . A1·ch. Charente, 1~8 1, p. 3 à 10, 2 pl. - G. CHAUVET. 
- Deux dolmens en bois ii Fouqueure. A·. F . A. S., Congrès de La Roclzelle, 
1382,. p. 601. 

(8) A. F. Lr ÈvRE. - Explo.-ation archéologique de la Cha 1·ente. Canton 
d'Aigre. Dans Bull. Soc. Arclz. Charente, 1883 , v. p. r ro à 118, 6 pl. 

(9 ) A. F . L1È vRE. - Explorat ion ... op. cit. Canton de Mansle. Dans Bull. 
Soc. A rc/1. Charente, r 88 1. p. 54, 1 pl. - CT. DE MoRTILLET. - l es monuments 
mégalithiques classés de la Cliai·ente et de la Charente-lnférie111:e. Dans Bull. 
de la Soc. d'A nthrnpologie de Paris, 1896, p . 120 à 1 22 . 

( : o) G CHA UVET. - Statistique d bibliog1·aphie des sépultu res preromaines 
de la Charente. - Dan s Bulletin A1·chéologique, 1899, p. 527. 



. et les premiers essais de constructions funéraires à couloirs et peut­
être à coupoles (1). 

La station du Bois du Roc, avec ses belles poteries, ornées en creux 
(2); les cachettes de Vénat (3 ), de Biarge (4), de Chebrac (5), de 
Mondouzil (6), ont donné, sur !'Age du Bronze, des rensei gnements pré­
cieux, indiquant, sur les bo rds de la Cha rente, une civilisation avancée 
vers le x• siècle avant notre ère. 

Les analyses (7), soigneusement faites de ces bronzes, ont jeté un 
nouveau jour sur les progrès de l' indu stri e métallurgique en Gaule, et 
sur la grande habil e té des premiers fond eurs de métaux. 

L'Age du Fer est représenté, chez nous, par des découvertes plus 
rares : le tumulus à char du Gros Guignon, commune de Savigné (Vienne), 
rive droite de la Charente (8). 

La sépulture des Planes (9) , près d'Angoulême, étuùiée par M. A. 
Favraud, 

Avec les Gallo-romains, nous sortons de la Préhistoire, mais les monu­
ments curieux abondent (10) : la T erne, Fouqueure, Chassenon. 

Les Bouchauds, où vous visiterez le théâtre fouill é et restauré par le 
P. de La Croix , grâce au généreux concours de M. et Mm• Laporte­
Biscuit (11). 

(1 ) G . CHA.UVET. - Bull. Soc. Arch. Charente, 1894, p. 328. 
(2) G. CHAUVET . - Poteries p1·éhistol'iques à ornements géométriques , en 

creux (val~ée de la Charente) . Dans Cong1·ès inte1·national d'A. préhistol'ique . 
Xll• session, Paris, 1900, p. 37 1 à 390, 22 fig. 1 pl. 

(3) G. CHAUVET et J. GEORGE. - Un e cachette d'objets en bron-re, trouvée à 
Venat, commune de Saint-Yrieix, p1·ès Angoulême. Dans Bull. Soc. Arch. 
Charente, 1894, 289 p., 28 pl. et fig. 

(4) Bull. Soc. A 1·ch. Charente, 1911, p. LVI , 4 fig. 
(5) G . CHAUVET. - Les haches en bt"On{C de Chebrac. Dans Bull. Soc . arch. 

Charente, 1888, p. 523 à 530, 1 pl. 
(6) G . CttwvET . - Haches plates. La cachette de Mondouril (Charente). 

Dans A. F. A. S. Congrès de Monta ubâ n, 1902, p . 757 à 765. 
(7) Louis CHASSAIGNE et Gustave CHAUVET. - Analyses de b1·onres ancie>1s 

du département de la Cha1·enle. (Co llect1on de M. Gustave Chau ve t). Ruffec, 
Picat, 1903, in-8°, 129 p. 12 fi g. - Gustave CHAUVET et Gabriel CHESNEAU . 
Classification des h:iches en b1·onre de la Cha1·ente. A. F.A.S. Congrès de Grenoble, 
1904, 35 p. 23 fig. Notice publiée en dehors des Comptes rendus . 

(8) G. CH AUVET. - Le G1"0s -Guig 11on, Tumulus de la commune de Savi11.,1é 
(Vienne). Dans Bull. Soc. arc/1. Charente, 1883, p . 145 à 149, 2 fig . - Voir 
aussi: Mémoires d es antiquaires de l'Ouest, 1884, p . 143 à 148, 3 fig. 

lg) A. FAVRAuo. - Une sépulture du premier âge du fer, aux Pla>ies, com­
mune de Saint-lrieix (Charente ). Da ns Bull. Soc. arch. Charente, 1905-1906, 1 

p. 127 à 132, 1 fig. 
(10). G. CHAUVET. - Statues , statuettes et figurines antiques de la Charente. 

Dan s Re vue archéologique, 1903 , I , p. 272 à l ll +, 14 fig . - J. I-l. M1 cnoN Sta• 
tistique monumentale de la Cliai·ente. Angoulême, 1844. in-4° 3:~4 p., pl et fig. 

( 11 ) G. ·CHAU VET. - Une ville fia i/a-romain e, près Sa1nt-Cybardta11x (Cha-
1·ente). Sennanicoma«us (Germanicomagus). Rapport a u Comi té des tra va ux 
historiqu es. Ruffec , Picat, 1902, in-8' , 56 p., 24 fig. - Le Père de LA Caoix. 
Le théâ t1·e gallo-1·omain des Bouchauds (Charente). Da ns But/. soc. anh. Cha­
rente, 1907-1908, p. 65 à 172, 24 pl. 
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Et aussi : souterra ins - refu ges, puits ( 1 ), silos, fo sses à inc iné r1iti o n, 
soulèvent d'obscures qu estio ns, d ont les so lutions définitive s .ne so nt pas 
trouvées. 

Vous voyez, Messi eurs, qu e n otre région a bien des ch oses à vo us 
montrer. 

Mais votre visite , que nous recevo ns avec grand pl aisir, est ve nu e à un 
mauvais mom ent. Les bâ tim ents municipau x d'Ango ulême, rése rvés à 
l'a rt et à l'archéologie , sont en pleine tra nsformation; nos musées ch an­
gent de place. 

L 'exposition projetée, à l'occasion du Congrès , n 'a pu ê tre organi sée, 
malgré le bon vouloir du Comité local e t de la Municipalité . 

Le nouveau Musée de la Société Archéolog ique et Historique de la 
Charente n'a pu, pour la mê me raison, êt re insta llé dans les locaux qui 
lui sont d estinés à !'Hô tel de Vill e . 

L 'ancien fond s va ê tre enrich i p ar des do ns importants d' objets int é­
ressa nt la Préhistoire charentaise . 

Après notre installati on , qui ne peut ta rder, les visiteurs po urront 
suivre, par ord re chronologique, da ns nos vitrines, toute la série d es 
industries quaternaires, avec la faune correspo nda nte , les belles pièces 
polies ou taill ées et les curieu x vases de no s d olmens; quelqu es beaux 
b ronzes d e nos cachettes. Ils const atero nt la len te évo lution de n os 
outils, de nos a rm es, de nos poteries e t de n os bijoux . 

Alors ces visiteurs ne seront pa s d eve nus des a r chéolog ues, co nnais­
sant to utes les difficiles questi ons de notre hi sto ire primitive ; mais ils 
auront vaguement conscience que l'huma nité ne piétine pas sur place . 

Ils a percevro nt l'importa nce du passé d ans la form ation et la gra ndeur 
des t emps actuels ; ils comprend ro nt q u'à chaqu e gra nde époque de 
l'histo ire humaine il y a de vieill es choses qui meurent et d e nouvell es 
choses qui prennent vie 

Ils ne seront plus tentés de redire avec les esprits chagrins : « Il n·y a 
rien de nouvea u sous le sole il • ! 

Sous le soleil , pens eront-ils , ce qu i n 'est pas n ouveau: c'es t , au milieu 
de formid a bles o bstacl es, l'effort , inl assa ble, d e l'hum anité vers le 
mie11x! 

Mesdam es, Messi eurs, un dernie r mot. 

La Société Préhistorique França ise a le gra nd mérite d' avoir Sl\ mener 
à bo nne fin , grâce à l'ac tivit é e t au dé voueme nt d e ses m emb res, la 
diffi c: il e orga nisati on des Congrès Préhistoriques. Ces visit es annu ell es 
des principales régions de F ra nce ont une réell e importanc e po ur la 
diffu sion et le prog rè s de nos études. 

L a Préhistoire est une science jeune, en ple ine c rois san ce .. . S a lang \le 

(1) A. F . LIÈVRE. - L es Fosses ga llo-roma i11es de Jamac et les P uits fun é­
raires . Dan s Bull . S oc. a,-c/z. Charen te, 1882, p . 237 à 2+5. Et Mémo ires 
des antiquaires de l'Ouest, 1893, p . 20 1 à 237. - G. CHAUVET. L e Pu its ga llo-
1·omam des Bouchauds (Charente ). Dans l<. 1!11 11 e a,-ç!zéolofJique rqo r, I, p. t 
à I 1 1 2 fig. ' 
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technique est encore flottante ..• ; les mots définitifs ne sont pas encore 
formés et unanimement acceptés, pour définir et classer nettement les 
choses. Dans ces conditions, il ne suffit pas de lire avec attention ... , 
même les meilleurs livres ... Il faut voir .. ., voir s111· place. 

Nous allons donc voir, ensemble, nos principales stations. 
Les archéologues charentais seront heureux de pouvoir causer, pen­

dant quelques jours, de leurs monuments et de leurs hypothèses avec des 
préhistoriens avertis, qui, comme vous, ont sérieusement étudié ·d'autres 
contrées. 

C'est avec grande attention qu'ils écouteront l'exposé de découvertes 
et d'observations nouvelles, faites dans d'autres régions et permettant. 
d'établir d ' utiles comparaisons. 

Ils seront heureux de compléter et de modifier, s'il y a lieu, les idées 
qu'ils ont cru pouvoir tirer de leurs re cherches locales; ils penseront 
qu'ils sont bien payés de leurs peines , si leurs découvertes peuvent 
vous intéresser et être util es au développement de la Préhistoire. 

Aussi, Mesdames et Messieurs, c'est ::ivec plaisir qu'au nom du Comité 
local, j'adresse un sympathique salut confraternel et un cordial souhait 
de bienvenue : 

A la Societé Préhistorique Fra.nçaise; au Délégué du Ministre de l'ins­
truction publique, un des doyens de nos études et un travailleur de la 
première heure; aux Savants étrangers; et aux: Congressistes, qui son 
venus visiter notre vallée. Tous trouveront chez nous bon accueil. 

Après que les applaudissements de l'assistance entière eurent 
salué le discours de .M. G. CHAUVET, M. le pr Valdemar ScHMIDT 
(de Copenhague), le doyen des Préhistoriens étrangers, adresse 
quelques paroles émues, pour remercier, au nom des Savants étran­
gers groupés autour de lui, les autorités de la ville d'Angoulême 
et du Département de la Charente. 

M . le D' Marcel BAunou1N, Secrétaire général du Comité 
d 'organisation, prononce le discours d'usage. 

Mesdames, Messieurs, 

Suivant la traditionnelle coutume, je dois vous rendre compte des 
travaux auxquels se sont livrés : d'abord le Bureau du Congrès de Nîmes, 
après la session de 19 11; puis le Comité d'Organisation du Congrès 
d'Angoulême, pendant l'année qui vient de s'écouler. 

Puisque vous avez déjà en main depuis longtemps le Programme 
général de 1912, vous anendez, évidemment aussi, du Secrétaire géné­
ral de ce Comité quelques détails sur la façon dont ont été préparées, 
v;i leur complexité et leur importance, les Excursions préhistoriques, 
que nous ferons dans quelques jours dans le Nord-ouest et le Sud·est 
de la Charente. Je vais m'efforcer de remplir la triple tâche qui m'in­
ç:ombe, a1..Jssi brièverp ent que possible , 
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Le rôle du Bureau des Congrès, pendant la durée des int ercessions, 
est très simple. li se borne à assurer la puhlica1ion des Compte s rendus 
des Communications scientifiq:.:es, et la relation des multiples opéra­
tions de notre Assemblée annuelle . Les choses, à l'h eu r~ présente, 
marchent d'une façqn si régulière et si méthodique, - sans le moindre 
à-coup, puisque nous sommes sûrs de notre Budget, - qu'il . serait 
vraiment fastidieux de répéter tous les ans la méme litanie; et je vous 
en fais grâce. 

D'ailleurs , le volume des Comptes rendus du Congrès préhistorique 
de Nîmes est, depuis quelques mois déjà, entre vos mains. car, cette 
année, nous avor.s réussi à parai tre presque à l'heure voulue; et c'est à 
peine si l'on pourrait reprocher à notre in:iprimeur quelques semaines 
de retar<l !-Au demeurant, le travail a été moins loqg à exécuter, vu le 
nombre, relativeme,Jt moins considérable qu 'e n 191 o, des diverses com­
munications scientifiques. Mais, si la quantité de pages est un peu 
moindre, l'illustration est toujours aussi riche que d'habitude ; et .je puis 
ajouter, sans craindre la contradiction, que la valeur des travaux, qui 
composent notre publication de 1911 . ne Je cède en rien à ceux des 
années passées ... A quoi bon insister d'ailleurs sur leur importance ? 
Vous n'en pouvez, bien entendu, - je n'hésite pas à le déclarer - douter 
un seul instant, n'est-il pas vrai? 

Mais je vous signalerai tout particulièrement l'exce llente statistique 
des Enceintes du Département du Gard, due à MM. F. Maza uric et J. 
Bourrilly, observateurs de tout premier ordre, dont l'éloge n'est pas à 
faire ici; ainsi que tous les. mémoires consacrés à la Préhistoire du Dé­
partement, où nous avons l'a n dernier tenu nos nssises. C'est là le résultat 
le plus important de notre passage dans le t\lidi; et nous devons nous 
féliciter d'avoir provoqué l'apparition de tels travaux. 

Depuis notre réunion Je Nîmes, un tragique événement que, certes, 
aucun de nous n'aurait pu prévoir, s'est malheureusement produit ; et je 
ne dois pas le taire. Je fais allusion à la mort si inopinée de notre 
excellent confrère, l'érudit archéologue et épigraphe très distingué, qui 
lut là-bas le Président d'Honneur de notre Comit é local : j'ai nommé 
M. Maruéjol ! Je crois, Mess ieurs, que pas un <le \'OUS n'a oublié 
cet aimable et charmant collègue, à la chaude et hienveillante pa role , à 
l'élocution si vibrante et si imagée! Tous, vous vous sou venez, évidem­
ment, de son incompdra ble causerie du Temple de Diane, dans ce mer­
veilleux cadre; de son toast, d'une si hau te portée philosophique et si 
enthousiaste, de notre Banquet officiel; de son éloq uente Conférence 
sous les ombrages voisins du Pont du Gard ... J 'en passe, et, certaine­
ment, ce sont ses magnifiques improvisations, débo rdante s de poésie et 
de science, où le Midi et la Provence nous apparurent alors >Î nette­
ment avant notre grande ranJonnée en Camargue, qui vous ont ie 
plus frappé 1 
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Je sui s persuadé qu e \'Ous ga rd erez longtemps, dans votre CC\!ur, le 
souvenir ému de ce grand Citoyen et de ce parfait Honnête Homme, au 
sens antique du mot. - Pour moi, qui sa is que, dans cette salle, d'émi­
nents Fninçais le pleurent en compatriotes et amis, j'adresse, Mes­
sieurs, en votre non7, à ses fidèles compagnons de lutte et de trava il, le 
témoignage de notre profonde admiration. Homme public comme lui, 
je lui ai voué , en outre, pour mon compte, une éternelle reconn ais­
sa nc e, car }a i e u le rée l honneur de collabo rer, tout jeune encore, avec 
ce maltre étonnant de !'Epigraphie Nimoise! 

Vous savez, Messieurs, que, dans la séance de clôture de nos Congrès, 
nous avons coutume d'émettre des vœ ux ... Ce n'est peut-être lil qu'une 
simple ... distrac tion, a ssez innocente au demeurant .. , et bien permise à 
la fin de nos travaux et ayant nos Excursions ; car, d'ordinaire, on se 
préoccupe a~sez peu de ce qu e, en toute bcni1 e foi pourtant, nous 
décréto ns et dem andons à grands cris, mais sans cors ... 

Pourtant, cette année, dès que vos vœux furent transmis aux Minis­
tères compétents, ils furent - fait in acco utumé - suivi d 'e ffets .. . au 
moins en théorie! - On envoya, de suite , en effet, sur les lieux, - je 
veux dire à la magnifique Station néolithique du .Castellet, - un inspec­
teur, qui inspecta, par ordre d'un Ministre ami. Et l'on m'e n avisa sans 
tarder. J 'avo ue cependant que, malgré mes qualités de prospecteur­
sorcier, comme on dit dans nos pays , j'ignore totalement, à l'heure 
présente, ce qu'il advint de cette aventure, a ssez extraordinaire en 
somme! Et, si l'amitié d'un Ministre n'est pas toujours une garantie 
d'exéèution pour nos vœux, je ne l'e n remercie pas moins, en votre 
nom et au mien, pour sa rapidité de décision et sa bonne intention, 
qui fut manifeste en l'espè;;e ... Mais les Mini ; très proposent et les 
Commissions n'aboutisse nt guère.-Aussi bien sommes-nous accou­
tumés aux soluti-ons lentes. Attendons patiemment, puisque tout finit 
pa r arri1· er, même les Vœux que nous émettons! 

Il 

L'organisa tion du Congrès d'Ango ulême, malgré le réel et efficace 
e mpresse ment qu e la Ville a mis à accu eillir notre demande, n'a pas été 
a ussi simple qu 'a Nîmes. Cependant, nou s avons pu aboutir dans d'ex ­
cellentes conditio ns, grâce au tlérnuem ent des collègues qui ont bien 
voulu nous seconder. 

En ce qui me concerne, je suis tr ès reconnais sant à M. le Maire 
d 'An go ul ême d'avoir, avec la plus grande amabilité, autant facilité ma 
tâche ; et je le prie de transmettre mès remerciements à ses collègues 
du Conse il municipal. 

Auprès Ju Co ns eil gé néral de la Ch.arente, ma voix a dû certaine­
ment être moins éloquente, puisqu'il nous a fallu l'aide bienveillante et 
effi ca:e de M. le Préfet du Département, pour que nous puissions obte-
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nir la subvention d'usage , qui nous est absolument nécessaire pour 
mettre sur pied notre session, et assurer la publication de notre volume 
annuel. J'ai, je pense, Je droit de m'en étonner" personnellement quel­
que peu, car, dans l'Oise, dans l'Indre-et-Loire, et surtout dans le Gard, 
on avait cru devoir nous faire, dès Je début de nos démarches, Je plus 
vibrant et le plus solide des c accueils ». Toutefois, comme je connais 
bien nos pays de l'Ouest, puisque j'en suis moi-même et comme je sais 
qu'ils sont vraiment la méfiance incarnée, je n'ai pas à me formaliser; 
j'ai appris, en Vendée, à ne plus m'étonner! Pourtant, comme j'ai 
l'honneur de faire partie, à Paris, du Bureau de l'Union de Charente et 
du Poitou, j'aurais cru rencontrer ici plu de confiance utile ... 

Quoiqu'il en soit, je tiens ü adresse r nos remerciements à MM. les 
membres du Conseil Général; et à M . le Préfet de la Charente , qui m'a 
reçu avec une bonne grâce ·tout à fan digne de Nîmes, l'expres5ion 
de notre vive reconnaissance, pour l'énergie avec laquelle il a soutenu 
notre cause, c'est-à-dire celle d'une Science, éminemment française, 
dont la vale.ur philosophique ne devrait échapper à personne . Je 
n'ignore pas qu'il s'est trouvé, d'ailleurs, au Conseil général plusieurs 
représentants, très avisés, qui ont assuré notre triomphe . Je les prie 
d'agréer plus particulièrement nos plus vifs hommages. 

Il faut tirer, Messieurs, une leçon de ce- petit incident, qui s'est très 
bien terminé, au demeurant. Nous autres, Médecins, nous sommes trop 
fiers de notre éducation professionnelle et universitaire, puisque nous 
pensons que tous nos confrères, indifféremment, sçmt aptes à suivre les 
mêmes courants scientifiques que nous avons plaisir à voir nous-même 
se dérouler au cours des ans . Or, dans la pratique des choses, il n'en 
est pas très souvent ainsi. - On l'a dit ; et je lè répète : • C'est par les 
siens que l'on est presque toujours trahi. .. " 

Par contre, j'ai eu le grand plaisir de constater que la Presse Charen­
taise a détendu notre œuvre avec la chaleur que nous sommes accoutu­
més de rencontrer, partout, sur Je sol de France. Dans tous les bureaux 
de rédaction d'Angoulême, on m'a accueilli en missionnaire digne d'at­
tention; et j'ai été très touché de ces cordiales réceptions. J'ose espérer, 
par suite, que les journaux de la Charente suivront avec intérêt nos 
séances, feront acte de présence à nos fêtes, et voudront bien rendre 
compte de nos travaux, de nos vœux, et de nos grandes excursions. Je 
les en remercie à l'avance . 

Au Comité local, j'ai trouvé des conseils rrécieux. Le Doyen de . la 
Préhistoire Charentaise, notre éminent collègue, M. Gustave Chauvet, 
malgré son âge et l'évènement pénible qui l'a attristé cette année, a .tenu 
à me faire profiter de sa profonde connaissance de son pays et de ses 
curiosités préhistoriques. M. George m'a piloté avec .une grande cour­
toisie dans cette ville, dont il a étudié toutes les vieilles pierres. M. Im­
bert, le jeune et l'actif archiviste départemental , a facilité toutes mes dé­
marches auprès des autorités locales. Enfin, M. Favraud, l' infatigable 
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pionnier des stations préhis toriques des environs d'Angoulême, nous a 
accompagnés sur le terrain, a payé de ses propres jambes, et n 'a pas 
hésité, avec nous, à franchir haies et buissons pour nous indiquer la si­
tuation précise des sites et des grottes à visiter. - Merci à tous ces col-
1aborateurs, qui ont compris que l'imposante manifestation scientifique 
de 1912 ne se renouvellerait sans doute plus, et que leur devoir strict 
était de s'y dévouer de la façon la plus complète, pour faire enfin con­
naître, aux savants du monde entier, la belle et riche contrée qu'ils habi· 
tent, et qui est très digne de sa voisine : l'incomparable Dordogne . 

A la Société Archéologique de la Charente, nous avons été reçus avec 
solennité et en représentant de la Société Préhistorique Jrançaise. On 
a poussé mê me la confraternité jusqu'à permettre à un intrus d'y faire 
part de certaines constatations, notées au cours de la préparation des 
excursions du Congrès. J'ai été personnellement très honoré de cette 
marque d'estime; et, à cette occasion, je tiens à en savoir gré, publique­
ment, à M. Mourier, qui, ce jour-là, présidait la séance, en l'absence de 
M. Chauvet. 

Mes nouveaux amis des Charentes ne pardonneraient pas au Ven­
cjéen, qui est presqu-e leur voisin, de ne pas leur prouver, à cette occa­
sion, qu'il connaît bien son vieil Angoulême! Mais ce sont surtout les 
CHANSONS d'autrefois qui rapprochent nos deux pays. Et, à chaque 
fois, mes chers confrères, que j'ai mis le pied dans votre ville, j'ai tou­
jours pensé au couplet final d'une amusante chansonnette, dont vous 
vous souvenez certainement (1) . 

En Vendée, nous connaissons, comme vous, les luttes intestines ! Et 
je ne m'étonne pas si les autochtones de votre pittoresque cité (Les An­
groisses ou Lérards gris d'Angoulême) regardent toujours d'un certain 
œil les Crapauds du faubourg Lhoumeau ! 

<< Fallait v'ni hier, 
CRAPAUD 1 

Anent, tiel/e bounne ANGR01ssE 
N'est point pour ton Museau 1 • 

Je ne voudrais pas, Messieurs, terminer ce que j'ai à dire de l'orga­
nisation de notre Congrès, sans prononcer au moins le nom d'un de 
mes compatriotes, qui fut l'un des vôtres et qui a beaucoup fait pour 
!'Archéologie à Angoulême, d'autant plus qu'il fut jadis l'un des colla­
borateurs de notre cher collègue, M. G. Chauvet. 

J'ai nommé le pr Lièvre, né à Bazoges-en-Pareds (Vendée) (2). Il est 
en effet un de ceux qui ont vulgarisé la Science dont nous nous occu­
pons dans la région des Charentes et dans le Poitou. Si, en raison de son 
éducation un peu trop livresque et de son peu de goût pour les sciences 

(1) Jérôme BuJEAuo. - Chanson de l'Ouest , t . 1, p. 145. 
(2) Revue du Bas Poitou, 1898, p. 515. 



naturelles et les fouilles sur le terrain , il a commis quelques bévues ou 
erreurs regrettabl es , - . par exe mple celle des Puits funéraires, - il 
n'en a pas moins joué, en particulier à l'Unive rsité de Poitiers, un rôle 
inté ressant, en y créant un mouvement qui semble a ujourd'hui ne se 
poursuivre que dan~ le sei n de Li Societé des Antiquail~es de l'Ouest ! 

Vous savez tous, a in si que je l'a i a nnoncé à Nîmes, en 1 9 11, que le 
Congrès d'Ango ul ême était decidé avant l'admirable Déco uv erte de notre 
cher Président, le Dr Henri Ma rtin, à La Quina. Aussi peut-on presque 
dire que c'est sur commande que cette trouva ille a été réa lisée .... 

Pour réussir notre réunion de 1912, il nous fallait un clou! Ce clou, 
ça été notre Président qui a voulu le découvrir lui-même. Et, son amour­
propre étant en ieu , il n'a pas hésité une minute : • Il a sorti de terre 
l'Homme fossile de La Quina ! " - Il est bien évident que c'est là un 
vra i Clou .. . de President ; pardon, un Coup de Maître! 

Et, à un tel argument personne ne pouvant résis ter, je suis persuadé 
que le Congrès d'An goul ême sera aussi brillant que tous ses devanciers, 
pour lesquels,, d'aill eurs, ja mais Clou, c'est-à·dire • objet de fer » de 
telle envergure, ne fut imaginé! 

Ill 

Notre excellent maître et ami, le chef de la Préhis toire Charentaise, 
M. G. Chauvet, a écrit, en épigraphe, sur l'un de ses ouvrages, cette 
phrase c\e Dom Martin: " Les Monuments sont souvent des guides plus 
sûrs que les Historiens >>. Ce n 'est pas souvent que Dom Martin aurait 
dû dire: mais bien toujours 1 

Et j'ai traduit, dans un<: circonstance récen te, cette pensée, qui est 
un article de foi pour !' Ecole des Préhistoriens scientifiques que nous 
représentons, en déclarant que la " Terre était de toutes les Bibliothè­
ques la plus sùre »., et que les ouvrages qui la constituaient étaient écrits 
en une langue qui ne disparaîtra jamais et qui ne pourra jamais trom­
per! Seuls les traducteurs peuvent errer: Traductore Tradittore, comme 
dit le proverbe italien! Tous les médecin~ savent bien que le Témoignage 
humain (parole ou écriture) n'a qu'une valeur fort relative .. . . 

Mais les Monuments, eux, ne trompent pas et parlent. Eh bien, que 
vont nous apprendre ceux que nous allons visiter en Charente, au cours 
de nos quatre Excursions? 

Pendant le Congrès, vous pourrez examiner, Messieurs, so it à Angou ­
lême mê me, soit aux environs, de nombreux restes préhisto riques fort 
Intéressants. 

Au Musée, vous contemplerez à loisir les belle s pièces paléo lithiques 
et néolithiques, recueillies un pe u partout dans la Charente. 

A !'Hôtel de Ville, dans le square, vo us ve rrez le s deux intéressants 
Polissoirs sauvés du désastre par MM. G. Chauvet et Lièvre . 

Au cours de nos randonn ées dans le département, vous examinerez 
plusieurs Dolm ens et Allées couvertes L' un est encore sous-tumulus, 
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dans la Forêt de Saint-Amand-de-Boixe, presque intact, si un vo1s111 
est presque totalement détruit. D'autres sont ad mirablement conservés, 
en particulier à Saint-Brice et aux Perrottes de Fontenille . D'autres 
sont malheureusement un peu détériorés, mais fort curieux: tel celui 
de Saint-Mesme. 

Nous ne pourrons pas , par contre, vous faire visiter, quoique ce mo­
nument soit situé sur notre route, le Dolmen de la Pierre rouge, à 
Lambertie, commune d'Edon, ·qui est en grès rouge , très bien con· 
servé et est connu depuis longtemps! 

On nous ena refusé l'accès.Qu'il me suffise d'ajouter que son Entrée est 
à -l'Est comme d'ordinaire, et exactement à 140° de la Boussole (Sud-est); 
la chambre, rectangulaire, est un ancien ossuaire, qui a fourni des 
restes d'incinérations. Il possède un Menhir indicateur à longue 
distance: fait unique encore dans le pays que nous étudierons cette année. 

Nous aurions voulu préc isément vous montrer au moins ce kfenhir 
<lu Département de la Charente, car ces monuments y ont ét.! presque 
tous détruits, en rai son de la nature très friable de la roche qui· les 
constituaien t et des besoins des exploitations agricoles. Ils y sont même 
si exceptionnels qu' il n'y en a en réalité ·que quelques-uns et que 
moi- même, si j'en connais deux, je n'en ai encore visité qu 'un 1 - Celui 
du Repaire, sur la route de Confolens à Lesterps, n'étant pas malheureu­
sement dans notre région d'excursion , nous nous étions rabattu sur celui 
qu'on a décrit jadis comme voisin de La Rochebeaucourt, et qui, en 
réalité, se trouve dans la commune d'Edon , tout proche du Dolmen cité 
plus haut. 

Mais il y a loin souvent de la . coupe aux lèvres 1 Quoique, au cours 
de notre troisième iournée d'excursions, nous passons à quelques 
kilomètres seulement de cette · pierre debout, nous ne pourrons pas 
vous la montrer, quoiqu'elle représente une des preuves !.es plus nettes 
de ma théorie sur les Menhfrs satellistes, indicateu rs à longue distance, 
des Sépultures mégalithiques . Vous soupçonnez combien cela fend ma 
pauvre âme! 

Mais i'ai dû m'incliner. Le propriéta ire, un homme de science, nous 
en a défendu même la vue, à distance, en refusant de laisser pénétrer nos 
voitures sur un chemin privé, qui n'en est éloigné que d'une dizaine de 
mètres ! · 

Il ne faudrait pas, mes chers collègues, qu 'un exemple aussi désas­
treux se répandit. .. ailleurs qu'en Charente, car nos excursions devien­
draient impossibles et les Etrangers s'empresseraient de s'enfuir au plus 
vite de contrées aussi peu hospitalières ... Certes, les Préhistoriens n'en 
deviendront pas pour cela Socialistes ; mais cela montre que le· Droit 
de Propriété doit avoir des limites, et que notre Législation a encore 
beaucoup de progrès à fa ire, surtout en matière de Défense des Monu­
ments préhistoriques. 

. IV 

Notre première excursion, d'ailleurs très courte, au ra lieu aux envi­
rons d'An goulême, pou r vous faire voir de près des gisements classiques 
et un très beau Camp, appelé le Fo rt des Anglais . 

CONGRES PRÉHISTORIQUE . 5 
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Des fouilles ont été faites jadis en ce point ; et M. le pr Lièvre a con­
sacré une brève brochure à leur exposé. Elle est intitulée le Camp de 
Veuil, alors que ce lieu dit dépend pourtant de la commune de Couronne. 

Cette fortification semble être du début de !'Epoque du Bronze, 
surtout depuis les recherhes récentes de notre ·ami M. Favraud. . 

Nous verrons ensuite le fameux abri de la Combe à Roland, une des 
belles et rares stations de !"époque de Solutré, près duquel se trouve 
une légei1daire Fontaine de Roland. Vous savez que beaucoup de fon­
taines portent ce nom (1), et que, souvent, c'est parce qu'une Gravure 
de Sabotd'F,quidé se voit sur un rocher voisin (2).J ' ignore d 'ai lleurs si, ici, 
comme en Bretagne, à la Fontaine de la Pierre Dégout/ante (Ille-et­
Vilaine), les gouttes d'eau qui viennent du rocher sont, comme là-bas, 
les « larmes de l'inconsolable Dame du Paladin, pleurant, sous le 
rocher, son bien-aimé, tant regretté! 1 

Puis, nous irons au Pont-Neuf, station aurignacienne, bien étudiée 
par l'un des meilleurs prospecteurs de la Charente préhistorique, notre 
collègue, M. Favraud. Tandis que les fervents scruteront les éboulis 
du .bord de la route, ceux dont l'ascension au Fort des Anglais aura 
diminué l'ardeur, pourront prendre un. repos de quelques instants, 
accompagné de réconfortants rafraîchissements, sous les ombrages de 
!'Auberge des Adrets .du pays : je veux dire du Pont·N euf ! 

A tout coin de chemin bon charretier dépense, 
Fait souffler son bidet, et se remplit la panse ... 

Notre première grande excursion aura lieu dans le Nord-ouest du 
Département. Elle sera très fongue, car la distance à parcourir est relati­
vement considérable . Aussi devrons-nous partir de très bon matin. En 
revanche, nous verrons de splendides restes mégalithiques, très carac­
téristiques de cette partie de la France, et tout à fait comparables à ceux: 
de la région parisienne. Nous vis iterons la célèbre station gallo-romaine 
des Bouchauds, avec son théâtre si bien conservé et si bien restauré, 
grâce ·aux sacrifices de Mme Laporte-Bisquit, et son Puits funéraire, 
unique. Nous avons cru devoir organiser le déjeuner à Cognac, pour 
faire apprécier sur place, à nos hôtes étrangers, un produit de choix, aussi 
connu de l'autre côté des mers que nos meilleurs Champagnes l J'ose 
espérer que ce.lui qu'on soumettra à votre appréciation sera tout à fait 
digne des « Etoiles » ùe première grandeur de Cognac, qui seront alors 
à nos côtés. En tqut cas, nous ferons notre entrée par la plus fine des 
Campagnes, c'est-à-dire la plus riche du sol angoumois. 

En rentrant, nous suivrons la vallée de la Charente aux puissantes 
balla ~ tières , qui ont fourni déjà tant de débris de nos antiques Elé­
phants et tant de beaux spécimens des périodes chelléennes et acheu-
léennes. · · · 

La première journée de notre seconde grande excursion, qui 'aura lieu 

(1) Ainsi que celui de Chal"lemagne. 
(:i) Ce sabot es t celui du Cheval de Roland ou de Charlemagne (Bayard) . 



dans le Sud-est du Département, sera assez chargée auss i en kilo­
mèt res; en revanche, nous ve rrons des grottes nombreuses, fort intéres­
santes, absolument classiques, et où c!es trouvailles célèbres ont été 
faites. Nous traversero ns d'abord le plateau calcaire, qui supp orte la 
Forêt de la Braconne, et qui est si intéressa nt par les Curiosités naturelles 
qu 'il présente, depuis qu'on con nait leurs relations avec le problème 
des Origines de la TouJ1re, sou rce principale du fleuve préhistorique 
par excellence, La Charente. Nous au rions aimé avoir, à nos côtés, 
pour la traversée de cett e rég ion, Je maître spéléologue, qui l'a si bien 
étudiée en 1892 et 1900, notre coll ègue, M. Martel. Mais, à l'heure pré· 
sente, ce sava nt , unive rse ll ement connu par ses hardies et magnifiques 
explorations souterraines, est en tournée officielle aux Etats-Unis, 
où il représente très digneme~t la Science frança iseet surtout la Spéléo· 
logie, qu 'il a si souvent illustrées par ses belles découvertes. 

i\falgré son absence, nous vous montrerons et vous exp liquerons, tant 
bien que mal au moins l'un de ces principau x gouffres de cette Forêt 
au sol si fragile et parcouru dans tous les sens par tant d'innombrables 
ruisseaux souterrains, qui la disloquent et vont alimenter la Touvre. 
Vous pourrez don.c admirer la Grande Fosse, située sur notre route 
mêm!I et très faci le à examiner; et nous cotoierons la Fosse mobile, où 
il n'y a ri en à voir au demeurant. · 

Nous entrerons ensuite dans la carrière spéciale aux Préhistoriens: 
je veux dire dans la va llée de la T ard oire, où abondent les stations 
classiques, et où se trouve en particulier, cette rare Grotte-Abri du 
Placard, qui a fourni un si remarquable exemple de Superpositions, 
pour le Paléolithique supérieur . 

Après déjeuner, nous contemplerons les belles gravures sur roches, 
d'époque magdalén!enne, de la Grotte de Teyjat; nous étudierons la 
curieuse Nécropole de Vouzan, et visiterons le village au ri gnacien de Sers, 
que M. le Dr Henri Martin et M. Favraud ont commencé à disséquer. 

Il nous faudra coucher. en cours de route; et , d'avance , je vous 
demande tout e votre indulgence pour les matelas et les chambres que 
nous mettrons à vo tre disposition, car il faudra loger chez l'habitant. 
J e pense ce pend an t qu'à Villebois-Lavalette, simple bourgade, nous 
éprouverons moins d'ennuis, pour vous trouver un gîte, qu'à Loches, 
vieille ville peu hospitalière, de désa gréable mémoire. 

La seconde journée de cette excursion sera peu fa tiguante. Elle sera 
limitée aux environs de La Quina, et aura pour but surtout l'étude du 
Gisement moustérien de La Quina, désormais célèbre dans le monde 
entier, depuis la découve rte du crâne de jeune femme, que, demain soir, 
M. le Dr Henri Martin vous fera connaître, avec tous les détai!s vou lus. 

La randonnée se termi nera par la visit e de Souter rains-refuges com­
pliqués: une des caractéristiques de nos Moyens géfensifs primitifs dans 
l'Ouest de la France. J'ai la conviction que, comme les années précé­
dentes, nous pourrons, sans aucun accroc, accomplir cette longue tour­
née, qui, en t rois jours, vous permettra de vo ir les stations préhistori­
ques , si variées, qui font de la Charente une région presque comparable 
ua magnifique Périgord. 
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V 

Mais , avant d'aller sur le terrain , nous tiendrons pendant trois jours 
nos assises scientifiques à la Gale rie des Concerts. Je vous y donne 
rendez-vous dès demain ma tin . 

Notre programme a été établi comme d'usage; et nous avons réservé 
notre soirée, de mardi, pour les communications avec projections pho­
tographiques. Je rapp ell e que nos séances sont PUBLIQUE S, ainsi que la 
Conférence de vulgansation, qui sera faite, demain soir, au Théâtre, 
par notre Président. Nous travaillons en effet, suivant ia belle de\·ise du 
Musée d'Histoire naturelle de New- York, dont le représentant m'écoutè : 
«Pour le Peuple, pour !'Enseignement, pour la Science, (1) !. 

Je prie les personnalités •ie la ville , qui s'intéressent au passé de leu'r 
pays, de vouloir bien se déranger, non seulement pour assister aux Con­
férences, mais pour entendre nos discussions. Elles se re~dront ainsi 
mieux compte de la façon dont s'édifie notre Science, si nouvelle, si 
féconde et si consolatrice, et si passionnante pour tous ceux qui s'y 
adonnent! 

Permettez -moi à ce propos, mes chers collègues, d'exprimer un vœu. 
Nous nous réunissons surtout pour nous éclairer nous-mêmes, et par 
suite pour faire progresser la Science qui nous est chère. Mais, puis­
que toutes nos communications sont inédites et instructives, elles de­
vraient donner lieu à des discussions, ayant une ampleur plus grande 
qu'elles en présen tent généralement. Au cours d'une discussion, en 
effet, il ne doit y avoir ni vainqueur ni vaincu; l'intervention compé· 
tente des auditeu rs doit être une collaboration très active, pour appuyer 
ou combattre la théorie émise, a;irès l'exposé du fait d'observation; 
mais il ne faut pas qu'on veuille en Lirer vanité Sans cela, comme on 
l'a dit, les faits eux-mêmes seraient vite déformés et sombreraient dans le 
verbiage! Ce n'est plus la lumière, mais une obscurité pénible, qui jail­
lirait alors de ces controverses, trop chaudes. Certes, dans le vaste champ 
de nos études, nous sommes obligés d'avoir recours, comme d 'o rdinaire, 
à l'hypothèse, ou plutôt à une idée directrice ; mais il faut sa.voir q'ue 
celle-ci peut être erronnée. Aussi ne craignons pas de ne pas avoir de 
respect, même pour les théories dont nous sommes les auteurs. Et nous 
devons sans hésiter les jeter au feu, de nos propres mains, quand même 
elles nous auraient coûté beaucoup de temps et de peine, si nous nous 
apercevons un jour qu'ell es desservent la Science,au lieu d'être le point 
de départ d'un progrès. Ce n'est point là, Messieurs, une digression. 
Comme on a ·accusé plusieurs d'entre nous d'être, sinon des sectaires, 
du moins des hommes de parti pris, butés à certaines idées, nous avons 
tenu à taire cette déclaration de principe, pour bien montrer que nous 
ne sommes en réalité les esclaves que des faits, et non des hypothèses. 
D'ailleu rs, i\<lessieurs, venez nous écouter; ensuite vous nous jugerez. 

( 1) For the People, for Education , for Scie11ce »! 
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VI. 

Le Congrès d'Angoulême a réuni plus de 300 adhésions . Il es t donc 
aussi nombreux que les précéden ts ! Il a amené, en France, un certain 
nom bre de Délégués des pays étrangers et des principales Sociétés 
savantes d 'Europe. Je dois ci ter au moin~ les noms de ces maîtres, qui 
ont accompli un long voyage pour ve nir jusqu'ici. Ce sont MM. : 

Le Ministre du Mexiq ue en France, M. DrAz [ oM BARDO, chargé de 
représenter son Gouverne.ment au Congrès. 

FoNTÈS, représentant le Portugal. 
FRAIPONT, Délégué du M usée Archéolog ique de Liège. 
F rançois · H u rJBRIGTS, Délégué de la Société scientifique et littiraire du 

Limbourg, à Tong res (Belgique). 
Fritz KESSLER (de Soulzmatt), Délégué de la Société industrielle de 

t..fulhouse. 
D• HAACKE, représentant le Musée de Brunswick (All emagne). 
IüssLER, Délégué de la Société pour la Co11servation des Monuments 

historiques· d'Alsace à Strasbourg. 
Pr George Grant MAC CuRDY, Délégué, représentant de l'American 

Museum of Natural History de New· York. 
J. i\L-ERTENS , Délégué officiel du Gouvernement Belge. 
Baron DE LoE, représenta nt des At usées de Bruxelles. 
Charles P EABODY, Professeur d'Archéologie européenne, Représe ntant 

du Musée Archéologique de l' Univei·sité de Cambridge, des É tats­
U ni s. 

A. RuToT, représe ntant l'Académie Royale des Sc iences de Belgique et le 
Musée de Bruxelles. 

Le Pr Alexandre PoKROWSKY, représentant 1'U11iversité de KlrnrkoJJJ 
(Russie). · 

Le Dr T ATARINOFF, Président de la Société Preh istoriq11e Suisse. 
Le P r Valdemar ScHMIDT, 'Délégué de la So'ciéte R oyale de Da11e111ark. 

' J' ajoute, Messieu rs, que M. le Ministre de !'I nstruct ion publique ùe 
France a délégué, pour le représenter officiellement à notre Session, 
d'abord M. le Recteur de l'Académi e de Poitiers puis notre éminent con­
frèr e, M. le Pr E mile CARTAILHAC (de Tou •ouse), ici présent .Nous sommes 
donc bien, quoi qu'on en pense en cer tai ne Comm iss ion ,un Congrès 
National , auquel ass istent de no mbreux Délégués étrangers: ce qu'on 
paraî t ignorer au Ministère des Affaires étrangères. 

Les Communications an non cées sont au nombre de 65, et leurs titres 
sont pl eins de promesses. Je sui s ce rtain qu'elles donneront lieu à des 
réflexions et à des aperçus ·nouveaux, qui nous ouvriron t de plus larges 
ho rizons. Tout permet par su ite d'e spérer que notre Session de 1912 

~era un nouveau succès! Je su is heureux qu'un tel évè nement se produ ise 
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à l'occasion d'une DÉcouvERTE capitale pour notre Scien ce, et fier d'avoir 
. pu le faire naitre à Angoulême, dans une de nos provinces de l'Ouest, 

ma petite patrie.Vivent donc, longtemps encore, les Cong.1·ès Nationaux 
de Préhistoire Française! 

De longs applaudissements saluen~ ce vibrant discours de l'infa­
tigable et dévoué fondateur des Congrès Préhistoriques de France. 

Il est près de 6 heures, lorsque la foule quitte le Théâtre, où 
venait de <:'ouvrir officiellem ent le VII[• Congrès préhistorique de 
France. 

RÉCEPTION PAR LA MUNICIPALITÉ. 

Dï'manche soir, à 8 h. 1 /2, tous les Congressistes se rendent à 
!'Hôtel de Ville, pour assister à la réception offerte par la M unici­
palité. Une rampe de gaz coure sur tout l' édifice et en fait ressortir 
tous les détails ; chaque créneau de la tour est dessiné par une 
ligne de feu et une profusion de drapeaux orne chaque fenêtre du 
bel édifice municipal. · 

Dans la grande Sallé des Fêtes, M. MuLAC, 
Maire de la ville d'Angoulême, attend les 
Congressi stes et a, pour chacun d'eux, un 
mot aimable. Il les conduit dans la salle, où 
un immense buffet a été dre ssé et convie les 
invités à prendre une coupe de champagne. 

M. le Maire, en un charmant discours, sou­
haite encore la bienvenue aux hôtes français 
et étrangers et remercie les dames congres­

sistes d'être venues si nombreuses à Angoulême. 

Les Armes de la Vill e 
d 'Angoulême. 
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M. le D,. Henri MARTIN prend à son tour la parole et prononce 
Je discours suivant. 

Monsieur le Maire, 

Les charmantes et cordiales paroles que vous venez d'ad resser aux 
membres du Congrès seront entendues bien loin de notre Pays, car 
vous avez réuni, ici ce soir, les Délégués officiels des Nations les plus 
reculées . · 

Emerveillés de cette brillante réception, nos collègues le seront 
encore dem a in, quand ils examineront toutes les richesses archéolo · 
gigues que contient l'Angoûmois, 

Les Cong rès Préhistoriques, Monsieur le Maire, revêtent chaque 
année, un caractère particulier. A Angoulême, je ne sais si l'influence 
locale et le souffle d'un climat riant se sont déjà manifestés ; mais tous 
nos amis éprouvent cette sensation indéfinissable de bien· être, due à un 
accueil plein de cordialité. Si j'osa is, j'affirmerais que ce Congrès a 
réuni un nombre d'adhésions considérable, et la liste n'est pas close! 
Des dépêches nous annoncent à tout instant de nouveaux arrivants; et 
nos Collègues qui débarquent en ce moment à Angoulême ne pourront 
s'égarer, car ils verront de loin !'Hôtel de Ville embrasé de mille 
lumières, comme au jour d'une fête nationale: ils retrouveront ce 
point de rnlliement où nous fêtons cette be lle science préhisto rique, 
cette Science que vous voulez bien protéger, parce que vous la savez 
juste et humaine. 

A la prospérité de la ville d'Angoul ême, à ma ville d'adoption, je 
lève mon verre, en adressant mes vœux les plus sincères aux dignes 
représentants de la Répub lique, dans cette belle contrée de France! 

M. le pr Valdemar ScHMIDT, de Copenhague, remercie encore 
une tois la Municipalité d'Angoulême, pour cette belle réception, 
faite à tous les savants étrangers. 

Il est tard lorsque cette très belle fête, admirablement réussie, 
prend fin . 



PREMIÈRE SÉANCE 

LUNDI MATIN, 19 AOUT 1912 (NEUF HEURES). 

Présidence du Dr Henri Martin (de Paris). 

SÉANCE ADMINISTRATIVE . 

Cette assemblée, comme les suivantes, a eu lieu dans la grande 
SAr,LE DES CONCERTS, spécialement aménagée pour la circonstance·. 

A 9 heures du matin , tous les Congressistes, arrivés à Angou­
lême, se trouvent réunis dans la sa lle des séances. 

M. le Dr Henri MARTIN, Président du C')mité d'Organisation, 
ouvre la séance et donne la parole à M. le Secrétaire général du 
Congrès, pour la lecture de la Correspondance. 

M. le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL donne lecture des lettres d'excuses, 
qu 'il a reçues de Fraiice et de l'Étranger. 

Lettres d'excuses : MM. DELONC LE, Conseiller d'État; MAIRAT, 
Député de la Charente; le Colonel, DESLAURENS, commandant le 
5 2° régiment d'artillerie, à Angoulême; Mm 0 Adrien PAUL et M. Félix 
PAuL(Etain,'Meuse); M. le D'ATGIER; MM.TERRADE; D .. A. GuÉBHARD; 
Prince PouTIATINE (Saint-Pétersbourg) ; E.TATÉ; G. CouRTYj Th. 
WELTER; Capitaine GAURICHO Nj Dr GmoN; DELAMAIN ; CLOUTRIER; 
THIOT; CARRÉ; H. MARLOT; ci• BEG OUEN; Mme LouBÈRE DE LONGPRÉ; 
Victor BERTHIER ; etc., etc. 

M. le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL prie les membres du Congrès, qui ont 
des Vœux à faire discuter, de vouloir bien en remettre le 
texte, .le plus rapidement possible, au Bureau. - Ces vœux seront 
étudiés par le Bureau et discutés ultérieurement à la séance de clô­
ture, qui aura lieu mercredi soir, à 3 heures, au lieu de 3 h . 1/2. 

M. le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL communique la liste des membres du 
Congrès, qui ont été Délégués par les Gouverne.ments étrangers et 
les diverses Sociétés Savantes. [Voir plus haut, p. 43, cette liste 
co mplète]. 
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Il indique en outre, les modifications apportées au Programme 
général, notamment pour !'Excursion en Automobiles du Mardi 
après-midi, remise au Mercredi. 

M. le PRÉSIDENT propose ensuite l'élection du BUREAU DÉFINITIF 
du VIII• Congrès Préhistorique de France . 

Sur la proposition de M. le Dr Marcel BAUDOUIN, M. le D' Henri 
MARTIN est nommé Président du Congrès. 

M. le D' Henri MARTIN remercie les membres du Congrès de ce 
témoignage de sympathie et de nouvelle confiance et demande à 
l'Assemblée de vouloir bien compléter son Bureau. 

On vote, par acclamation, pour les noms suivants. 

Vice-Présidents: M. Martial IMBERT (Paris); M. THURET (Cha­
rente). 

Secrétaire Général: M. le D• Marcel BAUDOUIN (de Vendée) , 
Secrétaire général du Comité d'Organisation. ' 

Secrétaires généraux adjoints : M. Ed. HuE (de Paris) ; 
M. Charles ScHLEICHER (de Paris). , · 

Tre'sorier: .M. Louis GrRAUX (de Saint-Mandé, Seine). 
Secrétaires des Séances M. Charles GÉNEAU; M. Etienne 

PATTE. 

Sont proclamés ensuite PRÉSIDENTS n'HONNEUR MM. les Membres, 
Etrangers et Français , ci-dessous désignés : 

Pour l'Amérique du Nord: M. Ch. PEABODY, M. Grant MAc 
CuRDY; pour l'Allemagne : M. le D' HAACKE (de Bruns.wick) ; 
pour la Belgique: M. J. MAERTENS, M. A. RurnT; pour le Dane­
mark : M. Valdemar SCHMIDT; pour la "Grande-Bretagne : M. A. 
L. LEwrs; pour le Mexique: M. Miguel DIAS LOMBARDO; pour la . 
Russie: M. A. PoKRowsK1; pour la Suisse: M. le D' TATARINOFF; 
pour l'Alsace : M. Fritz KEssLER. 

Pour la France: M. Adrien de MoRTILLET ; M. Gustave CHAUVET. 

Le dépouillement de la correspondance étant terminé, les com­
munications scientifiques ont commencé aussitôt, en suivant 
l'ordre du programme. 



COMMUNICATIONS SCIENTIFIQUES 

SÉANCE DU LUNDI 19 AOUT (MATIN). 

Présidence d'honneur de M. A. RUTO.T (Belgique) 
et de M. Ch. PEABODY (Etats·Unis). 

Présidence de M. Henri MARTIN. 

1. - PALÉOLITHIQUE. 

Les Argiles quaternaires et le Cailloutis 
Pléistocène dè Méru (Oise). 

Par LE Dr 

BAUDON (Paris). 

Depuis quelques années, je me suis tout particulièrement occupé 
du Paléolithique moyen et du Paléolithique inférieur de la région 
de Thelle (Oise). 

Les fouilles, que j'avais opérées dans la Briqueterie du Petit­
Fercourt, commune de Sainte-Geneviève, m'avaient dévoilé plu:.. · 
sieurs gisements, superposés, qui indiquaient qu'au-dessous du · 
Moustérien, de l'Acheuléèn et du Chelléen, se trouvait une in:. 
dustrie, très fruste, que les Géologues et les Préhistoriens du Congrès 
de Beauvais, en 1909, entr'autres MM. Courty et Rutot, avaient 
considéré, avec moi, comme l'intermédiaire entre l'Eolithique et 
le Chelléen. 

Les fouilles, que j'ai faites avec le D• Sou beiran ( d' Andeville), 
dans le~ Briqueteries de Méru. (Oise), qui se trouvent à quelques 
kilomètres de la Briqueterie du Petit-Fercourt, nous ont mis en 
présence des mêmes gisements et de superpositions identiques. 

Dans les mêmes limons, nous avons rencontré un bel outillage 
Moustérien, plus évolué peut-être que celui que nous a livré la 
Briqueterie Ledoux. 

Cet outillage comprend des racloirs, des écorchoirs, des pointes 
à main, des pointes de lances, qui font remonter ce gisement au 
Moustérien supérieur. Le D' Soubeiran, auquel appartient cette 



collection, y a trolwé des grattoirs sur bout de lame, et même des 
burins, qui i ndiquent assez qu'il remonterait à !'Aurignacien. 

L'étage Acheuléen est moins développé qu'à Sainte-Geneviève; ' 
il est représenté cependant par quelques beaux coups de poing de 
la deuxième Période. · 

Le Chelléen es t encore plu s rare; mais, so us les argiles qui ren­
ferment ces différentes industri es, s'en trouve une autre, qui repose 
sur un Cailloutis, pleistocène, épais de om6o à 101 20. 

Ce cai llouti s est assis lui - même sur la craie ou sur des argiles 
détritiques seco ndaires et tertiaires qui remplissent ses poches. 

Or, en tre ce cailloutis et le Chelléen, nou s avons trouvé, le 
Dr Soubciran et moi, un outillage constitu é par 'des marteaux­
masse, des marteaux à pointe très grossiers, des racloirs et des grat­
toirs provenant d'éclats naturels çle silex, des pierres de jet et des 
outil s qui dénoncent une îndustrie très primitive, ayant la plus 
grande ana log.ie avec ce lle que nous avons recueillie, au-dessous · 
du Chell ée n, dans la Briqueterie du Petit-Fercourt. 

Cette r NDUSTRIE PRÉ-CHELLÉENNE ne peut être discutée, en tant 
q u'industrie; elle es t bien placée au-dessous du Chelléen et fait 
partie du Paléolithique le plu s inférieur. 

La posi tion stratigraphique de notre Cailloutis est aussi très 
nettement établie. 

Il est placé entre les limons et les argiles quaternaires d'une part, 
la craie ou les argiles détritiques secondaires et tertiaires d'autre part . 

Dans son épaisse ur, nous avons rencontré une industrie toute 
particulière, qui n'a pas enco re été signalée, jusqu'à ce jour, en 
France. 

E lle se compose essentiellement de rognons de silex naturels, 
dont une extrémité a servi de marteau , ainsi que le démontrent les 
écaillures qu 'on y remarque , ou de bi seau et de tranchet, par suite 
des retouches volontaires que nos tout premiers ancêtres ont 
opérées sur elle. 

Cette industrie présente ce caractère particulier qu'elle renferme 
de nombreux outil s à manche naturel, recouvert de cortex, percu­
teurs, pointes, tran chets, hachettes. On y trouve également des 
in struments taillés en coin, semblables aux coins en fer des bûche­
rons actuels, qui, d'après nous, ne pouvaient servir qu'à fe ndre le 
bois. 

Cet outillage est bien EoL1THIQUE; tous les outils sont constitués 
par des rognons de silex, qui ont été utilisés tels que ls ou qui sont 
à peine retouchés. 

J'ai , avec intention, apporté au Congrès une ample collection des 



outils des différents gisements de la Briqueterie de Méru: ceux de 
l'étage Pré-Chelléen et, surtout, ceux qui proviennent du Cailloutis 

· Pleistocène. 
Les membres du Congrès pourront les examiner à loisir ; j'espère 

qu'après les avoir vus il s se ront éd ifi és sur l'i ntérêt qu'il s présen­
tent et sur leur valeur. 

Si le Paléolithique moye n et supérieur sont bi en connus, il n'en 
est pas de même du Paléolithique inférieur, dont l'étud e est à re­
faire. 

C'est surtout pour cette raison que j'ai cru devoir me charger 
d'une centaine de kilos d'outils, que je présente au Congrès. 

J'espère que les Préhistoriens les plus éminents, que je vois dans 
la salle, ne se contenteront pas de les regarder et qu'ils voudront 
bien prendre la parole et dire ce qu'ils pensent de cette indus­
trie Eolithique. 

J'ai l'intention de continuer mes fouilles et d 'é tendre mes re­
cherches. 

Le coup de poing Chellée n n'était pas l'unique outil de nos an­
cêtres; il avait été précédé d'instrumt:nts plu s gross iers et plus 
frustes qu'il s'agit de trouver. 

Le rognon de silex naturel était à leur ·portée; ils l'avaient sous la 
main: ils l'ont utilisé. 

Des recherches longtemps poursuivies, quelque chance, beaucoup 
d'observation et de jugement, un peu de bonne foi, suffisent pour 
démontrer l'emploi qu'ils en ont fait. 

M. Rul-oT dit que la communication de M .. Baudon n'a pu lui 
être que très agréable, car il a rencontré, depuis une douzaine 
d'années, en Belgique et en position stratigraphique, des gisements 
renfermant des industries identiques à celles découvertes par 
M. Baudon. 

Il désirerait que M. le D' Baudon ,voulut bien s'associe r à lui 
pour opérer les constatati ons nécessaires, afin de mener à bien les 
recherches destinées à faire connaître les diverses industries, anté­
térieures au Chelléen. 



Sur l'origine de8 lhnons des- plateaux. 

PAR 

Charles FRAIPONT (Liège). 

L'origine des limons des plateaux est une question encore sou­
vent controversée. Mon savant confrère, le P• Max Lobest et moi­
même, avons été am enés, l'hiver dernier, à faire quelques obser­
vations d'un pt.:issan~ intérêt géologique, observation's qui nous 
ont permis de solutionner, pour une région tout au moins, cette 
importante question. 

Je pense intéresser mes savants collègues du Congrès préhisto­
rique de France, en les mettant au courant de ces travaux ( r); 
plusieurs fois, en effet, fnon savant compatriote A. Rutot, les a 
entretenus de nos limons belges, a comparé ces limons aux limons 
français et s'est prononcé pour une origine due à une crue formi­
dable des grands fleuves, crue qui daterait de la période Acheu­
léenne ou Moustérienne. 

Il s'agit, bien entendu, dans tout ce.::i, des limons compris dans 
notre légende delaCarte géologique de Belgique sous le nom de Li­
mon Hesbayen, terme qui correspond aux limons moyens de Ladrière. 

La coupe que nous .avons étudiée est située à l'Est de Liège, rue 
Jean-De-Wilde, à 300 mètres à l'Est du monument élevé aux héros 
de r 83o. Ce gisement est à 200 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, au point culminant de La Hesbaye, à plus de 130 mètres au­
dessus du niveau de la Meuse à Liège, c'est-à-dire sensiblement 
au-dessus de la Haute-Terrasse. 

M. Lad ri ère avait observé, également aux environs de Liège, à 
Hollogne-aux-Pierres, une coupe dont il donne une description (2), 
que nous allons transcrire, parallèlement à notre coupe de la rue 
Jean-De-vVilde. Ces deux coupes sont identiques, sauf l'absence de 
silex tail!és à Hollogne. M. V. Commont (d 'Amiens) les a exa­
minées avec nous; il les parallélise absolument. Je vous donne 
cette comparaison pour que vous vous rendiez bien compte qu'il 
ne s'agit pas d'un cas par trop particulier, mais que la coupe, sur 
laquelle nous nous basons pour déterminer l'origine probable des 
limons des plateaux, sera considérée par tous les spécialistes 
comme représentant typiquement vos limons moyens. 

Des silex taillés du type Moustérien rappelant ceux de La Quina 
ont été trouvés dans la sablière de la rue Jean-De-Wilde, par 
M. Commont d'abord . Puis mes collègues De Puydt, Hamal-

(1) M. LouEsT et Ch. FRAIPONT.- Le limon hesbayende la Hesbaye. -Ami. 
Soc. Géol. de Belgique.- Mém. in-4°, 1911 - 1912. 

\2) A1111. Soc. Géol. du Nord -Lille, t. XIX, p. 339. 



COUPE A 

Assise 
supérieure. 

Assise 
moyenne. 

HOLLOGNE (Ladrière). 
Limon supér. om8o. 
Ergeron,omzoà 1 mSo. 
Gravier supér. omoS. 
(Lit de galets de 

quartz). 

Limon fendillé, omSo 
à 2 mètres. 

Limon à taches 
noires, om6o. 

Limon panaché, gri­
sâtre, avec veinules 
de limonite, omzo. 

Gravier moyen, for­
mé surtout de ga­
lets de quartz et de 
quartzite, om I 5. 

Sable grisâtre ou roux. 

Coupi;: RUE JEAN-DE-WILDE A LIÈGE, 
1 Terre arable envi~ 

ron, omSo. 

Assise 

Terre à brique dé· 
calcarisée, zmSo. 

Limon calcareux, 
supérieure. doux au toucher, 

om6o. 

1 

··~··; 1 

Gravier manquant 
parfois. Silex 
moustériens, 011160 V> 

"' .... 
L i m o n f e n d i 11 é , -~ 

épaisseur très va-
riable. :>o 

Limon à points noirs 
lentilles de cailloux 
silex moustériens. 

Limon panaché sans 
silex. 

Gravier de 1 o à 
40 cms d'épaisseur 
nombreux silex , 
vieux moustériens. 

Sable tertiaire. 

Nandrin et Jean Servais ont fouillé méthodiquement tout ce gise­
ment et nous ont prié, M. Lohest et moi, de l'étudier au point de 
vue géologique. L'âge des silex n'est plus douteux; le travail actuel­
lement à l'impression ( 1) qui s'occupe de cette industrie est absolu­
ment concluant à cet égard. 

Or, dans les cavernes de la vallée de la Meuse et des vallées de 
plusieurs affluents de ce fleuve, on a rencontré la succession des 
industries Acheuléo-Moustérienne, Moustérienne, Aurignacienne, 
jusqu'à un niveau qui ne dépasse parfois pas de deux mètres le ni­
veau actuel de ces rivières. Il faut donc admettre que, au début du 
Moustérien, la vallée de la Meuse et les vallées de ses affluents 
avaient creusé leur lit à très peu de chose près au niveau actuel.Nous 
devrions d_onc, pour suivre M. Rutot, admettre que, pendant le 
vieux Moustérien, un formidable barrage glaciaire aurait fait mon­

. ter les eaux de la Meuse de 200 mètres, que cette rivière et ses 
affluents auraient eu léur lit remblayé, puis que la fonte rapide de 
cette barrière de glace aurait ramené la Meuse à sa cote actuelle et 
que tout cela aurait été si rapide que nous rencontrons et dans des 
cavernes et dans le limon, situé à 1 3o mètres plus haut, des indus­
tries du même âge. D'autre part, dans aucune grotte, il ne reste le 
moindre vestige d'une crue et nous ne trouvons près de Liège aucune 

(1 ) DE PuYoT, HAMAL-NANDRlN et J. SERVAIS : Liège-Paléolith i que. ~ Mém . 
Institut archéologique Liègeois , 1912. 
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trace d'un barrage glaciaire, alors que, pour qu'une crue d'aussi 
grande amplitude soit possible, il aur.ait fallu, nous semble-t-il, 
que la vallée soit barrée en un point où les collines gui la bordent 
atteignent 200 mètres au moins; sinon les eaux du fleuve n'auraient 
que contourné la calotte de glace et inondé que les plaines basse·s 
du Nord du pays. Et la vallée de la Meuse, en dessous de Liège, 
ne rencontre plus de collines de cette altitude de 200 mètres. 

Il nous paraît évident que la théorie de la crue Hesbayenne ne 
peut plus être soutenue ! Les lits de cailloux roulés par les eaux 
que l'on rencontre sur toute l'épaisseur du Hesbayen, rue Jean­
De-Wilde, éliminent l'hypothèse d'une formation éolienne. Nous 
n'avons donc plus que l'hypothèse de l'origine due au ruissellement; 
et c'est celle-là que nous pensons pouvoir admettre pour nos limons 
des plateaux. 

Le limon à industrie moustérienne de la rue Jean-De Wilde à 
Liège, limon présentant tous les caractères de l'assise moyenne 
(limons moyens) de Ladrière, est dû à la simple érosion, d ue au 
ruissellement, d'un terrain plus ancien préexistant sur le plat~au. 
De quel terrain ·ce limon pourrait-il être le résidu? 

Sous le limon se trouve un sable tertiaire, identique aux sables de 
Boncelles, etc.; mais ici la série est incomplète; à Boncelles et à 
Ans, à quelques 200 mètres de la rue Jeii.n-De-vVilde, le sable 
jaune est couronné d'une argile sableuse rougeâtre, englobant un 
très épais cailloutis, surtout composé de cailloux roulés de quartz 
blanc et de roches ardennaises: dépôt que je suis porté à considérer, 
mais sans avoir de preuve évidente de ce que j'avance, comme cor­
respondant au deuxième interglaciaire . 

J'ai mélangé les différents termes des limons de la rue Jean-De­
Wilde correspondant aux limons moyens, à l'exception du limon 
panaché, qui ressemblait déjà plus ou moins à une couche d'argile 
verdâtre surmontant le sable argileux rougeâtre dont je viens de 
parler . J'ai opéré ce mélange dans l'eau, puis desséché le tout. J'ai 
obtenu un limon jaunâtre, que nous appe llerons A. . 

J'ai ensuité délayé de l'argile sableuse rouge et verdâtre à cail­
loux; une première décantation m'a donné un sable très argileux et 
caillouteux grossier; une seconde décantation m'a laissé un sable 
grossier sans cailloux, analogue à certains sables fluviaux quater­
naires; en laissant reposer une demi-heure le liquide restant, j'ai 
obtenu un limon jaune, que nous appelleron<> limon B, que j'ai re­
connu màcroscopiq uement et microscopiquement identique au 
limon A. Or, les dépôts de sable oligocène et les dépôts qui les 
couronnent ont certes recouvert, ava'nt toute érosion, une grande 
partie des plateaux ; et les limons des plateaux proviennent vrai-
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semblablement .du délayage de ces couches, qui auront subi, lors du 
ruissellement, une sorte de séparation mécanique de leurs éléments. 

Le savant professeur de' géologie de !'Ecole de Mines de Mons, 
M. J. Cornet (1), a signalé jadis, dans certains limons quaternaires 
du Hainlj.ut, la présence de minéraux rares, qui se rencontrent dans 
des roches voisines de ces limons; il a montré la corrélation, entre 
autres, de la composition de l'argile Ypresienne et du limon gris 
bleu ou glaise de Lad ri ère. 

En ce qui concerne l'assise supérieu~e de la coupe de la rue Jean­
De-Wilde, je serais porté à considérer le limon très fin caleaireux 
comme un limon éolien, la terre à brique étant vraisemblableme;-it 
due à la décalcification de ce limon. 

Les conséquences de. notre thèse sont importantes, car, si nous 
admettons que la majeure partie des limons des plateaux est due à 
l'érosion, par ruissellement, de couches sous-jacentes, ce ruisselle­
ment pouvant être de tous les âges et s'être produit par un proces­
sus identique à diverses époques, le faciès minéralogique d'une 
coupe dans les limons ne signifie absolument rien au sujet de l'âge 
de cette coupe. 

Telle est la conclusion de nos observations ! Seule une faune, 
une flore ou une industrie, peuvent servir à dater un limon quater­
naire et deux coupes identiques peuvent, si même elles sont très 
rapprochées, être d'âges bie'n différents. 

Nous pouvons y a_jouter les conclusions suivantes. L'Homme et 
la taune quaternaire ont habité la Belgique, alors que les vallées 
principales étaient presque totalement creusées. Le . relief du sol 
était dès !'Acheuléen sensiblement le même qu'aujourd'hui et n'a 
subi depuis lors que des modification~ insignifiantes. 
L~arrivéede l'Homme Acheuléen est postérieure àlaformation des 

terrasses supérieures ou moyennes de la Meuse et de ses affluents. 
Si ces terrasses sont en relation avec des phénomènes glaciaires, 

ce qui n'est pas absolument démontré, pour notre pays tout au 
moins, l'arrivée de l'Homme Acheuléen serait en tous cas posté­
rieure à là formation des terrasses, qui, aux environs de Liège, se main­
tiennent à 70 mètres environ au-dessus du niveau des cours d'eau. 

Nous pouvons dire encore que la Géologie a besoin pour dater 
les Limons quaternaires du concours des Préhistoriens, au même 
titre que de celui des Paléontologistes. 

(i) Ann. Soc, Géol. de Bel;;ique, t. XXVIII, p. 2 40 . 
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Contribution à l'étude des Ursidés. 
AnatoIDie crânienne de l'Ursus §pel~us. 

PAR 

Edmond HUE (de Paris), 
Médecin· Vétérinaire. 

L'Ours des Cavernes, gravé par un Magdalénien sur un caillou 
roulé de la Grotte de Massat (Ariège), représente une espèce 
disparue, dont les restes osseux se retrouvent plus particulière­
ment dans les grottes qu 'e lle habitait. Ces ossements Ont été l'objet 
de nombreux et remarquables travaux depuis Cuvier jusqu'à nos 
)Ours. 

En consultant ces travaux, on peut déterminer les crânes d'ours, 
s'ils sont entiers. Il n'en est plus de même quand on ne possède 
que des fragments crâniens, parce que l'esprit zoologique ou phi­
losophique de ces superbes travaux n'a pas conduit les auteurs à 
s'arrêter sur la question d'anatomie descriptive pure, qui est cepen­
dant la base essentielle de tout!.! déte rmination faunique. C'est 
dans ce but que j'ai entrepris cet essai sur le crâne de l'Ours des 
Cavernes. 

Le crâne d' U rsus Spelœus dont il s'agit dans cette étude appar• 
tient à mon ami le D'Henri Martin, qui a bien voulu me le confier, 
ainsi que les crânes d'Ursidés actuels qu'il possède dans sa collec­
tion. Je lui en exprime ici tous mes remerciements. Je remercie 
également MM. Edmond Perrier et Anthony, qui m'ont si aima• 
blement communiqué les crânes d'ours actuels de leur Laboratoire 
du Muséum. 

Ce crâne d'U rsus Spelœus provient des fouilles de Regnault 
dans les Grottes de Gargas (Hautes-Pyrénées). C'est un très bel 
échantillon, dont l'état de conservation permettait une description 
anatomique suffisante, quoique incomplète, puisqu'il était impos­
sible de désarticuler les os crâniens. Je m'en suis donc tenu à une 
description extérieure, subdivisant le crâne par régions que je vais 
examiner le plus succinctement possible, tout en mettant en valeur 
des détails anatomiques trop négligés ou méconnus par les auteurs. 

Chaqüe région crânienne de l'Ursus Spelœus sera co mparée 
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avec celle des Ours actuels suivant_s: 1° Ours blanc (Thalassarctos 
maritimus Desm.); . 2° l'Ours gris d'Amérique ou grizzly ( Ursus 
griseus Desm., - cinereus Desm., - ferox Is. Geof. S1-Hilaire); 
3° l'Ours brun d'Europe ( Ursus arctos Linné); 4° l'Ours noir 
d'Amérique ( Euarctos amP.ricanus Pallas). 

Cette étude est divisée en deux' parties : A. Les régions crâ­
niennes. - B. Système dentaire. 

A. Les régions crâniennes sont: 1 ~ Occipitale; 2° pariéto-tem­
porale; 3° fronto-faciale; 4° zygomatique; 5° orbita-sphénoïdale; 
6° basio-crâniale; 7° palatine; 8° mandibulaire. 

B. Le système dentaire comprend : 1° La dentition supérieure; 
2° la dentition inférieure. 

Toutes les figures sont faites d'après nature à la chambre claire 
Th. Benoist. 

A. - Régions crâniennes. 

I. - Région Occipitale (Fig. 1). 

Description anatomique. 

Cette région est composée de deux os : A, La face postérieure de 
l'occipital, os impair. - B, La portion mastoïdienne du temporal. 

A. FACE POSTÉRIEURE DE L'OCCIPITAL. 1. 
Elle affecte une forme irrégulièrement triangulaire, variable 

dans le rapport de ses dimensions de base et de hauteur selon les 
esp~ces. 

Elle offre à étudier : 1° L'écaille occipitale; 2 ° trois angles; 
3° trois bords. 

1° ECAILLE OCCIPITALE. 

L'Ecaille occipitale présente sur la ligne médiane une crête 
élevée, dite crête occipitale externe( 1 ) , prenant naissance à la partie 
supérieure du trou occipital (z) , à l'échancrure de la nuque (3), 



entre les tubercules de la nuque (4), pour s'élever en augmentant 
progressivement de hauteur jusqu'à l'apophyse ou tubercule occi­
pital externe (5) , situé à l'an!{le supérieur du triangle occipital. 

De chaque côté de la crête occipitale externe se trouvent des 

J,. • 4, 

Fig. '· - R éG IO N OCC IPITALE. 

l. Occipital. 
Ill c. Portion mastoïdienne du Tem-

poral. 
1. Crête occipitale externe. 
2. Trou occipital. 
3. Eyhan crure de la nuque. 
4. Tubercules de la nuque. 
S. Tubercule occipital externe. 
6. Fossettes musculaires. 
7 . Apophyse interpariétale. 
8. Apophyse styloïde ou jugulaire. 
9. Surface jugulaire. 

1 o. Portion mastoïdienne du temporal. 
1 r. Entrée du canal temporal. 
1 2. Ligne occipitale inférieure. 
13. Fosse condylienne . 
14. Fossette condylienne supérieure. 
15. Fossette condylienne inférieure. 
16. Trou condylien. 
17. Ligne occipitale supérieure . 
1!:;. Echancrure condylienne. 
19. Condyle de l'occipital. 
20. Gouttière stylo-mastoïdienne. 

i m pre·ssions rugueuses, s'irradiant des tubercules de la nuque et 
donnant attache à des ligaments et à des muscles. 

A la partie supérieure, la crête occipitale externe est bordée par 
deux fo sse ttes limitant de tortes impressions musculaires, appelées 
fossettes musculaires (6). Ces impressio ns se continu ent en bas et 



en dehors par une ligne demi-circulaire dite ligne occipitale infé.;. 
rieure (12), dont l'extrémité inférieure aboutit en arrière de l'entrée 
du Canal temporal ( 1 1 ). 

2° ANGLES. 

L'angle supérieur, aigu, présente une forte apophyse dite tubercule 
occipital externe (5) surplombant l'écaille occipital'e et variab le de 
volume et de hauteur selon l'âge, le sexe et l'espèce des sujets. Il 
se prolonge en avant par l'apophyse interpariétale (7) qui s'enfonce 
comme un coin entre les angles postera-supérieurs des pariétaux. 

Les angles inférieurs sont constitués par l'apopl?)'se ;ugulaire 
ou styloïde (8), présentant sur son bord postérieur une surface 
rugueuse dite surface jugulaire (g ), où s'insère le muscle grand 
droit postérieur de la tête. Demi cylindrique dans sa partie supé­
rieure, l'apophyse styloïde se te·rmine en bas par une forte et 
épaisse protubérance triangulaire formant un éperon dirigé en 
dehors et en avant et surplombant le trou déchiré. 

L'apophyse styloïde est en rapport en avant avec la portion mas­
toïdienne du temporal ( 1 o ), dont elle est séparée par une gouttière 
profonde se terminant en haut à l'entrée supérieure du canal tem­
poral, c'est la gouttière stylo-mastoïdienne (20). 

L'apophyse styloïde est séparée du condyle par la fosse condy­
lienne (13) , qui présente à sa partie supérieure lajossette cond_v­
lienne supérieure ( 14), et à sa partie inférieure la fossette condy­
lienne inférieure ( 1 5), oü se trouve le trou condylien inférieur ( 16). 
Entre l'apophyse styloïde ou jugulaire et l'apophyse basilaire de 
'occipital se trouve l'é.chancrure jugulaire dont nous allons parler. 

3° BORDS. 

Les bords supérieurs ou parieto-temporaux sont constitués par 
une crête épaisse, rugueuse, partant du tubercule occipital externe 
pour se diriger vers le conduit' auditif externe . Cette crête porte 
le nom de ligne occipitale supérieure ( 17), ou crête lambdoïde. 

Depuis son sommet jusqu'au niveau de l'entrée du canal tempo­
ral, la ligne occipitale supérieure est formée, chez !'Ours, par la 
suture occipito-pariétale; mais en ce point, la suture quitte la 
crête lambdoïde pour s'engager en arrière dans le fond du sillon 
jugula-mastoïdien et aboutir au trou déchiré. 

En quittant la crête paricto-occipitale, la ligne du bord supé­
rieur du triangle occipital, s'engage sur le temporal jusqu'à la 
base de l'apophyse mastoïde, par la crête temporàle postérieure. 
Entre la ligne occipitale supérieure et la ligne occipitale infé­
rieure, s'observe un profond sillon , irrégulièrement creusé aux 
dépends de l'occipital et aboutissant en gouttière à l'entrée supé­
rieure du canal temporal ( 11 ) . 
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Au-dessous de cette ouverture, la dépression s'élargit progressi­
vement et constitue la gouttière stylo-mastoïdienne (20) for mée en 
avant par la face postérieure aplatie de l'apophyse mastoïde du 
temporal, en arrière par la crète externe de l'apophyse styloïde. 
Cette gouttière s'infléchit à l'angle inférieurdu triangle occipital pour 
.se continuer sur la face inférieure du crâne et aboutir au trou sty­
lo-mastoidien ( 11 ; Fig. 6). 

Le bord inférieur de la région occipitale est constitué par les 
apophyses mastoïdes et styloïdes et l'apophyse condylienne 
percée du trou occipital (2). Nous venons de voir l'apophyse 
styloïde et nous verrons l'apophyse mastoïde à l' étude du tem­
poral. 

Le trou occipital (2) (fo ramen occipitale) qui donne passage à la 
moells: est une ouverture elliptique à grand axe transversal, limitée 
en haut par l'échancrure de la nuque (3), en bas par l'échancrure 
intercon.Jylienne ( 18), de chaque côté par les condyles de l'occi­
pital ( l 9). 

L'échancrure de la nuque est bordée en dehors et en haut par 
deux protubérances aplaties et divergentes, dites tubercules de la 
nuque (4)· 

Les condyles occipitaux ( 1 9) sont des portions d'ellipsoïde po­
sées obliquement de haut en bas et de dehors en dedans, qui se 
réunissent à l' échancrure intercondylienne. Les condyles occipi­
taux s'articulent avec l 'atlas et sont portés sur une sorte de col 
plus ou moins proéminent, limité sur les côtés par les échan­
crures condylo-jugulaires et se rattachant en ayant avec le corps 
de l'occipital que nous étudierons avec la face inférieure du crâne. 

B. Portion mastoïdienne du temporal. 
Nous décrirons cette apophyse avec le temporal, au chapitre 

suivant. 

Étude comparative et Mensurations (Fig. 20). 

Ouns BLANC. - Chez l'ours blanc, le triangle occipital est plus 
élevé, par rapport à la · base, que chez le Spelœus. Il mesure , en 
effet, 103 mm. de hauteur pour 170 de base : ce qui donne 60,58 
comme indice, tandis que chez le Spelœus il mesure 1 29 de haut 
sur 25 2 de base, soit un indice de 5 1, 1 9 seulement. Les lignes su­
périeures occipitales sont largement arrondies en voûte. Les apo­
physes mastoïdes si volumineuses chez le Spelœus sont, chez 
l'ours blanc , très réduites en volume et en longueur, ne dépassant 
pas l'aplomb des protubérances postérieures des crêtes temporales. 
L'apophyse interpariétale est plus écrasée et plus petite. La lar-
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grand. L'apophyse condylienne est beaucoup plus longue et plus 
dégagée que chez le Spelœus. 

Ouns GRIS n'AMÉnIQUE. - Le triangle occipital de l'ours féroce 
ou ours gris ' mesure 102 de hauteur sur 145 de base, soit l'indice 
7.J,34, tandis que celui de l'Ursus Spelœus n'est que de 51,19. 
L'apophyse interpariétale de l'ours gris est plus haute et plus' 
aplatie latéralement. La largeur des condyles de l'occipital est plus 
grande chez l'ours gris que chez le Spelœus, par rapport à la base 
du triangle. Nous avons, en effet, 67 de largeur des condyles sùr 
145 de base, soit l'indice 46,20 pour l'ours gris, contre 37,30 pour 
l'U rsus Spelœus. L'apophyse condylienne de l'ours gris es.t plus 
longue; les apophyses mastoïdes sont plus allongées vers le bas 
et les impressions mu sculaires pbs accusées que chez le Spelœus. 
Le trou occipital est plus elliptique que chez le Spelœus. 

OuRs BRUN. - Le triangle occipital de l'ours brun est à peu près 
semblable à celui de l'Ursus Spelœus. La hauteur est un peu plus 
petite, car les mensurations 76 mm. de hauteur sur 161 de base don­
nent47,20 comme indice, tandis que celui du Spelœus est de 5r,19, 
- La largeur maximum des condyle~ est de 60 chez l'ours brun 
sur 161 de base, donnant 37,26 comme indice, alors que chez le 
Spelœus nous avons 37,30 pour cc même indice. Les apophyses 
mastoïdes sont plus allongées vers le bas, chez l'ours brun, et sont 
inclinées en avant. En somme, les deux surfaces occipitales sont à 
peu près sembl:tbles . 

. OuRs NOIR n'AMÉRIQUE. - Le triangle occipital de l'ours noir 
d'Amérique mesure 84 de hauteur sur 136 de base, ce qui donne 
61,76 corn me indice, tandis que l'indke du Spelœus est de 5 1, 19. 
De ces constatations il résulte que Je triangle occipital de l'ours 
noir d'Amérique est plus grand que celui du Spelœus. L'apophyse 
interpariétale de l'ours noir d'Amérique est plus robuste, plus 
haute que chez le Spelœus . La largeur des condyles de l'occipital 
est un peu plus grande chez l'ours noir d'Amérique que chez fe 
Spelœus, par rapport à la base du triangle occipital; les deux men­
surations 56 et 1 36 de l'ours noir nous donnent 41, 17 comme 
indice, alors que celles du Spelœus, 94 et 252, ne donnent que 
37,30. Les apophyses mastoïdes sont plus allongées, leur face pos­
térieure est plus tourmentée ; elles sont plus aplaties d'avant en 
arrière et beaucoup plus inclinées en avant que chez le Spelœus. 
Les apophyses styloïde et mastoïde sont plus séparées que chez 
l'ours fossile. La crête occipitale externe est plus élevée, plus tran­
chante, les fossettes musculaires plus profondes que chez le Spe-
1'7~s. L~ ~roµ qccipital esî moiq~ ~rron.cH entre le$ copd,Yles; 



geur maximum des condyles comparée avec la base du triangle 
occipi tal, est considérablement plus grande chez l'ours blanc que 
chez le Spelœus, en effet, chez l'ours blanc cette largeur est de 81 mm. 
pour 170 de base, ce qui donne 47,64 comme indice, tandis que 
chez le Spelœus la largeur des condyles est de 94 mm. pour 252 de 
base, soit un indice de 37,30 seulement. Le trou occipital est plus 
l'échancrure intercondylienne est plus profonde; enfin la ligne 
occipitale supérieure est moins arrondie chez l'ours américain que 
chez le Spelœus. 

II. - Région pariéto-temporale (Fig. 2). 

Description anatomique. 

Cette région forme la partie postera-latérale du crâne; elle est 
composée de deux os pairs: A. Le pariétal; B. Le temporal. 

A. LE PARIÉTAL. II. 
Le pariétal est un os pair, peu épais, convexe en dehors dans sa 

partie inférieure et présentant à étudier : 1° Une face externe; 
2° Quatre bords; 3° Quatre angles. 

Io FACE EXTERNE. 

La face externe est sillonnée de lignes· rugueuses, obliques en 
· avant qui marquent les insertions du muscle temporal. Sa con­
vexité atteint son maximum au niveau de la suture pariéto-tem­
porale ou suture squameuse (21 ). Cette convexité s'appelle bosse 
pariétale (22). 

En avant de cette bosse, le pariétal s'infléchit d'arrière en avant 
et de haut en bas vers son angle sphénoïdal (23), pour concourir 
avec le temporal et le sphénoïde à former lafosse temporale (z4) 
en y participant par une partie sinueuse, légèrement concave dite 
surface temporale du pariétal. .En arrière de la bosse pariétale, 
entre cette bosse et la crête lambdoïde ou ligne occipitale s.upé-

. iieure, se trouve une assez forte dépression dite fosse transverse 
postérieure ( 2 5). 

Au-dessus de la bosse pariétale existe une énorme dépression 
commençant en arrière des crêtes frontales pour se terminer à 
l'angle postéro-supérieur du pariétal. Cette dépression ou fosse 
sagittale (26) est entièrement due au développement en hauteur de 
la lame supérieure du pariétal qui se relève pour constituer la crête 
sagittale par son adossement avec la lame analogue de l'autre pa­
rié~~I: ~a fosse sagittàle n 'a ~uçuµe réperç\lssiçin si.ir ~a tacc ~nferny 



- 88 -:--

du pariétal : elle est plus fictive que réelle en ce qui concerne le 
volume crânien . 

2° BoRns. 

Le bord supérieur dit sagittal s'unit par une suture au bord ana­
logue du pariétal opposé. Dans le cràne que nous étudions, le 
bord supérieur du pariétal se relève verticalement sur une grande 
hauteur en forme de crête osseuse dite crête sagittale externe (27). 
Cette crête sagittale est des plus intéressantes à étudier quant à son 
développement et à ses variations dues à l'âge, au sexe et à l'espèce. 
Elle n'existe pas chez les jeunes ours. Chez les mâles, la crête 
sagittale se dessine très rapidement et peut atteindre plusieurs cen­
timètres; chez les femelles elle est toujours fort réduite. 

La suture sagittale occupe la ligne médiane de la partie supé­
rieure du crâne et s'étend depuis 1a suture coronale jusqu'à l'occi­
pital. Chez les ours adultes elle se confond avec la crête sagittale. 
Chez les jeunes ours, elle divise longitudinalement la surface 
interpariétale, unie et convexe , limitée en dehors par les crêtes 
pariétales qui prennent naissance à l'apophyse interpariétale de 
l'occipital. Ces crêtes sont légèrement courbes et s'éloignent en 
divergeant vers la suture coronale au delà de laquelle elles se 

·continuent par les crêtes frontales jusqu'à l'apophyse orbitaire du 
frontal. 

La crête sagittale de l'U rsus Spelœus qui nous occupe, présente 
une profonde scissure longitudinale, irrégulière, plus accusée en 
avant qu'en arrière où elle disparaît au niveau de l'apophyse inter­
pariétale. Cette scissure est formée par l'adossement incomplet des 
deux bords supérieurs des pariétaux qui se présentent sous la forme 
de deux lames osseuses accolées, se soudant pur leur surface de 
contact, mais çlont les bords restés libres continuent à progresse r 
avec l'âge, augmentant ainsi de plus en plus la hauteur de la crête 
sagittale. 

Le bord antérieur s'unit au frontal par la suture coronale (28), 
gui descend de la crête sagittale à lajosse temporale (24) où elle 
rejoint la suture sphénoïdo-pariétale. 

Le bord inférieur ou squameux s'unit à la portion écailleuse du 
temporal par la suture squameuse (2r ). , 

Le bord postérieur s'unit à l'occipital par la suture lambdoïde (3 0) 
courant sur la crête lambdoïde ou ligne occipitale supérieure. 
Cette suture monte en écharpe sur la crête lambdoïde de haut en 
bas et d'avant en arrière , un peu au-dessous de l'a ngle postera- · 
supérieur du pariétal, pour suivre cette crête sur les deux tiers de 
sa longueur, puis descendre sur la face postérieure de .la crête et 
suivre la base de celle-ci ju squ'à l'entrée supérieure du.canal temporal. 
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L'angle postéro -supérieur du pariétal présente un pan coupé, 
dans lequel vient se loger l'apophyse interpariétale de l'occipital, 
constituant, avec l'angle opposé, l'échancrure inter-pariétale (29). 

L'angle postéro-inférieur présente une apophyse assez allongée, 
s'encastrant dans une échancrure de l'angle postéro - supé­
rieur de la portion écailleuse du temporal, en avant de la crête 
temporale postérieure; uhe autre apoph yse pariétale se détache en 
languette en arrière de la crête temporale postérieure, pour s'anas­
tomoser avec la base de l'apophyse mastoïde, presque au niveau de 
l'entrée sc1périeure du canal temporal. Cet angle du pariétal peut 
s'appeler angle mastpïdien du pariétal (3 1). 

Des deux angles antérie,;_rs, le supérieur s'articule avec Je frontal 
sur la ligne sagittale; l'inférieur ou sphénoïdal constitue la suture 
sphénoïdo-parié tale au fond de la fosse temporale. 

Etude comparative et mensuratfons. 

ÜURS BLANC. - Chez l'ours blanc, la crête sagittale est plus basse, 
à peine saillante en lame mince, plus horizontale; la fosse sagittale 
est peu profonde et complètement rejetée dans l'angle postéro-su­
périeur du pariétal. La crête lamb.ioïde est plus irrégulièrement 
découpée, plus tranchante et plus inclinée en avant que chez le 
Spelœus. La bosse pariétale est ample, convexe, très allongée 
d'avant en arrière, constituant une cavité crânienne plus déve­
loppée. En effet, l'indice céphalique de l'ours blanc est de 
46, 2 1 contre 42,99 chez le Spelœus. 

OuRs GRIS n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours gris, la crête sagittale est 
plus aplatie latéralement, à direction plus horizontale que chez 
l'ours des Cavernes. Le tubercule occipital serait un peu plus 
élevé chez l'ours gris. La bosse pariétale n 'offre pas de différence, 
mais la fosse sagittale est -plus creusée et plus haute chez l'ours 
gris. Les capacités cérébrales sont équivalentes, puisque l'indice 
céphalique de l'ours gris est de 42,59 et celui du Spelœus de 42,99. 

Les courbes frontales, très anguleuses, n 'atteignent pas la suture 
coronale sur la crête sagittale. 

OuRs BRUN. - Chez l'ours brun, la crête sagittale est forte, bien 
dégagée; la ligne sagittale s'élève progressivement d'avant en 
arrière, depuis la suture coronale jusqu'au tubercule occipital qui 
est plus .développé, plus _rejeté en arrière que chez le Spelœus, 
tandis que chez celui-ci, la ligne sagittale est inclinée en arrière. 

La fosse sagittale est plus rejetée dans l'angle postéro-supérieur 
du pariétal. 
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Les bos~es pariétales sont largement convexes et plus étendues 
que chez le Speleus, aussi l'indice céphalique est-il de 49, 1 8 chez 
l'ours brun contre 42,99 chez l'ours fossile. 

ÜuRs NOIR n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours noir d'Amérique, la crête 
sagittale est un peu plus haute en arrière que chez le Spelœus, 
mais elle est plus horizontale dans sa partie moyenne. Le tu ber­
cule occipital est plus rejeté en arrière et plus aigü; la fosse. sagit­
tale est ample et un peu plus longue que chez le Spelœus. 
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Fig. '.!. - nÉGloN rAn1i;:ro-TEMronALE. 

I. Occipital. 
II. Pariétal. 
III. A. Portion écailleuse du Temporal. 
III. n. Portion zygomatique du Tem. 

poral. 
IIL c. Portion mastoïdienne du Tem­

poral. 
IV. Frontal. 
V. Aile du sphénoïde. 

IX. Palatin. 
4. Tubercule de la nuque. 
5. Tubercule occipital externe. 
7. Apophyse interpariétale, 
S. Apophrs~ stylo!de , 

10. Apophyse mastoïde. 
r r. Entrée supérieure du canal tem-

poral. 
17. Ligne occipitale supérieure. 
19. Condyle de !'Occipital. 
2 r, Suture squameuse ou pariéto-tem-

porale. 
n . Bosse pariétale. 
23 . Angle ~phénoïdal du pariétal. 
24. Fosse temporale et angle pariéto­

sphénoïdo· temporal. 
25 . Fosse transverse postérieure du 

pariétal. 
~6. fo~sir sai;ittale , 



27. Crête sagittale. 
28 . Suture coronale ou pariéto-fron­

tale. 
29. Echancrure interpariétale. 
3o. Suture lambdoïde . 

. 31. Angle mastoïdien du pariétal. 
32. Crête temporale postérieure. 
33. Protubérance temporale. 
34 Ligne temporale ou zygomatique. 
35 . Apophyse zygomatique du tem-

poral . 
36. Tubercule externe. 
37. Sommet de l'apophyse zygoma­

tique. 
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38. Cavitégl énoïde. 
39. Apophyse post-glénoïde. 
40. Apophyse glenoïdien ne antérieure. 
41 Crête mastoïdienne antérieure. 
42. Tubercule mastoïdien. 
43. Crête mastoïdienne externe . 
44. Trou auditif externe. 
45. Bulle tympanique. 
46. Apophyse au.diti;e externe. 
47. Tubercule zygomatiqu e. 
48. Entrée inférieure du canal tem­

poral. 
49. Branche inférieure de la ligne 

temporale . 

La bosse pariétale est plus arrondie, plus régulièrement sphé. 
rique et la cavité crânienne plus développée que chez le Spelœus­
En effet, l'indice céphalique de l'ours noir d'Amérique est de 
46,48, tandis que le Spelœus n'atteint que 42,99. Les courbes fron­
tales, plus surélevées, plus mamelonnées, plus rugueuses et tran­
chantes, se rejoignent sur la suture coronale. 

B. LE TEMPORAL. III A. B. C. (Fig. 2). 

Vue de profil, la région temporale présente à étudier : 1° la r;or­
tion écai lleuse du .temporal; 2° son apophyse zygomatique; 3° la 
portion mastoïdienne. La portion tympanique sera ex;tminée avec 
la région basio-crâniale. 

r 0 PORTION ÉCAILLEUSE nu TEMPORAL. IIIA (Fig. 2). 

La face externe, que nous pouvons seule étudier, est convexe, 
irréguHèrement bossuée, présentant en avant de fortes impressions 
rugueuses dans la région temporo-sphénoïdale. 

Le bord supérieur se soude avec le bord inférieur du pariétal 
par la suture squameuse (21). Le bord postérieur correspond à la 
portion mastoïdienne avec laquelle il s'unit en arrière de la crête 
temporale postérieure (32). Le bord antérieur s'unit avec le sphé­
noïde au fond de la fosse temporale (24) qui occupe la région de 
l'angle sutural pariéto-sphénoïdo-tem poral. 

La crête temporale postérieure (32) est le prolongement de la 
ligne occipitale supérieure ou crête lambdoïde; elle prend nais­
sance dans l'angle postéro-supérieur du temporal,par une apophyse 
s'engageant dans une petite échancrure pariéto-occipitale; elle des­
cend vers lé trou auditif, en décrivant un arc de cercle à convexité 
postérieure, jusqu'au niveau de sa rencontre avec la partie princi-
pale de l'apophyse mastoïde. . 
. En ce point, elle forme une tubérosité assez accentuée, dite pro­
tubéranC? temporale (3 3). De cette protubérance, se détac~e, en 
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avant et presque d'équerre, la ligne tempnrale ou {rgomatique (34), 
qui forme une sorte de voûte au-dessus du conduit auditif externe, 
pour ensuite, aller constituer le bord supérieur de l'apophyse 
zygomatique. 

2° L'APOPHYSE ZYGOMATIQUE DU TEMPORAL. IIIB (Fig. 2). 

L'apophyse zygomatique est une forte protubérance, se détachant 
de la face externe de la portion écailleuse du temporal et dont le 
r.ôle et l'importance demandent une description particulière. 

L'apophyse zygomatique est large à son origine, dirigée de 
dedans en dehors et de bas en haut, Elle s'écarte presque perpen­
diculairement de la base du crâne, puis brusquement, se coude en 
avant, au niveau du tubercule {ygomatique externe (36), pour se 
terminer par une longue et forte pointe, taillée en biseaµ d'arrière 
en avant et de bas en haut, appelée sommet (37). L'apophyse zygo· 
matique est aplatie obliquement, d'arri ère en avant, dans sa partie 
basilaire et, de dehors en dedans, dans sa partie terminale; elle 
offre une face externe convexe, présentant le tubercule xygomatique 
externe (36) qui donne attache au ligament latéral externe de l'arti­
culation mandibulaire. La face interne est 'concave dans la pre­
mière partie, puis devient convexe depuis le coude de l'incur­
vation en .avant de l'apophyse jusqu'à son extr.émité au-dessus de 
l'os malaire. Le bord supérieur, qui est le prolongement de la ligne 
temporale, est épais et tranchant; le bord inférieur est obtus et 
donne attache au masséter. 

En arrière de la branche inférieure de la ligne temporale (49) se 
trouve une gouttière peu prononcée, dirigée de dedans en dehors 
et de haut en bas, dans laquelle aboutit l'entrée inférie1.1,re du canal 
temporal (48). 

La base de l'apophyse zygomatique est creusée, à sa partie supé­
rieure, en gouttière transversale, très largement ouverte. 

La base de l'apophyse zygomatique est constituée par deux 
racines divergentes : l'une, située en arrière est formée par la 
ligne temporale, dont on a déjù parlé; l'autre, située en avant, naît 
par une Cfête de la partie inférieure de l'écaille temporale, se dirige 
en dehors, sous un angle droit, pour venir, en décrivant une 
courbe, former le bord inférieur de l'apophyse terminale. 

A la partie inférieure de la base, entre les deux racines, se trouve 
une profonde gouttière demi-cylindrique, à concavité inférieure, 
dont le grand axe est perpendiculaire au plan médian du crâne, 
par conséquent, dans le prolongement de l 'axe de la gouttière 
située de l'autre côté: c'est la cavité glénoïde ou mandibulail·e (38). 

Cette cavité glénoïde est simple; elle présente, en arrière et d1;1 
côté interne, une lèvre assez forte, recourbée en avant et en bas, 
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dite apophyse post-glénoïde (39), qui limite en arrière le jeu du 
condyle mandibulaire. Une autre protubérance allongée, peu sail­
lante, se trouve en avant de l'extrémité externe de la cavité glénoïde: 
c'est l'apophyse glénoïde antérieure (40) donnant attache à un 
faisceau ligamenteux. A la base de la partie terminale,de l'apophyse 
zygomatique, se trouve une tubérosité demi-sphérique, dite tuber­
cule zygomatique (47) , donnant attache à un faisceau du masséter . 

3° PORTION MASTOÏDIENNE DU TEMPORAL. III c. 
La portion mastoïdienne du temporal est très dévefoppée chez 

l'Ours des Cavernes. Elle prend naissance en arrière de la crête 
temporale postérieure (32), au-dessous de l'entrée supérieure du 
canal temporal ( r r) et s'interpose entre la portion écailleuse du 
temporal et l'apophyse styloïde de l'occipital. La portion mastoï­
dienne se soude à la portion écailleuse et à la portion pétrée par 
ses faces profondes et se termine en bas par une apophyse très 
développée dite apophyse mastoïde ( 1 o ). 

Cette apophyse présente deux faces : la face postérieure est plane 
et s'unit en arrière avec l'apophyse styloïde de l 'occipital, formant 
la . gouttière stylo-mastoïdienne qui s' incurve en dessous pour 
aboutir au trou stylo-mastoïdien; la face antérieure est convexe, 
munie de, fortes impressions rugueuses et d 'une crête mousse di­
rigée obliquement de haut en bas et de dehors en dedar.s, que nous 
appelons crête mastoïdienne antérieure (4 r ). Cette crête se termine, 
à la partie interne de l'apophyse, par le mamelon mastoïdien. 

L'extrémité inférieure de l'apophyse mastoïdè se termine par un 
gros tubercule arrondi,. le tubercule mastoïdien (42 ). 

Une crête tranchante, dite crête mastoïdienne externe (43),limite 
les deux faces de l'apophyse mastoïde. Elle se détache de la protu­
bérance temporale, à l'intersection de la crête temporale posté­
rieure et de la ligne temporale, pour se diriger en bas jusqu'au 
tubercule mastoïdien. 

En avant de l'apophyse mastoïde, se trouve une profonde échan· 
crure, à concavité inférieure, au fond de laquelle on aperçoit l'en­
trée du trou auditif externe (44). Au-dessous du trou auditif externe, 
apparaît la bulle tympanique (45) fortement aplatie, que nous décri ­
rons en étudiant la région basilaire. La bulle tympanique se ter­
mine en dehors, par un bord osseux proéminent, dit apophyse 
auditive externe (46), entourant le trou auditif et faisant largement 
saÜJie à sa partie infé rieure. 

Etude oomparative. 

OuRs B LANC . - L 'apophyse mastoïde de l'ours blanc est réduite 
à une grosse éminence bi-tuberculée, n'atteignant pas le tiers du 
volume de celle de l' U rs.us Spelœus et restant à l'aplomb du tuber-
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cule externe de la crête temporale. La crête temporale postérieure 
est très rejetée en avant et beaucoup plus inclinée que chez le 
Spelœus, de sorte que le trou auditif externe est sensiblement plus 
en avant que chez le· Spelœus. La base de l'apophy_se ·zygomatique 
du temporal est beaucoup moins puissante que chez le Spelœus et 
beaucoup plus oblique en avant. · 

Cette région constitue, pour nous, uri des caractères les plus 
distinctifs de l'ours blanc et de l'U rsus spelœus, surtout si on y 
associe l 'allongement considérable de l'apophyse condylienne, qui 
forme un ensemble anatomique que l'on ne retrouve chez aucun 
des autres ours examinés. 

OuRs GRIS n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours gris, l'apophyse mastoïde 
est plus rejetée en arrière et moins épaisse que dans le Spelœus. La 
fosse auditive est plus largement ouverte, d'une part, par le rejet 
en arrière de l'apophyse mastoïde et, d'autre pan, par la forte incli­
naison en avant de la base de l'apophyse zygomatique du temporal, 
qui est aussi moins volumineuse que chez le Spelœus. 

La branche de l'apophyse zygomatique est plus aplatie, plus 
haute; ses bords sont plus anguleux que chez le Spelœus. Son bord 
rnpérieur décrit une courbe plus rejetée en arrière et pré,sente une 
légère tubérosité à son sommet. La racine perpendiculaire de la 
base del' apophyse zygomatique est moins longue que chez le Spelœus. 

OuRs BRUN. - Chez l'ours brun, l'apophyse mastoïde est forte­
ment aplatie d'avant en arrière et beaucoup plus inclinée en avant, 
plus longue, complètement engagée au-dessous du trou auditif. 
La base de l'apophyse zygomatique est beaucoup plus âllongée et 
plus inclinée en avant et en bas que chez le Spelœus. La racine 
perpendiculaire de cette base est plus longue que chez le Spelœus 
et l'arcade zygomatique plus ouverte en arrière. L'arcade zygoma­
tique est plus élevée, plus remontée en haut, avec une courbure 
supérieure plus accentuée que chez le Spelœus ; elle est aussi plus 
aplatie. 

OuRs NOIR n'AMÉRIQUE. - L'apophyse mastoïde de l'ours noir 
d'Amérique est plus déliée, plus aplatie d'avant en arrière·, com­
plètem.ent inclinée en avant dans le prolongement de la crête tem­
porale postérieure. La fosse auditive est rejetée obliquement en 
haut et en arrière. La base de l'apophyse zygomatique du tem­
poral est moins puissante que chez le Spelœus, mais beaucoup plus 
inclinée en avant. La partie terminale antérieure de l'apophyse 
zygomatique du temporal est plus aplatie de dehors en dedans et 
son sommet moins porté en avant que chez le Spelœus. 
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III. - Région fronto-faciale (Fig. 3 et 4). 

Description anatomique . 

Dans cette région qui représente toute la face antérieure du 
crâne, nous comprenons les os suivants : A. Frontal; B. Nasal ; 
C. lntermaxillaire; D. Maxillaire supérieur. 

A. FRONTAL. IV. 
La partie du frontal, os pair, correspondant à la région faciale, 

comprend la face supérieure du frontal. Nous étudierons la partie 
repliée du frontal avec la région orbitaire, dont elle constitue la 
paroi profonde. 

f ACE SUPÉRIEURE DU F RONTAL. 

La face supérieure du frontal s'étend depuis la suture coro­
'nale (28) jusqu'aux nasal, intermaxillaire et maxillaire supérieur. 

La réunion des deux frontaux sur la ligne médiane porte le nom 
de suture medio-frontale ou metopique (1), Cette partie du front 
est généralement creusée en larn;e cuvette qui se nomme la fosse 
frontale (2) ;, celle-ci est très accentuée -ians notre U rsus Spelœus, 
mais elle est fort variable selon l'âge, le sexe et l'espèce des sujets. 
Nous y reviendrons plus loin. ' 

De chaque côté et au-dessus de la fosse frontale, la face externe 
de l'os présente deux renflements très accusés chez notre ours et 
sujets à variation selon l'âge, le sexe et l'espèce. Ces renflements 
constituent les bosses frontales (3) . En dehors des bosses frontales 
se trouve une saillie très accusée dite apophyse orbitaire ou apo­
physe ~ygomatique du frontal (4), qui forme la limite externe de 
la région frontale. L'apophyse orbitaire donne attache à l'aponé­
vrose qui ferme la cavité orbitaire en dehors et dont l'autre extré­
mité se fixe sur la crête supérieure de l'os malaire. 

De l'extrémité de l'apophyse orbitaire se détache la courbe 
frontale ou ligne semi-circulaire (5) . Située à la partie supérieure 
du frontal, haute, large et très accentuée, la courbe frontale décrit 
en arrière un arc de cercle à concavité postérieure, allant rejoindre 
la crête sagittale au niveau de la suture coronale. 

Chez les jeunes ours, la courbe frontale est à peine marquée, 
presque rectiligne depuis l'apophyse orbitaire jusqu'au tubercule 
occipital. Le point de rencontre de cette ligne, avec la suture coro­
nale, peut varier avec l'âge et surtout l'espèce du sujet. La courbe 
frontale divise la face externe du frontal en deux parties, l'une 
supérieure dont nous venons de parler, l'autre postero-externe 
qui s'infléchit en arrière et en bas, pour concourir à la formation 
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de la fosse temporale; les particularités anatomiques qu'elle pré­
sente seront vues avec la région orbitaire, ainsi que nous l'avons 
dit pl us haut. 

Le trou sus-orbitaire n'existe pas. 
En avant de l'apophyse orbitaire, le frontal se replie en arrière 

et en bas pour former le bord 'orbitaire (6), dont la partie terminale 
inférieure présente une tubérosité allongée, épaisse, arquée en 
avant, se continuant sur l'os lacrymal et que nous appelons tubé­
rosité lacrymale supérieure (8), se rvant à l'insertion du muscle 
orbiculaire des paupières. Le bord orbitaire est surmonté d'une 
crête rugueuse, peu élevée, constituant l'arcade sourcilière (?)· 

Le frontal s'articule en avant avec le nasal, l'intermaxillaire, le 
maxillaire supérieur et avec le lacrymal dans l'angle interne de 
l'orbite. Le frontal présente en avant une longue apophyse effilée, 
dite apophyse intermaxillaire du frontal (9), laquelle est en rap­
port en dedan s avec le nasal, en dehors avec le maxillaire supé­
rieur et, par son extrémité, avec une apophyse analogue de l'inter­
maxillaire. 

La réunion des deux sutures naso-frontales (z 5), constitue entre 
les front aux un angle rentrant, dit échancrure nasale dufron­
tal (10). Une autre apophyse articulaire se dirige en dehors sur le 
bord orbitaire pour s'engager entre le lacrymal et le maxillaire 
supérieur; c'est !'apophyse maxillaire du frontal ( 1 1 ) . Entre cette 
apophyse et l'apo physe intermaxillaire se trouve une grande 
échancrure, irrégulièrement dentelée, dite échancrure maxillaire 
du frontal ( r 2). 

Si on examine le profil de cette r égion, on remarque que la ligne 
supérieure décrit une courbe commençant à' la ligne nasale pour 
monter brusquement en haut et en arrière, s'arrondir au sommet 
et se diriger ensuite en ligne plus ou moins rectiligne en arri ère 
et un peu en bas jusqu'au tubercule occipital. Cette courbe cons­
titue ce qui s'appelle la chute du nez. Chez l'Ursus Spelœus, la 
chute du nez est très accentuée, en même temps que la hauteur du 
front est considérable: c'est la caractéristique de !'Ours des Cavernes 
proprement dit, l'U rsus Spelœus ! 

Étude comparative . 

. ÜuRs BLANC. - Chez l'ours blanc, le front est presque plat, avec 
une fosse m édiane assez bien indiquée et des bo'sses frontales 
aplaties et extrêmement réduites: ce qui donne un profil à peine 
busqué et une chute du nez insignifiante. Les courbes frontales, à 
peine surélevées, se rejoignent à la suture coronale. Les apophyses 
orbitaires spnt à peine plus allongées que chez !e Spelœus. 



' ÔuRs GRIS n1AMÉRIQUE. - Chez l'ours gris le front est plat, sans 
fosse méd iane, sans bosses frontales, ce qui donne un profil presque 
rectiligne, la chute du nez étant à peu près nulle. 

Les courbes frontales très courtes et sa illantes se rejoignent vers 
le tiers postérieur de la suture media-frontale, bien en avant de la 
suture coronale. Nous savons que chez le Spelœus, les courbes 
frontales se rejoignent à la suture cornnale. 

Les apophyses orbitaires sont longues, déliées, bien détachées 
en dehors chez l'ours gris, tandis qu'elles sont obtuses chez le 
Spelœus. Les bords orbitaires sont très concaves et les tubercules 
lacrymaux supérieurs très proéminents. 

OoRs BRUN. - Chez l'ours brun la fosse médiane est bien accusée, 
mais moins cepe ndant que chez le Spelœus; les bosses frontales 
bien dessinées, moins fortes que chez le Spelœus, donnent une 
chute du nez assez forte, mais moins accentuée que celle du 
Spelœus. Les courbes frontales sont plus incurvées en avant, plus 
longues que chez le Spelœus et se rejoignent à la suture coronale. 
Les apophyses orbitaires sont plus allongées, mieux détachées en 
dehors que chez le Spelœus. 

OuRs NOIR n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours noir d'Amérique le front 
est presque plat, à peine creusé d'une ébauche de fosse frontale; 
pas de bosses frontales, ce qui donne un profil régulièrement arqué 
en haut, sans chute du nez. Les courbes frontales sont hautes, 
tranchantes, pourvues d'aspérités émoussées; elles se rejoignent à 
la suture coronale. 

Les apophyses orbitaires sont longues, pointues, déliées, rejetées 
un peu en arrière. Le bord orbitaire est plus rectiligne et plus porté 
en avant que chez le Spelœus; les tubercules lacrymaux supérieurs 
·son t très accentués et rugueux, tandis qu'ils sont aplatis et mousses 
chez l'U rsus Spelœus. 

B. NASAL (Fig. 3. VI). 

Description anàtomique. 

Le Nasal est un os pair allongé qui présente à étudier : 1 ° 0 ne 
face externe; 2° trois bords. 

1° FACE EXTERNE. 
La face externe ou faciale est irrégulièrement convexe à sa partie 

inférieure avec l'angle interne surbaissé . Aplatie à sa partie supé­
rieure, elle se relève très fortement en arc de cercle à concavité 
supérieure pour rejoindre l'échancrure nasale du frontal. 

CONGRÈS PR~lllSTORIQUE, 7 
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Le bord ,_interne, dont le repli forme la face latérale interne, 
s'adosse avec le bord interne de l'autre nasal pour former la suture 

1I. Pariétal. 
l V. Frontal. 
VI. Nasal. 

\ 
1 \ 

5 
\ 

! \. 
1 

2 . 4. G. 8. 10 . 

Fig. 3. - R ÉGION FRONTO·FAC! ALE . 

1 

VII. Intermaxiilaire. 
VIII. Maxillaire supérieur, 
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t. Suture médio·frontale ou méto· 
pique. 

2. Fosse frontale. 
3. Bosse frontale. 
4. Apophyse orbitaire . 
5. Courbe frontale. 
6. Bord orbitaire. 
7. Arcade sourcilière. 
8. Tubérosité lacrymale supérieure . 
9. Apophyse intermaxillairedu fron-

tal. 
1 o. Echancrure nasale du frontal. 
1 r. Apophyse maxillaire du frontal . 
12. Echancrure ma xillaire du frontal. 
·13, Suture nasale. 
14. Apophyse frontale du nasal. 
15. Echancrure nasale . 
16. Apophyse nasale . 

17. Apophyse frontal e de l'intermaxir-
laire. 

18. Bord alvéolaire (reconstitué). 
19. Suture palatine. 
2 0. Sillon palatin. 
2 1. Echan crure palatine . 
2 2 . Suture incisive. 
2 3 . Trou incisif. 
24. Diastème antérieur. 
25. Suture fronto-nasale. 
26. Trou vasculaire. 
27 . Bord libre del'intermaxill airc. 
28. Suture coronale. 
29. Ouverture nasale. 
11• Première incisive. 
12. Deuxième incisive. 
13. Troisième incisive. 
C. Canine . 

nasale (13). Cette suture présente à son quart inférieur un vaste 
trou vasculaire (z6); elle est régulière et plane dans ses trois quarts 
supérieurs. 

Le bord externe est en rapport avec le frontal et avec l'inter­
maxillaire, qui se rejoignent vers le milieu de sa longueur . 

La réunion du bord interne et du bord externe constituent l'apo­
physe frontal du nasal ( 14). 

Le bord libre du nasal est assez épais et décrit un arc de cercle 
à concavité antérieure. L a réunion de cet arc avec celui de l'autre 
nasal constitue l'échancrure nasale ( r 5), qui occupe la partie supé­
rieure de l'ouverture nasale (z9). 

Le bord libre présente des rugosités auxquelles s'attache le car­
tilage du nez ., Il est terminé en dehors par une pointe dite apo­
physe nasale ( 16) . Il ne présente pas , chez notre U rsus Spelœus , 
de pointe à sa terminaison interne ; pointe qui s'appelle épine 
nasale et qui existe chez quelques-uns des ours vivants. 

Étude comparative. 

Ü uRs BLANC. - La suture nasale présente sur toute sa longueur, 
une rigolle qui se creuse et s'élargit, en une longue cuvette, vers 
le milieu de la longueur de l'os, d'une manière caractéristique pour 
l'ours blanc; en effet, cette particula rité ne se présente à un tel 
degré que chez cet ours . 

OuRs GRIS n'AMÉRIQUE. - La suture nasale présente à son quart 
anté rieur une p etite dépressi on creusée de deux trous va~cu­

laires . 
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L'épine nasale existe chez l'ours gris, au lieu de l'échancrure 
nasale que nous avons chez le Spelœus. 

ÜuRs BRUN. - Rien de particulier, sauf une petite épine nasal~. 

ÜuRs NO IR n'AMÉRIQUE. - Le nasal est aplati dans sa partie su­
périeure et moyenne, mais dans son quart inférieur il se relève 
brusquement pour former une ép ine nasale bien détachée, au 
lieu de l'échancrure que nous avons 'chez le Spelœus . 

. C. INTERMAXILLAIRE (Fig. 3. VII). 

Description anatomique. 

L'os intermaxillaire, pair, est allongé d 'avant en arrière depuis 
l'arcade incisive jusqu'à l'apophyse intermaxillaire du frontal. Il 
présente à étudier : r 0 Une face externe ou fa..:iale; 2° une face 
nasale, avec l'ouverture nasale et l'arcade incisive. 

1° fAC E EXTERNE OU FACIAL E . 

Cette face présente en haut une longue apophyse partant de la 
suture frontale où elle forme l'apophyse frontale de l'intermaxil­
laire ( 17) , pour descendre jusqu'au bord de la cavitt! nasale où elle 
se réflé,chit en dedans pour former la face nqsale d e l'os . La face 
externe, légèrement convexe à sa partie supérieure, devient con­
cave dans le sens longitudinal au niveau du bord réfléchi de l'os 
et s'épanouit en avant de l'ouverture nasale pour se terminer par le 
bord alvéolaire ( 18). 

zo FACE NASALE. 

La face nasale .participe à la formation de la paroi de la cavité 
nasale. Elle s'adosse avec la face opposée par la suture palatine ( i g) 
et détache verticalement une lame mince , formant a·vec la lame 
opposée une gouttière dite sillon palatin (zo), où vient se loger la 
cloison nasale. Au fond du sillon palatin se trouve un tout petit 
canal vasculaire. En dehors de cette lame verticale existe une fente 
ovale, allongée, dite échancrure palatine (21), qui se termine au 
bord antérieur du maxillaire supérieur. En avant, le corps de l'os 
maxillaire s'unit à l'os opposé par la suture incisive (22), laquelle 
est percée d'un orifice très petit, dit trou incisif( 23 ). 

L'arcade incisive ou bord alvéolail·e ( r 8) de forme demi-circu­
laire, présente trois alvéoles creusés dans le corps de l'os. Le pre­
mier alvéole situé auprès de la suture incisive est le plus petit des 
trois et reçoit la première incisive ; de forme à peu près elliptique, 
son grand axe est légèrement oblique sur la ligne m édiane du 
crâne. Le deuxième alvéole destiné à la deuxième incisive, situé 
en Gehors du premier, est de forme un peu plus rectangulaire, avec 
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son grand axe légèrement oblique en dedans. Le troisième alvéole 
destiné à la troisième incisive, situé en dehors du précédent est de 
forme ovalaire plus dilaté en dehors, avec son grand axe incliné en 
dedans. Ses dimensions sont beaucoup plus considérables que 
celles des deux autres alvéoles. 

Tous ces alvéoles sont séparés par de minces lames osseuses. 
En dehors de l'alvéole de la troisième incisive et entre celui-ci et 

l'alvéole de la canine, se trouve un espace libre, dit diastème anté­
rieur (24). C'est dans cet intervalle que vient se loger la canine 
inférieure lorsque les mâchoires sont fermées. 

Le bord interne se soude avec l'os nasal sur la moitié inférieure 
de cet os, et se continue en bas par un bord libre (z7), oblique de 
haut en bas et de dedans en dehors, allant se terminer sur le corps 
de l 'os par une surface convexe atteignant le bord alvéolaire. 
Le bord externe se soude dans toute sa longueur avec le maxillaire 
supérieur. 

L'étude des dents sera faite dans un chapitre spécial. 

Étude comparative. 

Ouns BLANC. - Chez l'ours blanc, l'entrée de la cavité nasale est 
plus étroite que chez le Spelœus. Les bords libres sont plus tran­
chants. Les échancrures palatines sont petites, mais, le sillon pa­
latin avec ses bords très évasés, présente un énorme trou elliptique 
situé en arrière des échancrures palatines et que nous n'avons 
trouvé aussi développé que chez l'ours J?lanc. 

Ouns GRIS n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours gris, l'entrée de la cavité 
nasale est plus étroite, moins allongée que chez le Spelœus. Les 
bords libres sont plus anguleux et plus verticaux . Les échancrures 
palatines sont creusées très fortement en avant et obliquement dans 
le corps de l'intermax.illaire. Le sillon palatin es t profond et pré­
sente un petit orifice vasculaire en son centre. 

Ouns BRUN. - L'entrée de la cavité nasale est plus réduite que 
chez le Spelœus et ses bords sont plus anguleux. 

ÜuRs NOIR n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours noir d'Amérique, l'entrée 
de la cavité nasale est moins arrondie et les bord s libres sont plus 
anguleux que chez le Spelœus. Le bord externe est très incliné en 
arrière et forme au niveau de la suture, avec le maxil laire, une 
sorte de gouttière limitée en dehors par la convexité de fa racine 
de la canine. Le sillon palatin est très profond, étroit, avec un 
très petit orifice vasculaire au niveau du milieu des échancrures 
palatines. 
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Fig . 4. - RÉGION FRONTO·FAC IA LE. - Nonna lateralis . 

III n.Portion zygomatique duTemporal. 
IV. Frontal. 
V. Sphénoïde, 
VJ. N!isal , 

VII . Intermaxill aire. 
VIII. Maxillaire supérieur. 
IX. Palatin. 
XJ!~. Malaire , 

r ·,· 

.Q 



3. Bosse frontale . 
4. Apophyse orbitaire du frontal. 
5. Courbe frontale . 
6. Bord orbitaire. 
7. Arcade sourcilière. . 
8. Tubérosité lacrymale supérieure. 
9 . Apophyse intermaxillaire du fron -

tal. 
12 . Echancrure maxi liai re du frontal. 
14. Fosse maxillaire. 
15. Trou sous-orbitaire. 
16. Tubercule maxillaire. 
17. Apophyse alvéolaire. 
18. Apophyse malaire. 
19, Tubérosité malaire. 
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20. Lèvre du trou so1..1s·orbitaire. 
21 . Saillies alvéolaires. 
22. Angle intermaxillaire du maxil-

laire supérieur. 
23. Echancrure lacrymale. 
24. Apophyse ptérygoidedu maxillaire. 
25 . Diastème postérieur . 
26. Bord orbitaire du malai re. 
27 . Surface orbitaire. 
28. Apophyse orbitaire du malaire. 
29. Bord massétérique du malaire. 
3o. Surface massétérique. 
3 1. Crête zygomatique. 
32 . Branche orbitai re du malaire. 
33. Bord temporal. 

D. MAXILLAIRE SUPÉRIEUR (Fig. 3 et 4. VIII). 

Description anatomique. 

Cet os pair forme la partie la plus importante de la région faciale 
à laquelle il imprime un caractère distinctif tout particulier. 

Nous n'étudierons ici que : 1 ° la face externe; 2° le bord supé­
rieur; 3° le bord postérieur . 

1° FACE EXTE RNE . 

La surface externe' <tu maxillaire supérieur présent\ trois régions 
que l'on peut dénommer région sous-frontale, région alvéolaire et 
région zygomatique. 

La région sous-frontale constituée par l'apophyse frontale du 
maxillaire ( 13), qui s'enfonce dans l'échancrure maxillaire du fron­
tal ( 12), est une surface concave, s'étendant au-dessous de la suture 
tronto-maxillaire, en avant de l'orbite, jusqu'au trou sous-orbitaire. 
Elle se continue en avant et en bas par une surface rugueuse, con· 
vexe, demi-cylindrique dans le sens longitudinal, constituant l'al­
véole de la canine. Au-dessous de cette surface convexe et jusqu'au 
bord alvéolaire des prémolaires , le maxillaire supérieur se creuse 
d'une large dépression, dite fosse maxillaire ( 14), s'étendant de­
puis l'alvéole de la canine jusqu'à l'alvéole de Pm4 , au·dessous et 
en avant du trou sous-orbitaire ( 1 5). · 

Au niveau de l'alvéole de Pm\ la face externe du maxillaire 
redevient progressivement convexe d'avant en arrière et de bas en 
haut, jusqu'au tubercule maxillaire (16), situé à la partie posté­
rieure de l'os. Cette convexité est dûe à la présence des racines de 
la dernière prémolaire et des deux molaires; elle présente à sa sur­
face une série d'ondulations verticales, dont les parties convexes 
correspondent aux racines des dents et les parties concaves, aux 
espaçes int~r- r a. clic~u?; . Çes 9ncl4la,tions :;'appeiJ (;!!!t ~qil/i~s ~ lvÇq. 
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/aires (21 ), Chacune des saillies alvéolaires se termine au bord 
alvéolaire par de petites tubérosités qui constituent à la base de 
chaque dent des apophyses inter-alvéolaires ( r 7). 

A la partie postérieure de l'os et en arrière du trou sous-orbi­
taire, se détache en dehors l'apophyse malaire du maxillaire supé­
rieur ( 1 8) qui s'articule avec l'os malaire. A la partie inférieure de 
cette articulation et sur le bord massetérique du malaire, se trouYe 
une tubérosité dirigée en arrière et en bas, que nous appelons tubé­
rosité malaire ( r 9). Le trou sous-orbitaire ( r 5) avec sa lèvre 
externe (20), se trouve au tiers supérieur de la face externe du 
maxillaire: c'est l'ouverture inférieure du canal sous-orbitaire 
donnant passage au faisceau sous-orbitaire. 

2° BORD SUPÉRIEUR. 
Le bord supérieur s'étend depuis l'angle intennaxillaire (22, 

Fig. 4) situé en avant de l'alvéole de la canine, jusqu'au fond de 
l'échancrure maxillaire du frontal (r 2, Fig. 3). 

Il s'articule avec l'intermaxillaire pour les deux tiers de sa lon­
gueur .totale par la suture intennaxillaire, et avec le frontal pour 
Je dernier tiers supérieur par la suture fronto-maxillaire. 

3° BORD POSTÉRIEUR. 
Le bord postérieur commence au fond de l'échancrure maxil­

laire du frontal pour descendre verticalement jusqu'au bord réflé­
chi de l'orbite, qu'il franchit et contourne en arrière pour s'adosser • 
au lacrymal en participant à la formation du canal lacrymal, au 
niveau de l'échancrure lacrymale 123 ) sur laquelle nous reviendrons 
plus loin. Le bord postérieur descend ensuite obliquement d'avant 
en arrière et de haut en bas en fournissant Je trou lacrymal, 
l'échancrure maxillaire qui constitue l'entrée du canal sous~orbi­
taire, le trou palatin postérieur et se termine dans la scissure pala­
tine, donnant' en dehors l'apophyse ptérygoïde du maxillaire ·su­
périeur (24), longue pointe acérée dirigée en arrière dans le pro­
longem·em du bord alvéolaire. 

Pour ne pas compliquer les descriptions, nous étudieron.s le bord 
.tlvéolaire avec la Région palatine VII. 

Étude comparative. 

OuRs BLANC . - Chez l'ours blanc, le maxillaire supeneur est 
plus court mais aussi haut que chez le Spelœus, d'où le museau 
plus obtus. Le bord alvéolaire est moins long; l'arcade des pre­
mières prémolaires est plus courte; il en est de même pour la rangÙ 
des Pm4, M 1 et M2. 

Ouns GRIS D'AMÉRIQUE. - Le maxiU-aire supérieur est moins 
allongé, plus étroit, moï'ns haut que chez le Spelœus, ce qui donne 
un museau plus pointu. 
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L e trou sous-orbitaire est plus rapproch é du bord alvéolaire que 
chez le Spelœus. 

La fosse maxillaire est courte, bien creusée; l'arcade des pre­
mières . prémolaires est courte et fortement relevée en haut, tandis 
que chez le Spelœus, le diastème est presque rectiligne. La rangée 
des Pm\ M 1 et M 2 est plus longue chez le grizzly que chez le Spe­
lœus . 

OuRs BRUN. - Le maxillaire supérieur est plus court, moins haut 
et plus étroit, d'où un museau plus pointu. Le trou sous-orbitaire 
est plus rapproché-du bord alvéolaire. L'arcade des Pm '', M 1 et M 2 

es t d 'un tiers plus longue que chez le Spelœus et, fait i1r.portant 
sur lequel nous reviendrons plus loin , commence au même point 
en arrière que chez le Spelœus. La fos se maxillaire est tellement 
creusée qu'elle semble cachée sous la racine de .la canine; celle-ci 
très développée monte obliquement jusqu'au-dessus du trou s.ous­
orbitaire. 

OuRs NOIR n' AMÉll lQUE. - Le maxillaire supérieur de l'ours noir 
d'Amérique est plus court, presque aussi haut, plus pointu que 
chez le Spelœus. Il existe en avant de l'orbite une dépres::.ion assez 
allongée constituant une sorte de fosse sous-lacrymale qui re­
monte jusqu'à l'apophyse frontale du maxillaire supérieur. La 
fosse maxillaire est bien creusée, courte. L 'arcade des premières 
prémolaires est courte, presque rectiligne; l'arcade des P m 4 , 

M 1 et M 2 est de un quart plus longue que chez le Spelœus, quoique 
n'allant pas aussi loin en arrière. 

IV. - Région zygomatique (Fig. 2 et 4). 

Description anatomique. 

Cette région comprend deux os : A. L 'apophyse zygomatique 
du temporal que nous avons décrite avec la Région II ; B. L'os 
malaire . 

B. OS MALAIRE, JUGAL OU ZYGOMATIQUE (XIII , 
Fig. 4). .. 

C'est un os pair situé en arrière et en dehors du maxillaire supé­
rieur, reliant celui-ci à l'apophyse zygomatique du temporal. Il dé-· 
crit une courbe à convexité extern e, dirigée d'avant en arrière, de 
dedans en dehors et de bas en haut. Il présente à étudier: 1° deux 
faces; 2° deux bords; 3° deux extrémités. 
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1° FACES. 

La face externe est convexe de haut en bas dans sa partie anté­
rieure ou maxillaire; vers son centre elle présente une concavité 
allongée d'avant en arrière, et sa rartie terminale est plane. 

La face interne est concave sur toute sa longueur. 
2° BORDS. . 

Le bord supérieur ou orbitaire (z6) est concave. Il présente un 
aplatissement situé à la partie inférieure de l'orbite, dit surface orbi­
taire (z7). En arrière de la surface orbitaire et en dehors, le bord 
se relève brusquement en haut pour former une apophyse rugueuse . 
à son extrémité, inclinée en dedans, appelée apophyse orbitaire du 
rrgomatique (z8) donnant attache au ligament orbitaire. En arrière 
de cette apophyse, le bord supérieur présente une deuxième conca­
vité jusqu'à sa rencontre avec l'extrémit~ antérieure de l'apophyse 
zygomatique du te.mporal. 

Le bord inférieur ou masséterique (z9) décrit une courbe allongée 
à concavité supérieure. Ce bord est épais, arrondi transversale­
ment et présente une surface rugueuse, dite surface masséte­
rique (3o ), dont la pariie externe constitue la crête r_ygoma­
tique (31 ). A sa partie antérieure, il concourt à former la tubérosité 
malaire (19). 

3° EXTRÉMITÉ S. 

L'extrémité postérieure, dite apophyse temporale du malaire, est 
constituée par une longue pointe taillée en biseau aux dépens du 
bord supérieur et dont le bord postérieur, dit bord temporal (33), 
décrit une courbe convexe en arrière pour s'articuler avec la partie 
correspondante de l'apophyse zygomatique du temporal. 

L'extrémité antérieure présente deux branches . L'une ascendante 
dite branche orbitaire ( 3~), constitue une partie du bord orbitaire 
et s'articule avec le maxillaire au-dessous de l'échancrure lacry­
male (23 ), sans aucune connexité avec le lacrymal. L~ branche 
descendante, courte, peu distincte, s'artiçule en bas avec l'apophyse 
malaire du maxillaire supérie_ur (18) et contribue à former la tubé­
rosité malaire ( 19 ), 

Dans son ensemble, l'arcade zygomatique, vue de profil, cons­
titue une voûte allongée, convexe en haut, jetée entre l'apophy'se 
malaire du maxillaire supérieur et la cavité articulaire temporo­
maxillaire. 

Vue de dessus, l'arcade zygomatique se détache en arrière du 
maxillaire supérieur par une courbe régulièrement elliptique, 
dirigée d'avant en arrière et de dedans en dehors jusqu'à sa ren ­
contre avec la partie externe des racines basilaires de l'apophyse 
zygomatique du temporal. Celle-ci est extrêmement puissante dans 
ses dimensions, de sorte q~e l'arcade zygomatique est très fortement 

écartée du crâne a\l niveaU. cle ia çaviié ~lép9lcle , 



Étude comparative. 
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OuRs BLANC. - Chez l'ours blanc, l'os malaire est très puissant, 
très épais à sa partie antérieure. La tubérosité malaire est à peine dis­
tincte, plus petite que chez le Spelœus. L'apophyse orbitaire est 
haute, mince, rejetée en dedans . L'arcade zygomatique est moins 
haute, moins écartée du crâne que chez le Spelœus, parce que la 
base de l'apophyse zygomatique du temporal est plus petite dans 
toutes ses dimensions. 

OuRs GRIS n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours gris, l'os malaire est plus 
aplati de dehors en dedans; l'apophyse orbitaire et la tubérosité 
malaire sont plus fortes que chez le Spelœus. En arrière de l'apo­
physe orbitaire, le bord malaire se creuse d'une échancrure à cqn­
cavité inférieure très accusée, alors qu'elle est à peine ébauchée 
chez le Spelœus. L'arc que décrit en haut l'arcade zygomatique 
est plus accentué que chez le Spelœus et la direction de cette arcade 
plus rejetée en arrière. 

OuRs BRUN. - Chez l'ours brun, l'os malaire est plus faible, 
plus aplati que chez le Spelœus, le bord orbitaire plus allongé et 
l'apophyse orbitaire moins volumineuse, p!us haute, plus rejetée 
en arrière que chez le Spelœus. La tubérosité malaire est très dé­
veloppée, longue et aplatie transversalement, beaucoup plus accusée 
que chez le Spelœus. 

L'arcade zygomatique est beaucoup plus élevée, plus arquée en 
haut, plus aplatie, elle est plus éloignée du crâne que chez le Spe­
lœus. La région zygomatique de l'ours brun est beaucoup plus 
développée que chez le Spelœus. 

OuRs NOIR n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours noir d'Amérique, l'os . 
malaire présente à sa face interne, en dehors du canal sous-orbi­
taire, une forte protubérance qui n'existe pas chez le Spelœus. En 
revanche, la tubérosité malaire est moins forte chez l'ours améri­
cain. L,'apophyse orbitaire est plus tranchante sur son bord et plus 
rejetée en arrière. L'ensemble de l'arcade zygomatique vue de des­
sus se détache plus nettement du maxillaire supérieur, la cÛ'urbe 
en est régulière et continue jusqu'à l'articulation tem poro-malaire, 
tandis que chez le Spelœus cette courbe se détache plus brusque­
ment en arrière du maxillaire supérieur. 

V. - Région orbito-sphénoïdale (Fig . 5). 

Description anatomique. 

Dans cette région, nous comprenons: A. La région pariéto-fron­
tale du frontal; B. La portion latérale du sphénoïde; C. La por­
tion venicale du palatin ; D. L e lacrymal. 
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A. PORTION PARIE'TO-FRONTALE DU FRONTAL 
(Fig. 5, IV). 

Cette portion de l 'os frontal participe à la formation de la cavité 
orbitaire dont elle fournit toute la paroi interne ; elle offre à étu­
dier : 1 ° Une face externe; 2° Quatre bords. 

1° FACE EXTERNE. 

Cette face peut se diviser en deux parties séparées par la ligne 
orbita-temporale ( 1 ) , crête assez forte, mousse partant de l'a ngle 
inférieur de l'apophyse orbitaire du frontal pour descendre en 
arrière jusqu 'à la crête orbitaire sphénoïdale qui la continue vers 
le trou pterygoïdien antérieur. Chez l'ours, cette li gne est inclinée 
à 45° d'avant en arrière et de haut en bas. A son point de départ, 
au-dessous de l'apophyse orbitaire (4), la ligne orbito-temporale 
présente un orifice vasculaire que n0us appelons trou orbitaire 
supérieur (2), situ é au bord postérieur de la goutti ère creusée en 
avant de· la ligne orbi to-tem porale; il est peu accusé chez l' U rsus 
Spelœus. 

La partie antérieure de la face externe présente lajosse orbi­
taire (5) et s'étend, en avant, jusqu'au lacrymal, et en bas, jusqu'au 
pa latin. La fosse orbitaire constitue la paroi interne de la cavité 
orbitaire: c'est une large dépression creusée en gouttière, dirigée 
d'avant en arri ère et de haut en bas, dont la base très élargie occupe 
le bord orbitaire et la paroi postérieure de la fosse lacrymale, et 
dont le sommet se continue en arrière par le canal creusé entre les 
deux crêtes orbitaires du sphénoïde. 

La partie postérieure comporte un léger étranglement en arrière 
de l'apophyse orbitaire que nous appelons étranglement post-orbi­
taire, suivi d'un renflement assez accentué vers le milieu de la face, 
puis d'une dépression aboutissant à la suture coronale et pariéto­
sphénoïdale. 

Par son apophyse sphénoïdale ( 1 1 ) , cette face concourt à la for-
mation de la surface temporale. · 

2° . BORDS. 

Le bord s'upérieur de cette portion du frontal, comprend un~ 
partie symphisaire, dite suture co1·or.ale (z8) et une partie, dite 
orbitaire ou le bord est libre. Ce bord libre commence à la suture 
coronale sur la crête sagittale; il est constitué par la cou.rbe 
frontale (37) qui se termine à l'apophyse orbitaire (4). De ce point, 
Je bord libre descend en avant sous le nom de bord 01·bitaire (ti), 
surmonté sur son premier tiers supérieur de l'arcade sourci­
lière (7); il se termine en ·bas et en avant par la tubérosité 
lacrymale supérieure (8), située au-dessus de l'échancrure lacry­
male (23). 

Le bo1·d antérieur constitue la partie externe de la suture frontô-
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maxillaire; il s'accole au bord postérieur du lacrymal par la suture 
fronto-lacrymale (g), jusqu'à sa rencontre avec le palatin. 

Le bord inférieur est à peu près rectiligne depuis le lacrymal 
jusque vers le milieu du bord supérieur du palatin avec lequel il 
se soude, puis il remonte jusqu'à la scissure sphénoïdale, auprès 
de laquelle se remarque un trou horizontalement elliptique 
!\ppelé trou ethmoïdal ( Io), creusé aux dépens du frontal et du 
sphénoïde. 

Le bord postérieur s'articule avec le pariétal pour former la 
suture coronale (z8) qui monte jusqu'à la crête sagittale . 

Étude comparative. 

Ouns BLANC. - Chez l'ours blanc, la fosse orbitaire est moins 
creusée, la ligne orbite-temporale peu élevée, avec deux trous orbi-

• taires supérieurs. L 'apophyse orbitaire est plus longue. 

ÜuRs GRIS D'AMÉRIQUE. - La fosse orbitaire est plus profonde 
et l'apophyse orbitaire plus surplombante que chez le Spelceus. Le 
trou orbitaire supérieur est très petit et la ligne orbite-temporale 
moins saillante. · 

ÜuRs BRUN. - Chez l'ours brun, la fosse orbitaire est bien des­
sinée et plus 

1

profonde que chez le Spelceus. L 'apophyse orbitaire 
est plus saillante. Le trou orbitaire supérieur est petit. 

ÜURS NOIR D'AMÉRIQUE. - Chez l'ours noir d'Amérique, la fosse 
orbitaire est plus creusée et ia ligne orbito-temporale plus sail­
lante que chez le Spelceus. Le trou orbitaire supérieur est très 
petit. 

B. PORTION LATÉRALE DU SPHÉNOIDE (Fig. 5, V). 
Cette portion du sphénoïde comprend en bas la face externe du 

corps du sphénoïde en rapport avec le ptérygoïde, et présente à sa 
partie supérieure : I0 l'aile temporale du sphénoïde; 2° l'aile orbi­
taire du sphénoïde. 

I 0 AILE TEMPORALE DU SPHÉNOÏDE, 
L'aile temporale ou grande aile du sphénoïde ( I 2) est une lame 

osseuse mince, dont la partie supérieure s'encastre entre le tem­
poral, le pariétal et le frontal et concourt à la formation de la fosse 
temporale. Elle présente une longue crête très saillante dont la 
lèvre s'incurve en bas et en dedans pour limiter une longue gout­
tière dirigée de bas en haut et d'arrière en avant, partant du bord 
externe de l'entrée supérieure du canal ptérygoïdien ou trou pté­
.1ygoïdien antérieur ( 13), pour aboutir à la gouttière correspon­
dante du frontal. L 'ensemble de cette gouttière peut s'appeler gout-
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tière orbitaire (14), et la crête qui la limite en arrière et en haut, 

J~.r:. \,grr . 
• 5 

m. 

2. &. 8., 10. 

Fig . 5. - RÉGIO N ORBlT0-3PHÉNOÏDALE. - Nonna latcr.ilis. 

Il . P~riétal. 
III. Temporal. 
IV . Frontal. 
V. Sphénoïde. 
Vlll. Maxillaire supérieur. 
IX. Palatin. 
X. Lacrymal. 
xrn. Section du Malaire. 

1. Ligne orbito-temporale . 
. 2. Trou orbitaire supérieur. 
3. Bosse frontale. 
4. Apophyse orbitaire du frontal. 
5. Fosse orbi taire. 
6. Bord orbitaire. 
7. Arcade sourcilière . 
8. Tubérosité lacrymale supérieure. 
9. Suture fronto-lacrymale. 

1 o. Trou d~ !'ethmoïde. 
1.1. Apophyse sphénoïdale du frontal. 
12. Aile temporale du sphénoïde. 
13. Trou Ptérygoïdien antérieur. 
14. Gouttière orbitaire. 
16. Crête orbitaire supérieure. 

17. Crête sphéno-frontale. 
; S. Crête orbitaire inférieure. 
19. Aile orbitaire du sphénoïde. 
20. Trou optique. 
2 1 . Fissure orbitaire. 
22: Lignes ptérygoldiennes. 
23. Echancrure lacrymale. 
24. Apophyse ptérygoïde du maxil­

laire supérieur. 
25. Trou sphéno-palatin . 
26. Trou palatin postérieur. 
27 . Fosse palato-maxillaire. 
28. Suture coronale. 
2g . Canal sous-orbitaire. 
3o. Echancrure post-palatine. 
31. Trou palato-lacrymal.. 
32. Apophyse frontale du palatin 
33 . Apophyse sphénoïde du palatin. 
34. Fosse lacrymale. 
35. Crête lacrymale. 
3ô. Trou lacrymal. 
37 . Courbe frontale. 

crête orbitaire supérieure ( 16), qui est aussi une division de la 
ligne ovbito-temporale. 
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En arrière et parallèlement à cette crête, se trouvent de fortes et 
hautes insertions rugueuses présentant des lames élevées et des 
impressions profondes, destinées à l'insertion des faisceaux infé­
rieurs du muscle temporal. Ces insertions musculaires se pro­
longent en haut et en avant sur le frontal, constituant une crête 
tout à fait remarquable que nous appellerons crête sphéno-fron­
tale (17). 

La gouttière orbitaire est limitée, en avant et en bas, par une 
autre crête commençant au bord antérieur du trou ptérygoïdien an­
térieur, ati niveau de la suture palato-sphénoïdale, pour se diriger 
ensuite de bas en haut et d'arrière en avant, en suivant la suture 
palatine jusqu'au lacrymal : c'est la crête orbitaire inférieure ( I 8). 

2° AILE ORBITAIRE DU SPHÉNOÏDE. 
L'aile orbitaire ou petite aile du sphénoïde ( 19) occupe la partie 

antérieure et supérieure du sphénoïde et forme la paroi interne 
de la gouttière orbitaire, laquelle se trouve creusée de deux trous 
importants, l'un le trou optique (20), l 'autre la fissure orbitaire 
supérieure (21). 

Étude comparative . 

OuRs BLANC. - Chez l'ours blanc, la gouttière orbitaire est moins 
profonde et la crête sphéno-frontale n'existe pas. 

OuRs GRIS D'AMÉRIQUE. - La gouttière orbitaire est moins pro­
fonde et la crête sphéno-frontale peu accusée. 

OuRs BRUN. - Chez l'ours brun, la gouttière orbitaire est plus 
profonde, les trous plus largement ouverts que chez le Spelœus. 
Il y a deux trous ethmoïdaux sur la même ligne horizontale. La 
crête sphéno-frontale est beaucoup moins accusée que chez le 
Spelœus. 

OuRs NOIR n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours noir d 'Amérique, la 
crête orbitaire supérieure est très développée et recouvre en 
partie la gouttière orbitaire qui est plus profonde que chez le 
Spelœus. 

C . PORTION VERTICALE DU PALATIN(Fig. 5, IX). 
La portion verticale du palatin, comprend : I 0 une face externe; 

2° une apophyse frontale; 3° une apophyse sphénoïde; 4° les 
bords. 

I ° FACE EXTERNE. 
La face externe orésente à sa partie médiane une dépression à 

concavité supérieure, marquée d'impressions rugueuses dirigées 
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obliquement en arrière et servant à l'insertion du muscle ptéry­
goïde: ce sont les lignes ptérygoïdes (22). En avant, la face externe 
se limite à une scissure descendant du bord supérieur pour former 
une fosse oblongue, verticale dans laquelle se trouve le trou sphné­
no-palatin (25), séparé par une lèvre mince du trou palatin posté­
rieur (26), creusé aux dépens du palatin dans le fond de la fosse 
palato-maxil:aire (27). 

Cette fosse, formé.e du côté interne par la portion verticale du 
palatin, et du côté externe par les apophyses malaire et ptérygoï­
dienne du maxillaire supérieur, est dirigée d'avant en arrière et de 
haut en bas. Elle commence au-dessous du lacrymal par l 'orifice 
postérieur du canal sous-orbitaire (29), vaste conduit creusé dans 
la portion postérieure du maxillaire supérieur, dirigé d'arrière en 
avant et de bas en haut au·dessous de l'apophyse malaire, pour 
aboutir au trou sous-orbitaire dont nous avons déjà parlé à la 
Région faciale. 

Au-dessous du canal sous-orbitaire , la fosse palato-maxillaire 
descend en arrière jusqu'au trou palatin postérieur, puis suit la 
suture maxillo-palatine jusqu'au bord inférieur du palatin dans 
lequel se trouve creusée une échan_crure post-palatine (30), bordée 
en dehors par l'épine postérieure de l'apophyse ptérygoïde du 
maxillaire supérieur (24). 

2° APOPHYSE FRONTALE (32). 
L'apophyse frontale du palatin continue en avant et en haut la 

partie centrale que nous venons de décrire; sa surface est légère­
ment creusée en gouttière à sa partie inférieure pour contribuer à 
la formation de la paroi interne du canal sous-orbitaire. L 'angle 
antéro-supérieur de cette apophyse participe à la formation d'un 
trou, que nous appelons palato-lacrymal (31 ), situé en arrière du 
trou lacrymal et que nous décrirons avec ctt os. 

3° APOPHYSE SPHÉ NOÏDE . 

L 'apophyse sphénoïde du palatin (3 3), si tuée en arrière et en bas, 
se soude avec le sphénoïde et le ptérygoïde pour constituer avec 
eux les bords du canal naso-pharyngien que nous ver~ons avec la 
face inférieure du crâne. · 

4° Bonns . 
Le bord supérieur forme en avant le trou palato-lacrymal (3 1 ), 

puis se dirige obliquement en arrière suivant la crête orbitaire in­
férieure pour se terminer au bord inférieur du palatin. Il s'ar­
ticule en avant avec le lacrymal, puis ave-: le front.al et le SJ•hé­
noïde. 

Le bord antérieur s'articule avec le maxillaire supérieur sur 
toute la longueùr de la fosse palato-maxillaire . 
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Le bord in/e'rieur est li sse et se confond avec la fa .:e inférieure 
du palatin. 

Étude comparative . 

~. Ourrs BLA NC. - Le palatin est creusé d'une large dépression ho­
rizontale presque lisse avec des lign es ptérygoïdes à peine indi­
quées. Le bord supérieur est renflé au-dessus du trou sphéno­
palatin qui est plus grand que chez le Spelœ us. Le trou palato­
lacrymal est plus petit et la scissure palato-maxillaire moins pro­
fonde que dans l'ours fossile . 

Ouns GHI S n'AMÉRIQUE. - Chez le grizzly, cette face du palatin 
est moins creusée que chez le Spelœ us, mais les rugosités ptéry­
goïdiennes sont plus accusées et le trou srhéno-palatin plus grand 
que chez le Spelœ us. 

Le canal sous-orbitaire est beaucoup plus rapproché de la 
fosse lacrymale avec laquelle il se confond à sa partie supérieure; 
la fosse palato-maxillaire est beaucoup moins accusée que chez le 
Spelœus. 

ÜURS BRUN. - Chez l 'ours brun toute cette région est plus tour­
mentée, plus irrégulière, plus bosselée, avec des impressions plus 
considérables et des crêtes plus accentuées que chez le Spelœus. 
Le trou sph éno-palatin est énorme. Les trous lacrymal et palato­
lacry mal, ainsi que le canal sous-orbitaire, se trouvent réunis au 
fond d'une dépression très accusée cachée derri ère le bord anté­
rieur de l'orbite. La scissure palato-maxillaire est plus profonde et 
son échancrure inféri eure plus accusée. 

ÜuRs NOIR n'AMÉRI QUE. - Le palatin est plus aplati que chez le 
Spelœ us et les lignes ptérygoïdes moins accusées. Le trou sph éno­
palatin est plus circulaire. Le canal sous-orbitaire n'est séparé de 
la fosse lacrymale que par une lame osseuse très étroite dirigée de 
haut en bas et d'arrière en avant, comme chez l 'ours brun. La 
scissure palato-maxillaire est plus creusée en bas, de sorte que 
l'apophyse ptérygoïde du maxillaire supérieur est plus accusée que 
ch ez le Spcl œ us. 

D. Le LACRYMAL (Fig. 5, X). 
Le lacrymal ou unguis est un os lam ellaire, irrégulièrement 

allongé, situé dans l'angle interne de l' œ il, s'articulant en avant et 
en bas avec le maxillaire supérieur, en a rri ère avec le palatin et en 
haut avec le frontal. Il présente à étudi er : 

1° Une gouttière antéro-supéri eure creu sée aux dépens de la 
partie supé rieure de l'os et co nstituant la moitié supéri eure du trou 

CONGR È S PR~HISTOR !QUE 8 



lacrymal (3 6); l'autre moitié du trou lacrymal est fournie par 
l'apophyse malaire du maxillaire supérieur. Le trou lacrymal est 
l'entrée du canal lacrvrnal. 

2° Une autre gouttière postéro-inférieure contribuant à former 
la paroi supérieure d'un orifice que nous dénommons trou palato,­
lacrymal (31 ), dont la partie postérieure est fou..-nie par Je palatin 
et la partie externe par l'apophyse malaire du maxillaire su­
périeur. 

3° Une crête lacrymale (35) tranchante , oblique de haut en bas, 
de dedans en dP.110rs, formant la moitié interne de la doison sépa­
rant le trou lacrymal du trou palato-lacrymal. L'autre moitié de 
cette cloison est fournie par un prolongement lamellaire de l'apo­
physe malaire du maxillaire supérieur. 

Les deux trous sont inclus au fond d'une dépression profondé­
ment entaillée, dite fosse lacrymale (34), dont le bord antérieur 
limité par la suture maxillo-lacrymale, n 'atteint pas le bord anté­
rieur de la cavité orbitaire. 

La partie supérieure de l'os lacrymal s'engage comme un coin 
entre les bords correspondants du maxillaire supérieur et du 
frontal. 

Chez l'ours, le lacrymal ne participe pas à la formation du bord 
de l'orbite. Ces détails anatomiques fort importants pour la dé­
termination générique, nous sont fournis par un crâne d'ours jeune 
que nous donnons sous le numéro 6. 

Étude comparative . 

OuRs BLANC . - Chez l'ours blanc, la fosse lacrymale est à peine 
indiquée, peu profonde, étendue d'avant en arrière et de dedans 
en dehors. 

Le trou palato-lacrymal est formé par le lacrymal, le palatin et 
Je maxillaire supérieur. Les deux trous sont séparés par une crête 
plus forte que chez le Spelœus. La fosse lacrymale est tout entière 
en arrière du bord orbitaire. 

OuRs GRIS o'AMÉRIQUE. - Chez l'ours gris, la fosse lacrymale 
empiète sur Je bord orbitaire, tandis que chez le Spelœus elle n'at­
teint pas ce bord; cette fosse ne présente que le trou lacrymal, le 
trou palato-lacrymal étant en dehors de la fosse, tandis que chez 
le Spelœus, les deux trous se trouvent au fond de la fosse la­
crymale . 

ÜuRs BRUN. - Chez l'ours brun, la fosse lacrymale se confond 
avec l'entrée du canal sous-orbitaire et n' atteint pas le bord orbi­
taire. 
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Ouns NOIR n'AMÉ RIQUE . - Chez l'ours noir d'Amérique, la fosse 
lacrymale est plus étroite que chez le Spelœus et se trouve totale­
ment dans l'orbite. 

VI. - Région bt:;1,sio-cràniale (Fig. 6). 

Description anl:itomique. 

Dans cette région, nous comprenons les faces inférieut·cs des 
os suivants: A. Apophyse basilaire de l'occipital; B. Temporal; 
C. Sphénoïde; D. Ptérygoïde, qui constituent le canal naso-pha­
ryngien. 

A. APOPHYSE BASILAIRE DE L'OCCIPITAL(! ). 
De forme rectangulaire, l'apophyse basilaire de l'occipital pré­

sente à étudier: 
1 ° Une FACE INF ÉRIEURE, creusée en goutti ère antéro-pustérieu re 

largement ouve rte s'étendant depuis le condyle ( I 9) jusqu'à la 
suture occipito-sphénoïdale ( r ). Près de léchancrure intercondy­
lienne ( 1 8) et en avant de celle-ci, on remarque un tubercule allongé 
sagi'ttalemcnt , peu élevé, dit tube1·cule pharrngien médian (2), sur­
monté d'une crête médiane peu élevée servant à l'insertion des 
fascia du pharynx. De la partie antérieure de ce tubercule partent 
deux petites crêtes divergentes semi-circulaires qui vont aboutir 
aux angles externes de la s t:ture occipito-sphénoïdale; elles limi­
tent en dedans deux surfaces rugueusts, triangulaires, montant de 
chaq ue côté jusqu'au sommet du tubercule pharyiigien externe (3) 
sur lequel s'insèrent les muscles fl ëchisseurs du cou. Le tubercule 
pharyngien externe est adossé à la bulle tympanique (45), dont il 
est séparé par la scissure petro-occipitale ( 5) . 

2° L 'APOPHYS E CONDYLIEN NE pré sen te les deux condyles ( 19) sé­
parés par l'échancrure intercondylienne ( 18). 

En avant et en dehors des condyles se trouvent les fosœs con­
dyliennes ( 1 3) qui les séparent des apophyses styloïdes (8). 

A la base de l 'apophyse sty loï-ie ou jugulaire décrite plus haut , 
s'ouvre le trou condylien ( r6) formant l'entrée du canal de l'hypo­
glosse a!Joutissant dans la cavi té crânien.ne. En avant du trou 
condyli en et à la base de la racine interne de l'apophyse styloïde 
se t ro uve une gouttière peu profonde séparant l'apophyse styloïde 
de la face inférieure du corps basilaire, c'est l'échancrure jugu­
laire (6), qui met en rapport le bord antérieur du trou condylien 
et la fosse profonde dans laquelle aboutissent le trou déchiré (7) 
et le canal carotidien (9). Cette fosse con stitue le trou ju,;ulairu 
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creuSé en majeure partie aux dépens de la bulle tympanique du 
temporal. 

Entre l'apo'physe styloïde de l'occipital (8) et l'apophyse mastoïde 
du temporal (ro), à la 'terminaison interne de la gouttière stylo­
mastoïdienne (zo), se trouve une fosse largement creusée dans la­
quelle on remarque le trou stylo mastoïdien ( r r ). 

Étude comparative. 

O uRs BLANC. - Chez l'our> blanc, l'a pophyse condylienne est 
beaucoup plus longue, les condyles sont plus détachés et le col est 
plus resse1~ré; l'échancrure intercondyli enne est plus profonde. Le 
t11bercule pharyngien médian est plus petit, à peine indiqué, mais 
les tubercuies pharyngiens externes sont plus relevés en lame. 
Le canal pharyngien est moins large et plu s long que chez le Spe­
lœus. 

OuRs GRIS o'AMÉRIQUE . - Chez l'ours gris d'Amérique, l'apo­
physe condylienne est plus longue; la face inférieure du corps ba­
silaire est plus large et plus longue que chez le Spelœus. Le tuber­
cule pharyngien méd ian est plus diffus; les tubercules pharyngiens 
externes sont moins élevés, plus couchés en dehors. L'apophyse 
styloïde est plus détachée, plus anguleuse et le canal pharyngien 

· plus long que chez le Spelœus .· 

OuRs BRUN . - L'apophyse condylienne est un peu plus large, 
les condyles plus évasés, le col plus large . Le tubercule pharyn­
gien médian est moins élevé, mais les surfaces rugueuses du corps 
basilaire sont plus bombées et les tubercules pharyngiens externes 
plus relevés en lame. Le canal pharyngien est plus largement ou­
vert et plus long que chez le Spelœ us. 

Ouns NOIR o'AMÉRIQUE. :_ Chez l'ours noir d'Amérique, le col 
des condyles est plus court; les condyles sont moins évasés et plus 
relevés; l'échancrure intercondylienne est plus étroite et moins 
profonde que chez le Spelœus. Le canal pharyngien est moins 
profond et plus long. Le tubercule pharyngien médian est plus 
petit; les tubercules externes sont aplatis en lame et couchés en 
dehors. L'apoph yse styloïde se termine rar une pointe mousse, 
tandis que ~hez le Spelœus elle est très épaisse et mamelonnée. 

B. TEMPORAL (Fig. 6; Tii , B. c.). 
La face inférieure du temporal comprend : r0 la portion masto1-

dienne ; 2° la portion tympanique; 3° la portion glénoïdale ou zygo· 
matique. 
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1° LA PORTION MASTOÏDIEN NE présepte l'apophyse mastoïde ( 1 o ), 
étudiée avec la région pari éto-temporale et sur fa description de 
laquelle nous ne reviendrons pas. Nous ajouterons que l'apophyse 
mastoïde participe à la formation de la fosse où se trouve le trou 
stylo-mastoïdien ( 1 1 ) , et qu 'elle li mite en arrière l'oreille externe. 

2° LA PORTION TYMPANI QUE présente la bulle tympanique (+5) 
située en dehors du corps occipital et en avant des apophyses sty­
loïde et mastoïde. La bulle tympanique est ap latie transversale­
ment, à peine saillante, présentant à sa partie interne deux fos­
settes : une antérie.ure et une postérieure. La fossette postérieure 
participe à la formation du trou jugulaire et de la fosse du trou 
stylo-mastoïdien. La fossette antérieure située en avant du tuber­
cule pharyngien externe ne tarde pas à se relever en lame mince, 
très fortement dentelée, constituant l'apophyse styloïde·( 1 2). Au­
dessous de cette apophyse débouchent deux orifices : le plus in­
terne est la partie osseuse de la Trompe d' Eustache ( 14) ; l'autre 
est le trou carotidien (15). 

Le bord antérieur de la bulle tympanique , très dentelé, déchi­
queté, s'étend sur la base de l'apophyse zygomatique en consti­
tuant la scissure d.e Glaser ( 17) , au milieu de laquelle débouche la 
partie inférieure du canal temporal (21 ). 

Le bord externe présente le trou auditif exter1ie (44) protégé à 
l; partie inférieure par un bord osseux proéminent, dit apophyse 
auditive externe (46). 

Le bord postérieur présente de dehors en dedans une large 
gouttière formant la paroi antérieure de la fosse du trou stylo­
mastoïdien; cette fosse est limitée en dedans par une petite apo­
physe de la bulle tympanique qui s'articule avec la base ·de l'apo­
physe styloïde. En dedans de cette apophyse articulaire de la bulle 
tympanique se trouve une double gouttière contribuant à former 
le trou déchiré et l'orifice du canal carotidien, dont l'ensemble 
constitue la fosse jugulaire. 

Le bord interne s'adosse au tubercule pharyngien externe dont 
il est séparé par la scissure petro-occipitale (5 ). 

3° LA PORTION GLÉNOÏDALE comprend la base de l 'apophyse zy­
gomatique du temporal qui a été étudiée sur sa face externe à la 
région parietci-temporale. Nous n'allons donc décrire que la cavité 
glénoïde et ses annexes. 

La cavité glénoïde ou articulaire (38) se compose d'une large 
gouttière transversale, demi-cylindrique, dont le grand axe est per­
pendiculaire au plan médian du crâne; elle est limitée en arrière par 
une crête longitudinale arrondie se terminant du côté interne par 
une apophyse mousse dite apophyse post-glénoïde (39 ). Diago na 
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un e autre plu s petite 
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Fig. 6. - RÉ~lON BASIO·CRANIALE. 

!. Occi pi ta 1. 
III D. Porti on zygomatique du tem­

poral. 
III c . Portion Mastold ienne du tem· 

poral. 
V. Sphénoïde . 
IX. Palatin. 
XI. Ptérygoïde. 

1. Suture occipito-sp hénoïdale. 
2 . Tubercule pharyngien médian . 
3. Tubercule pharyngien externe. 
5. Scissure pet ro-occi pi ta le. 
6. Echa n<.:rure jugulaire. 
7. Trou déchiré. 
8. Apophyse styloïde. 
9. Canal carot idien. 

IO . Apophyse mas toïde . 
11 . Trou stylo-mastoïd ien. 
12. Apophyse styliforme. 
i3. Fosse condylienne. 
14. Trompe d'Eustache. 

15. Trou carotid ien. 
16. Trou con dylien. 
17. Scissure de Glasser. 
18 . Echan crure condy lien ne. 
19. Condyle . 
20. Gouttière sty lo-mastoïdie nne. 
21. Cana l tempora l. 
22. Sphénoïde postél'ievr. 
'.d. Sphénoïde antérieu r . 
25. Apophrs~ ptérygoïde du sphé-

noïde. 
26. Trou ova le. 
27. Trou ptérygoïdien an térieur . 
28. Crochet du ptérygoïde . 
36 . Tubercu leexterne du zygomatiq uc . 
38. Cavité glenoïde. 
39. Apophyse post-glenoïde. 
40 . Apophyse glénoïde antér ieu re. 
44. Condu it auditit externe. 
4). Bu ll e tympanique . 
46. Apophyse audi tive externe. 

que nous appelons qpophyse g lénoïde antefrieure (40). L'extrémiç~ 
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externe de la cavité glénoïde se termine au-dessous du. tubercule 
externe de l'apophyse trgomat ique (36), en avant duquel s'élance 
la partie terminale de l'apophyse zygomatique du temporal décrite 
à la Région II . 

Etude· comparative. 

OuRs BLANC. - Chez l'ours blanc, l'apophyse mastoïde est litté­
ralement réduit·e au vo lum e d 'un gros tubercule ne dépassant pas 
l'angle externe des crêtes temporales. La bull e tympanique est 
beaucoup plus aplatie; elle présente un e fossette antérieure plus 
profonde et un e apophyse sty loïde très amincie et très découpée, 
L'apophyse auditive externe est plus longue et plus saillante dans 
la fosse auditive. L'apop hyse post-glénoïde es t plus inclin 6e en 
avant et plus amincie que chez le Spelœ us. Le bord antérieur de 
la rnvité gl énoïde est rectilign e, saillant , mince, tranchant, et l'apo· 
physe glénoïde antérieure est à peine accusée. 

OuRs GRIS n'AMÉRIQUE. - Chez Je g rizzly, l'apophyse mastoïde 
est plus élancée, plus ap lati e de dehors en dedans, plus oblique en 
arricre. La bulle tympaniqu e fort ement aplatie, presque co ncave 
dan s sa moitié antérieure présente un e apo physe auciitive extern e 
plus longue, plus détachée dans la fosse auditive. Le bord anté­
rieur de la cavité glénoïde est plus tranchant et l 'apophyse glénoïde 
antérieure plus forte que chez le Spelœus. L'apophyse post-glé­
noïde est plus longue, plus mince et plus inclinée en avant que 
chez Je Spelœus. · 

O uRs BRUN. - Chez l'ours brun, l'apophyse mastoïde est plus 
aplatie d 'avant en arrière, plus saillante et plus inclinée en avant 
que chez le Spel œ us. La bulle ty mpanique est beau co up plus 
aplatie , beauco up plus enfoncée sous la base de l' apophyse mas­
toïde; son apophyse styloïd e es t plus allongée en avant contre 
l'apophyse zygomatique. La cavité glénoïde est plus longue, plus 
étroite, moins ouverte; son apophyse post-glénoïde plus longue, 
plus mince, plus inclinée en ava nt que chez le Spelœ us. Le bord 
antérieur de la cavité glénoïde est tranchant, rectiligne , sans apo­
physe glénoïde antéri eure . 

OuRs NOIR n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours noir d'Amérique, l'apo­
physe mastoïde est plus lon gue, plus aplatie d 'avant en arrière, 
plus inclin ée en avant au-dessous du canal aud itif externe. La 
bulle tympanique est beaucoup plus forte, plus volumin euse, pro­
fondément incisée avec des prolongements osseux débordant la 
~ci;;sµr~ cje Gl11ser1 !/apophyse a,µditiv~ ei- teq1e est l on~ue ~ vollj-
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mineuse, complètement séparée du reste de la fosse auditive. L a 
cavité glénoïde est plus fermée en arri è re et en avant par les apo­
physes post-glénoïde et glénoïde antérieure. La p<1rtie basilaire de 
l'apophyse zygomatique du temporal est beaucoup pins inclinée en 
avant, plus longue et plus amincie que .chez le Spelœus. 

C. - SPHÉNOIDE (Fig. 6; V). 
La partie du sphénoïde que l'on voit dans cette reg1on corn· 

prend: 1° la face inférieure du corps sphénoïdal; 2 ° les apophyses 
ptérygoïdes du sphenoïde. 

1° l.;"A FACE INFÉRIEURE DU CORPS DU SPHÉNOÏDE est triangulaire , pro­
longée en pointe vers le vomer. Elle se divise en sphénoïde posté­
rieur ( ~2 ) et en sphénoïde antérieur (23). Le sphénoïde est ré.uni à 
la base occipitale par la suture sphéno-occipitale (1). Il est en rap­
po rt avec l'aile du palatin par les côtés, et en avant avec le vomer 
(XII) dont on n'aperçoit que la partie postérieure. 

2° Les APOPHYSES PTERYGOÏDES ( 2 5) se détachent des côtés exter­
nes du corps sphénoïdal pour se souder en avant avec le palatin; 
en dehors avec l'apophyse zygomatique du temporal : en arrière 
avec la bulle tympanique au niveau du trou carotidien ( I 5). 

En avant et en dehors du trou carotiJien se détache une crête 
tranchante, légèrement arquée du côté externe, servant d'insertion 
au ptérygoïde. Cette crête limite une fosse profonde dirigée 
d'avant en arrière et de dedans en dehors, présentant à sa partie 
postérieure le trou ovale (26) séparé du trou ptérygoïdien posté­
rieur (27) par une gouttière bifide dont une branche contourne la 
base de l'apophyse zygomatique du temporal et vient rejoindre 
une coulisse antéro-postérieure formant la limite interne de la 
cavité glénoïde. 

Etude comparative. 

OuRs BLANC. - Chez l 'ours blanc ~e corps du sphénoïde est 
moins large que chez le Spelœus. Le trou ovale et le trou pté­
r ygoïdien postérieur sont réunis dan s une fosse profonde située 
dans l'axe transversal de la cavité glénoïde. L es apophyses pté­
rygoïdes du sphénoïde sont des lames minces, hautes, très incli ­
nées en dedans, ce qui donne un canal naso-phary ngien plus etroit 
et plus allongé que chez le Spelœus. 

Ouns GRIS D'AMÉRIQUE. - Chez l'ours gris d'Amérique le trou 
ovale et le trou pterygoïdien postérieur se trouvent réunis dans une 
fosse profonde située dans l'axe transversal de la cavité glénoïde. 

L'apophyse ptérygoïde du sphénoïde est en lame verticale chez 
le grizzly tandis qu'elle est largement aplatie chez le Spelœus. L 'es-
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pace compris entre cette apophyse et la cavité glénoïde es t rem­
placé par une profond e et très étroite gouttière. La hauteur verti­
cale de la lame de l'apophyse ptérygoïde délimite un canal naso ­
pharyngien bea ucoup plus profo nd et plus allongé que chez le 
·spelœ us. 

OuRs BRUN. - Chez l'ours brun le corps du sphénoïde est plus 
large que chez le Spelœ us. Les apophyses ptérygoïdes sont plus 
minces, plus écartées et plus verticales que chez le Spelœ us, de 
sorte que le canal naso-pharyngien est beau coup plus large pour 
une longueur à peu près égale. Même gouttière étroite entre l'apo­
physe pterygoïde et la cayité glénoïde. 

O uRs NOIR ·n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours noir d'Amérique nous 
trouvons une étroite gouttière entre l'apophyse ptérygoïde et la 
cavité glénoïde . Le canal naso-pharyngien est plus haut, plus 
large et plus long que chez le Spelœus. 

D. PTÉRYGOIDE (Fig. 6; XI). 
Le Ptérygoïde est une lame osseuse mince, allongée, tranchante, 

articulée en haut avec la lame de l'apophyse ptérygoïde du sphé­
noïde et en avant avec la portion postérieure du palatin. 

Il est peu dévelop pé chez notre U rsus Spelœus et se réduit à une 
crête inférieure tranchante terminée en avant par le crochet du 
ptérygoïde, tubérosité rugueuse et aplatie. 

Le canal vidien n'existe pas chez notre ours des cavernes. 

Etude comparative. 

Ou ns BLANC. - Chez l'o urs bla nc, le ptérygoïde est rep rése.nté 
par un e courte lame triangulaire, aplatie et légère ment anguleuse 
en arrière. Pas de canal vidien. 

Ouns GRIS n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours gris d'Am érique le pté­
rygoïd e est beaucoup plus dével'oppé que chez le Spelœ us. Le 
canal vidien qui manque chez le Spelœus est ici très manifeste . Le 
crochet du ptérygoïde réduit à un mamelon rugueux chez le Spe­
lœus es t remplacé par une crête tranchante, déjetée en de'1 o rs 
au-dess us du canal vidien et termin ée en arrière par une longue 
épine amincie dirigée en arrière et en bas. 

Ouns BRUN. - Chez l'ours brun le ptérygoïde est très développé 
en lame déversée en dedans et en arrière, avec un crochet termi­
nal dont la pointe est dirigée en dehors sous forme d'hameçon. 
Canal vidien. 

Ouns NOIR n' AMÉRIQUE. - Présente les mêmes différences que 
l'ours brun . 
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VII. - Région palatine (Fig. 7). 

Description anatomique . 

Cette région comprend les os suivants : A. Portion horizontale 
du palatin; B, Maxillaire supérieur ; C, lnterm axillaire . 

A.- PORTION HORIZONTALE DU PALATIN(Fig. 7 ; IX). 
Elle forme le tiers postérieur de la voûte palatine ou surface pala­

tine . Les deux parties qui Ja constituent se soudent sur Ja ligne 
médiane en formant la suture palatine ( 19). Cette ~uture est sur­
montée d'un e crête palatine (1) qui s'étend depuis l'épine posté· 
rieure du palatin ( 2) jusqu'au bord postérieur des échancrures 
palatines (21). La crête est limitée des deux côtés sur toute sa 
longueur par deux gouttières très accusées que nous appelons gout­
tières palatines (3) et qui se termin ent en avant aux échancrures 
palatines . 

La F A CE I NFÉRIE URE du palatin es t creusée en un large canal lon­
gitudinal occupant toute la partie postérieure de l'os , tandis qu'elle 
est transversalement très convexe dans sa partie antérieure, au 
niveau des deux molaires. 

Elle présente en arri ère les apophyses sphénoïdales du pala­
tin (20) , formant la base de la portion verticale de l'os; ces apo­
physes se soudent au sphénoïde. 

A la face inférieure de ces apophyses courent deux crêtes par­
tant de la suture sphéno-palatine (32), dirigées d'abord d'arrière en 
avant et de dedans en dehors pour en suite décrire un arc de cer­
cle à convexité externe formant le bord interne de l'échancrure post ­
palatine (30) et que nous appelons crêtes circonflexes.du palatin (4). 

L'échancrure post-palatine, taillée dans le bord externe du pala­
tin est limitée en dehors par l'apophyse ptérygoïde du maxillaire 
supérieur (z4) qui est formée par le palatin rour sa moitié interne 
et p~r le maxillaire supé:-ieur pour sa moitié externe. 

Le BORD ANTÉRIE UR du palatin décrit un arc irrégulier dirigé d'ar­
rière en avant et de dehors en dedans, se réunissant à l'ar.: opposé 
sur la suture palatine. Ce bord constitue la suture palato-maxil­
laire (5) qui participe vers son milieu à la formation du principal 
trou palatin inférieur (6!, concurremment avec le bord postérieur 
du maxillaire supérieur. 

Trois autres trous palatins inférieurs s'échelonnent sur une ligne 
partant du trou principal pour aboutir à l' échancrure post-palatine, 
le long du trajet du canal ptéry~o-palatin , 
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Le BORD POST É RIEUR du palatin est fortement entaillé en dedans 
pour former la parti e antérieure du canal naso-pharyngien dont il 
a déjà été parlé à la Région VI. 

Etude comparative. 

Ü URS BLANC. - Chez l'ours blanc, les deux apophyses sphénoï­
dales du palatin sont plus élevées, plus amincies, plus demi-cylin­
driques, plus renversées en dedans, de sorte que l'ouverture du 
canal naso-pharyngien est plus étroite et plus allongée que chez le 
Spelœus. Les crêtes circonflexes sont plus rectilignes, plus rappro­
chées du bord inrerne et moins longues que chez l'ours des :aver­
nes La face inférieure de l'os est creusée dans toute sa longueur 
par le canal longitudinal que nous avons vu, chez le Spelœus, occuper 
la partie postérieure de l'os. Pas de renflement transversal, mais 
au contraire une dépression très accentuée de l'os qui s'étend sous 
forme de voûte sur toute la longueur du palais osseux. La crête 
palatine est à peine visible et les gouttières palatines à peu près 
nulles. 

Ouns GRIS n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours gris d'Amérique les deux 
apophyses sphénoïdales sont plus élevées, plus lamelleuses, plus 
resserrées; leurs bords libres. sont plus rectilignes et le canal naso­
pharyngien plus étroit et plus long que chez le Spelœus. Il n'y a 
pas de crêtes circonflexes chez l'ours gris. La crête et les gouttières 
palatines n'existent pas et la face buccale du palatin, si. curieuse­
ment bombée chez le Spelœus, est complètement plane chez 
l'ours gris. 

Ouns BRUN. - Chez l'ours brun les deux apophyses sphénoïdales 
sont peu élevées et presque verticales, de sorte que le canal naso­
pharyngien est beaucoup plus large que chez le Spelœus. Les 
crêtes circonflexes se trouvent rejetées en dehors, sur t<rnte leur 
longueur, jusqu'à l 'échancrure post-palatine. La face inférieure du 
palatin est plane dans toute sa longueur: il n'y a ni canal longitu­
dinal, ni renflement tran sverse. La crête et les gouttières palatines 
n'existent pas. 

Ouns ' OIR n' AMÉRIQUE . - Chez l'ours noir d'Amérique les deux 
apophyses sph énoïdales sont plus amincies et plus incurvées en 
segment de cylindre, dans le sens longitudinal, ce qui donne au 
canal naso-pharyngien une coupe plus circulaire que ch ez le Spe­
lceus. Les crêtes circonflexes sont tranchantes, rectilignes, et, 
comme chez l'ours brun, se trouvent placées sur le bord de l'os au 
li eu c\'en être à ~lP e ce rt~ in e di stance et aplaties comme chez le 
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Spelœus. La crête palatine est moins élevée, dans sa partie posté­
rieure, mais vers le milieu de la tace palatine elle s'élève en lame 
tranchante pour' se prolonger jusque sur la face buccale du maxil­
laire supérieur; il n'y a pas de gouttières palatines. Au lieu de la 

1...-.1._,__.._,__,__'---''---''---"'--' 
2. . 4 . 8 . iO 

Fig. 7· - RÉGION P ALATINE, 
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rIG. 7. - VII. Région palatine. 

VII. Intermaxillaire . 
VIII. Maxillaire supérieur. 
IX. Palatin . 
XI. Ptérygoïde . 
11. Première incisive. 
P. Deuxième incisive. 
13. Troisième incisive . 
Les parties en pointillé sont recons-

tituées •. 
C. Canine. 
Pm~. Quatrième prémolaire . 
Mt, Première m olaire. 
~12. Deuxième molaire. 
A. B. Diamètre antéro-postérieur. 
C. D. Diamètre trans versal. 

1. Crète palatine. 
2 . Epine postérieure du palatin, 
3. Gouttière palatine. 
4. Crête circonflexe . 
5. Suture palato-maxillaire. 

6 . Trou palatin. 
7. Sillon pa latin. 
8. Suture transverse . 
9. Bra nche externe de l'intermaxil­

laire. 
10. Branche interne de l'intermaxil-

la ire. 
11. Trou incisif inférieur. 
12. Canal vascularre. 
18. Arcade incisive. 
19. Suture palatine. 
2 0. Apophyse sphénoïde du palatin. 
21. Echancrure palatine . 
22 . Suture incisive. 
24. Apophyse ptérygoïde du maxil -

laire. 
25. Diastème postérieur. 
3o. Echancrure post-palatine . 
31. Diastème antérieur. 
32 . Suture sphéno-palatine . 

convexité transversale si accusée chez Je Spelœus, l'ours noir 
d'Amérique présente deux foss~s longitudinales, très accusées, se 
continuant sur le maxillaire supérieur et limitées extérieurement à 
la suture palato-maxillaire. 

B. MAXILLAIRE SUPÉRIEUR (Fig. 7; VIII ). 
La portion palatine du maxillaire supérieur est une lame hori­

zontale qui part du bord alvéolaire pour rejoindre celle du côté 
opposé sur la ligne médiane en formant la suture, la crête et les 
gouttières latérales palatines décrites ci-dessus. 

La FACE INFÉRIEURE présente le sillon palatin (7) creusé en avant 
du trou palatin inférieur et qui se dirige d 'arrière en avant sur 
toute la longueur de la face maxillaire pour ensuite s'incurver en 
dedans vers l'angle postérieur de l' échancrure palatine. Toute 
cette face du maxillaire supérieur est sillonnée de petites impres­
sions vasculaires presque parallèles et dirigées d 'arrière en avant. 

Le BORD POSTÉRIEUR du maxillaire supérieur se soude avec le 
palatin et contribue, vers son milieu, à la formation du principal 
trou palatin inférieur (6). 

Le BORD ANTÉRIEUR se rencontre avec l'inter-maxillaire (VII ) et 
lui est uni par la suture palatine transverse (8); il contribue pour 
une faible part à la formation de l'angle postérieur de l'échancrure 
palatine ( 2 1). 

Le BORD INTERNE forme la suture palatine m édiane. 
Le BORD E.'TERNE ou ALVÉOLAIREdemande une plus ample description. 
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L ' Ursus Spelœus ·que nous étudions ne présente aucune trace 
des trois premières prémolaires. On y trouve les a!J>éoles des dents 
suivante:>: Canine, quatrième prémolaire, première et deuxième 
molaires que nous allons décrire 

L'alvéole de la canine (C) est une énorme ouverture elliptique à 
grand axe antéro-postérieur. · Cet alvéole est fourni par le maxil­
laire pour la partie externe et postérieure, et par l'inter-maxillaire 
pour la partie antéro-interne. En arri è re de ce t alvéole est une sur­
face sillonnée longitudinalement par une cr ête incurvée en haut et 
formant la ·limite de la face externe et de la face palatine du maxil­
laire: c'est le diastème postérieur (zS ) qui s'étend depuis la canine 
jusqu'à la quatrième prémolaire. Chez notre Ursus Spelœus le 
diastème postérieur ne présente aucune trace de prémolaires, mais 
chez les ours actuels on y trouve un , deux ou trois alvéoles des 
premières prémolaires. 

L'alvéole de la quatrième prémolaire (Pm~) se compose de deux 
cavités radicales situées sur une ligne légèrement oblique d'avant 
en arrière et de dedans en dehors, la postérieure pl us profonde; 
ces deux cavités sont séparées par un bourrelet osseux très obtus. 

L'alvéole de la première molaire ( M 1 ) corn prend trois cavités. 
Les deux externes sont situées sur une même ligne p_arallèlement 
au bord alvéolaire, la postérieure plus profonde. La cavité interne 
est plus elliptique que les précédentes et empiète légèrement sur 
la voûte palatine. Ces cavités sont séparées par des bourrelets 
osseux. 

L'alvéole de la deuxïème molaire (M 2) ·présente trois cavités 
situées sur une même ligne antéro-postérie.ure. La cavité la plus 
antérieure correspond à la racine antérieure de la dent; elle est 
transverse. La deuxième cavité est double à sa partie la plus pro­
fonde et correspond à deux racines soudées à leur base , divisées à 
leur pointe; elle est tran sverse. Il faut remarquer ici qu e la dispo­
sition de ces cavités alvéolaires co rres pond aux racines d 'une 
molaire ordinaire et n'occupent que la moiti é environ de la lon­
gueur totale de la dent. La troisième cavité est allongée d'avant en 
arrière, fort évasée, analogue à la cavité alvéolaire de la derni ère 
molaire inférieure chez !'Ours. Toutes ces cavités sont séparées 
par des bourrelets osseux. Le bord alvéolaire se termine e::n avant 
par l'angle inter-maxillaire, .en arrière par l'apophyse ptérygoïde 
du maxillaire supérieur. 

Etude Comparative. 

L'étude comparative des arcades dentaires se ra faite plus en 
détail , avec l'étude de la dentition. 
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ÜuRs BLANC. - Chez l'ours blanc le maxillaire supérieur est plus 
étroit et moins allongé que chez le Spelœus. Le palais osseux est 
creusé en voûte sur toute sa longueur. Le bord alvéolaire présente 
les alvéoles de Pm 1 et de Pm3 qui n'existent pas chez le 
Spelœus. 

OuRs GRIS n'Ai.tÉRIQUE. - Chez l'ours gris les trous palatins sont 
reportés plus en arrière, jusqu'au milieu de la dernière molaire. Le 
maxillaire supérieur est plus étroit et moins long que chez le 
Spelœus. Les arcades dentaires sont rectilignes. Le bord alvéo­
laire présente les alvéoles de Pm 1 et de Pm3 qui n'existent pas 
chez le Spelœus. 

ÜuRs BRUN. - Chez l'ours brun les trous palatins s'ouvrent plus 
en arrière vers le tiers p·ostérieur de la dernière molaire. Les sillons 
palatins sont plus rectilignes et' plus creusés ciue chez le Spelceus. 
Le maxillaire supérieur est plus large et l'arcade dentaire beaucoup 
plus développée que chez le Spelœus. Le bord alvéolaire présente 
les alvéoles de Pm1 et de Pm3 qui n'existent pas chez le 
Spelœus. ' 

ÜuRs NOIR n'AMÉ RtQUE. -- Chez !'Ours noir d'Amérique les trous 
palatins sont plus reportés en arrière, jusqu'au niveau de la der­
nière molaire. Le maxillaire est plus étroit et moins allongé que 
chez le Spelœus. Le bord alvéolaire présente les alvéoles de Pm 1 

et de Pm3 qui n'existent pas chez le Spelœus. 

C. INTERMAXILLAIRE (Fig. 7; VII ). 
L'APOPHYSE PALATINI!: . DE L'INTERMAXILLAIRE qui forme la partie 

antérieure de la région palatine se divise en deux branches : la 
branche externe (g) qui se soude à l'apophyse externe du maxil­
laire;: supérieur et la branche interne (10) qui se réunit à celle du 
côté opposé par la suture intermaxillaire ou incisive (22) sur 
laquelle existe un petit orif.ce dit trou incisif inférieur (11 ). 

Entre les deux branches externe et interne se trouve une fente 
ovale obliquement perforée d'avant en arrière et de haut tn bas, à 
travers l' intcrmaxillaire, dite échancrure palatine (2 1) et qui touche 
au maxillaire supérieur par son extrémité postérieure. 

Entre les deux branches internes et sur la suture incisive se 
trouve une gouttière dans laqÙelle s'ouvre un tout petit trou vas-

• culaire que nous nommons trou intermaxillaù·e (12) et qui peut 
devenir beaucoup plus grand chez certains ours . 

. Le f.oord postérieur constitue la suture palatine transverse (8) . 
Le bord antérieur et externe dit bord alvéolaire a été décrit à la 
Région III. 
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Etude Comparative. 

OuRs BLANC. - Chez l'ours blanc les échancrures palatines sont 
plus a ll ongées et plus étroites que chez Je Spelœus. Le trou inter­
maxillaire, à peine visible chez le Spelœus, atteint chez l'ours blanc 
des proportions énormes qui en font presque un caractère spéci­
fique. Il occupe tout l'angle postérieur de l'os. 

OuRs GRIS n'AMÉRIQUE. - Chez l'ours gris d'Amérique les 
échancrures palatines son t plus petit~s que chez le Spelœus et le 
trou intermaxillaire est r eporté plus en arrière et très petit. 

ÜuRs BRUN. - Chez l'ours brun les échancrures palatines so nt 
plus larges et m oins allongées que chez le Spdœus. Le trou 
intermaxillaire est très pet it et situé entre les échancrures. 

Ouas NOIR n'AMÊRIQUE. ~ Chez l'ours noir d'Amérique les échan­
crures palatines sont plus petites· et plus arrondies que chez le 
Spelœus. Le trou intermaxillaire situé en arrière des échancrures 
est à peine visible. 

VIII. - Région mandibulaire. 

Description anatomique. 

Cette région est composée des deux mandibules qui forment le 
maxillaire inférieur. On y disti ngue : 1° Je corps mandibulaire; 
2° la branche hori zontale de la mandibule; 3° l'apophyse coro­
noïde. 

1° CORPS MANDIBULA IJ1E. 
Le maxillaire inférieur est form é des deux branches man dibu­

laires so ud ées par leur partie ar.térieure pour constituer Je Corps 
de la mandibule ( 1 ) . La suture qui réunit le:; deux mandibules 
s'appell e symphise mandibulaire (2). La symphise est une surface 
ovalaire, allongée, présentant des anfractuosités articulaires 
rayonnées, creusées profondément, divergentes d 'arrière en avant 
jusqu'au bord antérieur de la symph ise qui se termine en bas par 
un angle plus ou moins accusé dit protubérance du menton ( 3). 

La face supérieure du corps mandibulaire est presque plane; elle 
est limitée de chaque côté par les a lvéoles des canines et en avant 
par les alvéoles des incisives . 

Sur la face antérieure du corps mandibulaire, entre la symphise 
et la base de la canine s'ouvre le trou incisif. 

Le bord inférieur du corps mandibulaire ferme l'angle mandi­
bulaire produit par la rencontre des deux branches horizontales. 

Le bord supérieur ou alvéolaire présente les trois alvéo les des 
in cisives disposé~ sur deux lignes. La ligne antérieure comprend 
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les alvéoles d e la premi è re e t de la troisième incisives. L 'alvéole de 
la première incisive est allongé d'avant en arri ère, contigu à la 
symphise et s'avance jusqu'au bord libre de l'os; en dehors de cet 
alvéole se trouve rat véole de la troi sième incisive creusé dans une 
directiot1 oblique de dedans en dehors jusqu'au bord antérieur de 
l'os et accolé à l'alvéole de la canine. La deuxième ligne comprend 
l'alvéole de la deuxième incisive, intercalé en arrière de la pre­
mière ligne et chevauchant entre les alvéoles des deux autres inci­
sives. Cet alvéo le est presque rectangulaire. 

Le bord postérieur de la svmphise présente en son milieu une 
dépression ou fossette symphisaire (8) assez profonde, pénétrant 
d'arrière en avant dans la surface symphisaire et limitée en bas 
par la protubérance du m enton . C'est sur ce bord que se trouve 
l 'apophysè geni de l'homme. 

z0 BRANCHE HORI ZONTALE DE LA MANDIBULE. 

La branche horizontale de la mandibule s'étend depuis la canine 
jusqu'au condyle. Elle est surmontée dans son tiers postérieur par 
l'apophyse coronoïde ou branche ascendante. La branche horizon­
tale présente deux faces et trois bords libres. 

Laface externe est convexe à sa partie antérieure, au niveau de 
la racine de la canine; elle s'i ncurve en bas et en dedans pour 
former la face antérieure du corps mandibulaire jusqu'à la symphise. 
La convexité se prolonge en arrière sur toute la partie médiane de 
la branche pour se te rminer à une lig ne rugueuse dite ligne massé­
térique ( 5). Au-dessus de cette convexité médiane la face externe 
s'incline en dedans sur toute la longueur du bord alvéolaire; au­
dessous de la convexité m édiane la faée devient plane dans son 
tiers moyen jusqu'à la ligne massétérique. 

La face externe présente en avant quatre trous, dits trous men­
tonniers (6) disposés sur une ligne horizontale, le pr·emier situé 
vers le milieu de l'alvéole de la canine et le dernier, plus grand, 
s itué à l'aplomb de l'alvéole de Pm'' . 

Le tiers postérieur de la fac e externe est creusé d'une fosse pro· 
fonde très vaste, dite fosse massétérique (7) qui fusionne avec la 
fosse analogue de l'apophyse coronoïde; la fosse massétérique est 
irréguliè·rement parsemée de fortes empreintes rugueuses à direc• 
tion légèrement oblique; elle est limitée en bas par la crête condy­
liemze ( 2 r). 

La face interne est légèrement bombée suivant une ligne oblique 
partant du condyle jusqu'à la symphise; au-dessous de cette ligne 
elle est lon gitudinalement concave. A son extrémité antérieure la 
face. interne présente la fossette symphisaire (8); ve rs son quart 
post érieur se trouve le trou maxillaire postérieur (g) surmonté 
d'une petite protubérance (10). Au-dessous et en arrière du trou 

CONGR ÈS PRKH ISTORI QUE, 9 
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lhaxlllalre postérieur existe une surface rugueuse servant â l'inser· 
tion du muscle ptérygoïde ( 11 ) surmontant en arrière une protu-

Fig. 8 - MANDIBULES. - En haut : Face externe. - En bas, Face interne. 

1. Corps de la mandibule . 17. Apophyse condylienne. 
2. Symphise. 18. Condyle. 
3. Protubérance du menton . 19. Apophyse coronoïde. 
4. Surface supérieure. 20. Crête coronoide. 
5. Ligne massétérique. 21. Crète condylienne. 
6. Trous mentonniers. 22. Angle coronoïde. 
7. Fosse massétérique. 23. Col du condyle. 
8. Fossette symphisaire. 24. Echancrure sigmoïde. 
g. Trou max illaire . C. Can ine . 

10. Epine sus-maxi llaire. Pm~. Quatrième prémolaire. 
11. Surface ptérygo~dienne. M1• Première molaire. 
12. Tubérosité ptérygoïdienne. M2 • Deuxième molaire. 
13. Diastème postérieur. M3. Troisième molaire. 
14. Arcade massété riquc. A. B. Diamètre antéro-postérieur. 
15. Apoi:-hyse mandibulaire. H. H'. Hauteur au-dessus de l'alvéole. 
16. Echancrure semi-lunaire. 

bérance allongée allant, jusqu'au bord inférieur de la branche que 
nous appelon s tubérosité ptérygoïdienne ( 1 2 ). 



Le bord supérieur ou alvéolaire comprend l'alvéole de la canine 
et les alvéoles d e Pm", M 1, M 2 et M3 • 

Nous profiton s de cette étude pour corriger une erreur de nota­
tion sur les lége ndes (;!t s ur les Planches 24 et 25 du Musée Ostéo­
logique oü il faut lire, pour la dentition inférieure, Pm'•, M 1, M~, 

M 3 ,' au lieu de Pm", M1 et M 2
• 

L 'alvéole d e la canine (C) es t une large ouverture elliptique à 
grand axe dirigé ob liquement d 'avant en arrière et de dehors en 
dedans; cet alvéole es t très profondément creusé et s'étend obli­
quement de haut en bas et d' avant en arrière jusqu'au niveau de la 
protubérance du menton. 

En arrière de cet alvéole ies deux faces de la mandibule se réunis­
sent en une lame ami ncie à crête mousse s'é tendant depuis l'alvéole 
de la canine jusq u'à celui de la quatrième prémolaire; c'est le 
diastème postérieur ( 1 3). 

L'alvéo le de la quatrième prémolaire, bi fi de dan s le fond de la 
cavité alvéolaire , s'a llonge en s'élargissant d'avant en arrière . Les 
d eux racines de la qua trième prémolaire, dont l 'antéri eure est plus 
petite, son t situées sur une ligne an téro-postérieure. 

Ualvéole de la première molaire est divisé en deux cavités, 
situées sur un e li gne antéro-postérieure et séparées par un bourrelet 
osseux tr ès épàis; l'alvéole &ntérieur est le plus petit. 

D e m ê me pour la cavité alvéolaire de la d euxième molaire dont 
la racine postérieure est très vo lumin euse. 

L'alvéole de la troisième molaire est unique , allongé d'avant en 
arri è re, plus large sur ,;o n bord antérieur, et incliné o bliquement 
vers la partie postérieure de la mandibule. 

Le bord inférieur de la bran che mandibulaire commence à la 
protubérance du menton par une li g ne rectiligne descendant 
en arrière pour co nstitu er une courbe à co nvexité inférieure qui 
remonte jusqu'à la tubérosité ptérygoïdienne (1 2). En arrière de 
cette tubérosité le bord inférieur se creuse en arcade à convexité 
s u périeu re que nous appelons arcade massétérique (14) pour se 
ter mine r par l'apophyse mandibulaire (15) à l'an gle postérieur de 
l a bran che. Cette apop hyse est assez lo ngue, arrondie en dehors et 
aplatie en dessus et en dedans. 

Le bord postérieur co mmence à l'apophyse mandibulaire pour 
s'élever en décrivant un e courbe à concavité antérieure dite échan­
critre semi-lunaire ( r 6) qui se termine en h aut à l'apophyse condy­
lienne ( 1 7) servant de base au con dyle ( r 8) à laquelle ell e est réunie 
par le col du condyle (23 ). 

L e condyle présente la fo rme d'un cylind.re placé transversale· 
ment et un peu obliquement à la parti e postérieure de la branche 
et .sert à l'articulation temporo-mandibulaire. Ce cy lindre est so u 4 
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tenu en-dessous par le bord postérieur de la branche déjeté. en 
dehors pour se greffer à la partie externe du condyle. 

Vers le tiers interne du condyle et en avant de la surtace articu­
laire se greffe le bord postérieur èe l'apophyse coronoïde. 

3° APOPHYSE CORONOIDE. 

L'apophyse coronoïde ( i 9) s'élève au-dessus du tiers postérieur 
de la branche horizontale de la mandibule. C'est une apophyse laté­
ralement aplatie et terminée en haut par un bord arrondi; elle est 
limitée en avant par un bord renforcé, convexe, dit crête coro­
noïde (zo) qui se termine en arrière et en haut par un angle mousse 
que nous nommons angle coronoïde (22). · 

Au-dessous de cet angle le bord postérieur de l'apophyse coro­
noïde est légèrement excavé en aYant pour former l'arcade sig­
moïde (24) et se terminer à la partie supérieure du col du condyle. 

La face externe excavée est fortement imprimée de rugosités 
servant aux insertions du masséter; elle est la continuation de la 
fosse massétérique dont nous avons parlé plus haut. 

La face interne aplatie es t irrégulièrement creusée d 'impressions 
musculaires plus ou moins larges servant à l'insertion du temporal. 

Etude comparative et Mensurations (Fig. 9). 

OuRs BLANC. - Chez l'ours blanc la mandibule est plus recti­
ligne sur son bord inférieur et la branche horizontale est moins 
haute dans toute sa longueur. La tubérosité ptérygoïdienne est à 
peine indiquée. La ligne massétérique est située beaucoup plus 
près du bord inférieur et se prolonge par une crête peu accentuée 
jusqu'à · l 'origine de l'apophyse mandibulaire. Celle-ci n'est pas 
plus accentuée que chez le Spelœus, mais l'échancrure semi-lunaire 
est beaucoup plus creusée et le col du condyle plus délié. Le con­
dyle est moins régulièrement cylindrique et la surface articulaire 
est fort réduite du côté externe. La fosse massétérique est plus 
grande et moins profonde que chez le Spelœus. L'apophyse coro­
noïde est moins élevée mais beaucoup plus inclinée en arrière 
avec un angle coronoïde et une échancrure sigmoïde plus accusés. 
Ni mamelon ni épine au trou maxillaire postérieur. Les branches 
du maxillaire sont un peu plus écartées que chez le Spelœu~, et la 
fossette symphisaire est plus profonde. Le diastème postérieur est 
plus creusé et il existe une première molaire. La longueur de 
l'arcade des trois molaires comparée à la longueur de la mandibule 
est plus petite que chez le Spelœus. En effet, si on établit l'indice 
diamètre antéro-postérieur des trois molaires sur la longueur de la 
mandibule mesurée depuis le bord incisif jusqu'au milieu de la 
surlace condylienne, on trouve 23, 25 pour l'ours blanc tandis que 
l'on a 25,79 pour le Spelœus. 

! 
' } 
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'10 cint-. 

Fig. Q . - Face latérale externe de la Mandibule. - Compai·aison sur la ligne 
condyio-alvéolaire . Le trait plein représente l' Ursus Spelœus. Le trait 
interrompu représente : 1 , l'Ours blanc ; 2, !'Ours gris d'Amérique ; 
3, l'Ours brun ; 4, l'Ours noir d'Amérique. 



La long ueur tota le de l' arcade dentai re infér ieure, comp renant 
la qua tri ème pré molaire et les trois molaires , comparée à la mê me 
longueur de la branche que ci-dess us donn e un résu ltat anal ogue; 
l'indi ce es t de 28, 04 pour l 'ours blanc et de 30,43 pou r Je Spe lœ us. 

La fa iblesse de la branche du maxillaire de l'o urs bla nc es t enco re 
démontrée par la co mparaiso n de l 'épa isseur de la bra nche et de sa 

· hauteur ve rtica le au ni veau de la de uxiè me mo laire. Les indi ces 
obtenus so nt de 3o, 17 pour l'ours blanc contre 32 po ur Je Spelœ us. 

La canine in fé ri eure es t plus grêle, plus incl in ée en demi-ce rcle 
chez l'ours blanc que chez l'ours foss ile. L ' indi ce des diamètres 
transversal et antéru-postérieu r de la can in e nous do nn e 68 po ur 
l 'ours blanc co ntre 74, 35 pour l'ours foss ile. 

En résumé, chez l'o urs blanc, la mand ibul e est mo ins fo rte, les 
arcades dentai res so nt p lus co urtes et la canin e est plus pet ite qu e 
chez le Spelœ us . 

O uns GRI S n'A11É RI QUE . - L a mand ibule d u gri zz ly es t moin s 
arrondie au menton et son bord in fér ieur est plus rectiligne . La 
tubérosité ptérygoïdienne se prolonge en de hors pa r une crête 
rugueuse très saillante lim itant en ava nt un e arcade massé tér iqu e 
plus profonde. La li gne massétériq ue es t situ ée bea uco up plu s près 
du bo rd in fé ri eur ; ell e est p lus t ra nchante, p lu s haute et se pro ­
longe jusqu'à l'extrémi té de l'apoph yse mandibulaire. Celle-ci es t 
plu s aig uë, plus longue, p lu s recourbée en haut. L' échancrure 
semi-lun aire est moins profo nde; le col du co ndyle plu s épai s; la 
surface condyli enn e est moin s régu li èrement cylin d ri que, son g ran d 
axe es t p lus !Jerpend icul aire à la l igne méd iane de la branche 
horizontale. L e sillon ligamente ux qui limite obli quement en 
arrière la sur face co ndyl ienne est pl us profo ndément creusé qu e 
..:hez Je Spelœ us. La fos~e m assétérique es t moins profonde, mai s 
elle es t plu s vas te, pui sq ue là crête condyli enn e n'ex iste pas o u tout 
au moin s se co n fo nd avec la ligne masseté rique. 

L 'apophyse co ronoïde est beauco up plu s haut e, p lus re nve rsée en 
arrière; son a ngle pos térieu r es t plus aigu, so n bo rd anté ri eur plu s 
épai s et l'échancrure sigmoï de p lus profo nde que chez le Spelœ us . 
Le trou maxillaire postéri eur es t surm onte en arr ière d'u ne vé rita ble 
épine la melleusè, tandis que chez Je Spelœ us nous ne trouvons 
qu 'un ma melon fo rt ap lati. 

Les branch es h or izo ntales sont pl us écar tées que chez l 'o u rs 
fossile . La fosse tte sy mphi saire est plu s profo nd e, perfo rée d"un 
large trou vers so n fo nd et p résent e à sa pa rti e in fé ri eure un e vé ri­
tabl e pro tubérance que nous n'avons pas chez le Spelœ us et sim u­
lant les tubercul es ge ni. Le diastème postérieur est plus creusé g ue 
ç ~ ez l'o g rs fossi le et p e~ i ste une p re mi~re prémo laire, 

' ' 
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La longueur de l'arcade des troi s molaires comparée à la lon­
gueur. totale de la mandibule est plus grande que chez le Spelœus. 
Si on étab lit l'indice de ces deux longueurs on trouve 26,)3 pour 
l'ours gris contre 25,79 pour l'ours f~ssile : · 

La même comparaison avec l'arcade totale .comprenant la qua­
trième prémol:-iire et les trois molaires rapproche davantage les 
deux dentitions, nous avons en effet comme indices 30,49 pour 
l'ours gris et 30,43 pour l' U rsus spelœus. 

Par contre, la mandibule de l'ours gris est bien plus puissante, 
puisque l'indice de l'épaisseur de la branche et de sa hauteur ver­
ticale au niveau de la deuxième molaire nous donne: 47,06 pour 
l'ours gris contre 32 pour le Spelœus. 

La canine de l'ours gris est très forte et se rapproche sensible­
ment de celle de l'ours fossile; l'indice des diamètres transversal 
et antéro-postérieur nous donne 72 pour l'ours gris contre 74,35 
pour le Spelœus. 

En résumé, chez l'ours gris, la mandibule est plus trapue, plus 
épaisse et la dentition aussi forte .:iue chez l'Ursus ~ pelœus, sauf 
pour la canine. 

ÜURS BRUN. - Chez l'Ours brun le menton est plus arrondi et 
le bord inférieur de la mandibule est plus rectiligne. La tubérosité 
pterygoïdienne prend un développement considérable et forme une 
longue et robuste apophyse saillante en dedans de la branche. La 
ligne massétérique constitue une crête très élevée, très rugueuse, 
très irrégulièrement découpée qui s'étend jusqu'à l'extrémité de 
l'apophyse mandibulaire. Çelle-ci est plus longue, plus mince, 
plus recourbée en haut et plus tranchante que chez le Spelœus. 
L'échancrure semi-lunaire est beaucoup plus entaillée et le col du 
condyle est bien plus délié . La surface condylienne est plus 
allongée, plus cylindrique et plus horizon tale que chez le Spelœus . 
La fosse massétérique plus profonde est un peu plus grande que 
chez l'o urs fossile. L'apophyse coronoïde est à peine plus inclin ée 
en arrière, l'angle coronoïde plu s accusé et l' échancrure sigmoïde 
plus creusée au-dessus du condyle. Le trou maxillaire postérieur 
est surmonté d'une lamelle détachée en épine tr~s accentuée. La 
fossette symphisaire plus profonde présente en bas une petite 
apophyse inter-mandibulaire analogue à celle constatée chez l'ours 
gris . Le diastème postérieur est beaucoup plus creusé que chez le 
Spelœus et il existe une première prémolaire . 

La longueur de l'arcade des trois molaires comparée à la longueur 
totale de la mandibule, est très sensiblement plus grande que chez 
le Spelœus : l'indice de ces longueurs nous do.nne en effet : _28,38 
pour i'pµrs brun lflpdis 9ue poµp p'~vors ~ue 25 :7? pour le Spe ' ~us 1 
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Si nou s co mparons la longueu r totale de l'arcade dentaire co m ­
prenant la quatrième pré molaire et les tro is molaires avec la lon ­
gu eur t,o tale de la mandibule, no us avo ns enco re un e p l·édomin ance 
de l'ours brun sur l'o urs foss ile; les ind ices no us do nnent 33,5 1 

pour l 'ours brun et 30,43 pour le Spelœ us. L 'épaisse ur de la bra n­
che et sa hauteur ve rti ca le au niveau de la deuxième mo laire no us 
donn ent l'indi ce 45 ,64 pour l'ours brun et h pour le Spelœus, 
c'est-à-dire une mandibule plus fo rte chez l'o urs ac tuel. La canin e 
est plus grêle que chez le Spelœ us et l'indice de ses d iamètres 
transve rsal et antéro-pos térieur nous do nne 63,63 chez l'o urs brun 
co ntre 74, 35 ch ez le Spelœ us. 

En résumé la mandibule et la dentition de l 'o urs brun so nt plu s 
forte s que chez le Spelœ us , sauf la canin e qui es t plus fa ible. 

O uRs NOIR n'AMÉ RI QUE . - Le bord inférieur de la mandibul e es t 
plus r ec tiligne que chez le Spelœ us . La tub érosité pterygoïdi enne 
présente un bord in fé ri eur tranchant et se termine en arrière par 
un e épin e déviée en dedans. La crête massé téri1u e est rugueuse, 
dentelée et descend jusqu'au bo rd infé ri eur de l'apophyse mandi ­
bul aire. L 'apophyse mandibulai re est creusée à sa face supéri eure 
d' une go utti ère longitu d inale qui se pro lo nge jusqu 'au tro u max il ­
laire postéri eur; elle est plu s aiguë et plus recourbée en haut que 
chez le Spelœ us. L'échancrure se mi-lunaire est plu s entaillée en 
avant; le col du co ndyle est mieux détac hé; la surface co ndylienn e 
est plus olivaire, m oins cylindri que que chez le Spelœ us et au ss i 
moins oblique sur l 'axe de la mandi bul e. Le sillon li ga menteux pos t, 
articulaire est plus accusé que chez le Spelœ us . La fosse massé té­
rique est plus vaste que chez le Spelœ us et le bord externe de la 
crête coronoïde es t relevé en lèvre tranchante sur la majeure 'parti e 
d e sa longueur. L 'apophyse coro noïde est plus haute et plu s large; 
l' échancrure sig moïde est plus verticale. U ne; légè re épi ne sur ­
monte en a rri ère le trou maxi ll aire postéri eur. °Le bord alvéola ire 
présente une pre mière pré molaire q ue ne présente 'pas le Spelœus. 
- L a fossette sy mphysaire est peu creusée et limitée à sa partie 
inféri eure par un tubercule conique t rès saillant : Le diastèm e pos­
téri eur est à peine plus creusé que chez le S pelœ us et il existe un e 
première prémolaire, L a longueur de l 'arcade des t rois molaires 
est plus g ra nde que chez le Spelœ us ain si qu e le démontre l' indice 
lon gueur de l'arcade des m olaires sur longueur de la mandibule . 
Cet indice est de 29 chez l'ours noir d'A mérique sur 25,79 chez le 
Spclœ us . Nous avons un rés ultat analogue avec la longueur totale 
de la quatrième prémolaire et des t ro is molaires et l'indice 34 pour 
l'ours noir d'Amérique sur 3o,43 chez le Spelœ us. 

La mand ibul e de l'ours n o ir d'A méri que es t plu s pui ssa nte qu e 



celle de l'ours fossile; en effet, l'indice de l'é paisseur de la branche 
et de sa hauteur verticale au niveau de la deuxiè me molaire nous 
donne 53,61 pour l'ours noir et 32 pour le Spelœus. 

Quant à la canine, son indice des diamètres nous la montre plus 
faible que chez le Spelœus ; nous n'avons en effet que 63, 15 pour 
l'ours noir d'Amérique contre 74, 35 pour le Spelœus. 

En résumé, si la canine est plus petite, la mâchoire inférieure et 
la dentition des molaires sont plus fortes chez l'ours noir améri­
·cain que chez le Spelœus. 

Nous résumons dans le tableau suivant, l'ensemble des résultats 
que les mensurations nou~ ont permis d'obtenir avec la sécurité 
que donne toute méthode positive. 

TABLEAU RÉCAPITULATIF DES I NDICES MANDIBULAIRES. 

Ursus Ours Ours Ours Ours 
INDICES. noir 

Spelœus blan c. -gris. brun. d'Arué-
riqu e. - - - - -

Indice de longueu~ des 3 molaires .. . . ........ 25,79 23,25 26,53 28,38 29 
- - de Pm4 plus les 3 molaires .. 30,43 28,04 30,49 33,5 1 a4 

Indice d'épaisseur de la branche .... . . .... .... 32 30, 17 47,06 45,64 53,61 
Indice de la canine ... .. .. . . . .. . .. ............ 74,35 68 72 63,63 63,51 

B. - Système den.taire. 

Le système dentaire comprend les dents de la mâchoire supé­
rieure et les dents de la mâchoire inférieure . 

Dans chaque mâchoire on distingue les incisives (1), les canines 
(C), les prémolaires (Pm) et les molaires (M). 

La dwtition type des ours comporte à la mâchoire supérieure et 
de chaque côté : trois incisives, une canine, quatre prémolaires, 
deux molaires; à la mâchoire inférieure et de chaque côté: trois 
incisives, une canine, quatre prémolaires et trois molaires. 

La formule Jentaire s'écri t comme suit : 

I _3_ ; .C _1_ ; Pm . _4_ ; 
3 1 4 

2 
M -3-

Chez l'Ursus spelœus les trois premières prémolaires n 'existent 
pas, dans la majorité des cas. On a cependant signalé quelques 
rares exceptions à cette règle, en ce qu i concerne la première pré­
molaire d'en bas, et la formule dentaire pourrait se réduire pour le 
Spelœus à: 

3 Pm. c M 
j 
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Afin de ne pas compliquer l'ordre de la description des dents, 
nous les examinerons et les décrirons dans chaque mâchoire, en 
commençant par la première incisive pciur terminer par la dernière 
molaire. 

L'étude comparative suivra la description de chaque dent. 
Chaque dent comprend : la ou les racines, parties de la dent 

enfoncées dans les alvéoles, que nous avons étudiés plus haut; le 
collet, partie de la · d·ent située au ras de l'alvéole et séparant la 
racine de la couronne; la couronne qui comprend toute la partie 
externe de la dent. 

Chaque dent présente deux faces et deux extrémités; la face 
externe ou labiale; la face interne ou linguale; une extrémité distale 
antérieure et une extrémité distale postérieure. On appelle cingu­
lum le renflement en bourrelet que présente la partie inférieure de 
la couronne. 

Technique des mensurations. 

Il est bon d'indiquer ici la technique des mensurations dentaires 
chez les animàux. Deux cas peuvent se présenter : 1° Les dents sont 
encore dans leurs alvéoles; 2° les dents sont sorties de lèurs alvéoles. 

Dans les deux cas. on prend trois mensurations principales, qui 
sont: 

1° Hauteur de la dent au-dessus de l'ai véole; 2° diamètre t1·ans­
versal de la dent qui se mesure de la face externe à la face interne; 
3° le diamètre antéro-postérieur ou distal. 

Lorsque les dents sont isolées on prend une quatrièn~e mensura­
tion, qui s'appelle hauteur totale de la dent. Nous ne disons pas 
longueur totale de la dent, avec intention, pour éviter les confu­
sions et surtout parce que l'expression ne serait pas exacte pour 
toutes les dents. 

Pour prendre les mensurations dentaires, on se sert d'un petit 
pied à coulisse à pointes fines et on procède comme suit : 

1° La hauteur au-dessus de l'alvéole se mesure: pour les canines, 
du milieu du bord alvéolaire externe au sommet de la dent; pour 

, les autres dents, elle se mesure depuis le sommet le plus élevé de 
la dent jusqu'au bord alvéolaire externe à l'aplomb de ce sommet. 
(Voir à la figure 8, la mensuration H. H'.). 

2° Le diamètre transversal est la distance comprise entre les 
plans tangents aux faces externe et interne de chaque dent. (Voir 
Fig. 7, la mensuration C. D). 

3° Le diamètre antéro-postérieur ou distal est la distance com­
prise entre les plans tangents aux extrémités de chaque dent. (Voir 
figures 7 et S1 l~s !P-ç11sµrntjops A B). 
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4° La hauteur totale de la dent se mesure avec le pied à coulisse 
depuis l'extrémité de la racine jusqu'au sommet de la dent. 

L 'étude que nous allons entreprendre se divise en deux parties: 
A. Maxillaire supérieur: 1° arcade dentaire; 2° dentition . 
B. Maxillaire inférieur : 1° arcade dentaire; 2° dentition. 

A.. - Maxillaire l!!upérieur. 

Io ARCADE DENTAIRE. 

L'arcade dentaire se divise en deux parties : l'arcade incisive et 
l'arcade des molaires séparées par la canine. 

L'arcade incisive déc.rit un arc de cercle à convexité externe et 
occupe le bo rd alvéolaire de l'intermaxillaire. Elle porte trois dents 
illcisives que l'on écrit If, !2, I3 et que l'on nomme première, 
deuxième et troisième indsives. 

Entre la troisième incisive et la canine se trouve un espace libre 
dit diastème antérieur. 

La canine, implantée dans le maxillaire supérieur, sépare l'ar­
cade incisive de l'arcade des prémolaires et molaires. 

En arrière de la canine se trouve, chez le Spelœus, un long espace 
libre, dit diastème postérieur, allant de la canine à la quatrième 
prémolaire. 

La quatrième prémolaire (Pm'•), ·la première molaire (M 1
) et la 

deuxième molaire (M2) constituent chez tous les ours, l'arcade den­
taire supérieure. des prémolaires et des molaires, que par abré­
viation on désigne improprement sous le nom d'arcade molaire. 

Chez l'Ursus spelœus il n'existe pas de Pm 1, Pm'l et Pm 3, tandis 
que chez les ours vivants on retrouve .une, deux ou trois de ces 
dents. C'est un caractère important sur lequel nous reviendrons 
plus loin. 

Chez!' U rsus Spelœus , la longueur de l'arcad.;: Pm~. M 1 et M2 est 
de 94 mm.; celle de l'ours blanc atteint une moyenne . de 67, elle 
es t de 72 chez l'ours gris; chez les ours bruns la moyenne est de 
70 ; chez l'ours noir d'Amérique, elle n'est que de 61. 

Si nous comparons ces longueurs avec la longueur du palais 
osseux, mesuré depuis l' épine postérieure du palatin jusquà la 
suture incisive, nous obtenons les indices respectifs suivants: 
Ursus Spelœus: 35,oS; ours blancs 34,02; ours bruns44,S8; ours 
noirs d'Amériqne 42,28 et ours gris 40. 

Nous voyons donc que la dentition de l'ours brun avec ses 44,58 
ge mo7ennç est pçauçoup pl4s forte que çe]le duSpcl œ us qui n'at· 
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teint que 35,08. Il n'y a que l'ours blanc chez lequel la dentition 
soit plus faible que chez le Spelœus; tous les autres ours examinés 
ont des molaires plus fortes que l'ours des Cavernes (Voir Fig. 23 
et 24). 

20 DENTITION. 
INCISIVES .. 
PREMIÈRE INCISIVE. - fi (Fig. 1 o). 
La première incisive de l'Ursus Spelœus a une racine simple, 

allongée, aplatie transversalement; le bord antérieur décrit un arc 
de cercle dirigé en avant; le bord postérieur est presque rectiligne 
et présente un renflement vers le milieu de sa longueur. L'extré­
mité de la racine est légèrement rejetée en arrière; les deux faces 
sont légèrement excavées dans le sens longitudinal. Le collet est 
aplati. 

La fac e labiale de la couronne est convexe. La face linguale trans­
versalement convexe, se divise en trois lobes. 

Le principal, situé au cent re , conique, est le plus volumineux. 
Par sa réunion avec la face labiale, il constitue le bord coupant de 
la dent. Cette fonction provoque une usure rapide de l'extrémité 
du lobe principal où apparaît l'ivoire dentaire sous forme d'une 
ellipse jaunâtre. 

Les lobes latéraux ou secondaires se détachent du bord lingual 
de la couronne et restent accolés de chaque côté du lobe principal 
sur presque toute sa longueur; une rainure assez profonde les divise 
à leur origine; le lobe externe est le plus court. 

Etude comparative et mensurations. 

Chez I' Ur sus Spelœus, la hauteur de la dent, au-dessus de l'al­
véole, varie de 1 2 à I 3 mm. ; le diam ètre transversal ou externe­
interne varie de IO à 1 r; le diamètre distal ou antéro-postérieur 
atteint 14. 

La hauteur totale de la dent varie de 3o à 38 mm. 
Chez les ours vivants, la forme de la dent est la même, seules 

les dimensions sont variables. 
Chez l'ours blanc, elle atteint de 11 à 17 mm. au-dessus de 

l'alvéole; chez le brun de I I à 1 5; chez le gris 1 o; 1 1 chez 
l'ours noir d'Amérique; le diamètre transversal varie de 8 à Io mm. 
et le diam ètre distal de 5 à 8 mm . Chez l'ours brun, la hauteur 
totale de la dent atteint 25 mm . 

DEUXIÈME INCISIVE. - J2 (Fig. I 0). 
Tout en ressemblant à la première incisive, la deuxième est plus 

forte. Sa racine est incurvée latéralement de dedans en dehors, de 



sorte que la couronne et la rac ine torment un angle assez ouvert du 
côté externe. 

Etude comparative et mensurations . 

Chez l'U rsus Spelœus, la hauteur au-dessus de l'alvéole atteint 
1 5 mm., le diamètre transversa l va rie de r o à 1 2; le diamè tre dis ta! 
varie de 10 à 14. La hauteur totale de la dent atteint 38 à 40 mm . 
. Chez les ours vivants, la forme de la dent est semblable à celle 

de l'ours des Cavernes. 
Chez l'ours blanc, elle atteint de 16 à 19 mm. de hauteur au­

dessus de la couronne, avec un diamètre transversal de 9 à 1 2 et 
un diamètre antéro-postérieur de 7 à r o mm. 

1 

') 

J'. ) 
' 
l 

1~ 

Fig. 10. - Incisives supérieures droites d' Ursus Spelœus; li , première inci­
sive; 12, deuxième incis ive ; J3 , troisi ème incisive ; Face distale pos térieure et 
table dentaire.- p, lobe principal ; e, lobe externe ; i, lobe interne; t, talon; 
r, racine (grandeur naturelle). 

Chez le grizzly, ces trois mensurations sont de 14 mm. de hau­
teur au-dess us de l'alvéole; 8 de diamètre transversal et 6 de dia­
mètre distal. - Chez l'ours brun, ces mensurations varient de 1 2 à 
17 mm. pour la hauteur au-dessus de l'alvéole; 6 à 8 de diamètre 
antéro-postérieur et de 7 à 9 de diamètre transve rsal. La hauteur 
totale de la dent atteint 25 mm. 

Chez l'ours noir d'Amérique, la hauteur au-dess us de l 'alvéo le 
est de 1 2 mm., le diamètre distal de 6 et le diamètre transversal de 
7 mm. 

TROISIÈME INCIS IVE, - I3 (Fig. 1 o). 
La tro isième incisive supérieure est forte, puissa nte avec sa pointe 

re jetée en arrière et en dehors. La face labiale convexe de haut en 
bas et de dehors en dedans se prolonge en dehors jusqu'au milieu 
de la dent. 



La face linguale présente un lobe principal conique , très robuste, 
allongé, s'élevant au-dessus d'une surface obliquement enrnillée 
d 'avant en arriè re, constituant les deu x lobes postérieurs de la 
couronne. Le lobe interne s'inc urve en avant et en dedans sous 
forme de bo urrelet pour se terminer par une arête co upante à sa 
rencontre avec la face labiale ; le lobe externe descend obliquement 
en arrière et légèrement en dehors, pour se terminer, sur la ligne 
médiane cie la dent, par une arête tran chant e à sa rencontre avec 
le bord externe de la face la,biale. Les deu x lobes secondaires sont 
séparés sur la ligne médiane par une petite rainure qui part du 
bord postérieur de la dent pour se terminer à la base du lobe 
principal. 

La racine de la troisi ème incisive est forte, aplatie ei creusée en 
gouttière en ded ans; arrondie en dehors et sur son bord posté­
rieur; son bord antérieur est très convexe en avant et de haut en 
bas. La partie terminale de la racine est rejetée brusquement en 
arrière et en dedans. 

Etude comparative et mensurations. 

Chez l' U rsus Spelœus, la hauteur au-dessus de l 'ai véole atteint 
20 à 21 mm . ; le diamètre transversal 1 7 et le diamétre distal 20. 

La hauteur totale de la dent atteint 5 r mm. 
Chez l'ours blanc , la face linguale est plus aplatie, de sorte que 

les bords lateraux de la dent sont plus tranchants. Chez l'ours gris, 
la dent est plus cylindrique et se rapproche davantage de la canine; 
de même chez l'ours noir d'Amérique. 

Chez l 'ours brun, le bourrelet interne est plus arrondi que chez 
le Spelœus, et le tranchant externe se trouve presque à la partie 
postérieure de la dent. 

Chez l'ours blanc, la hauteur au-dessus de l'alvéole varie de 
18 à 24 mm.; le diamètre tran sversal de 12 à 1 g et le diamètre 
distal de 12 à 13 mm. 

Chez l'ours brun, la ·hauteur au-dessus de l'a lvéole varie de 
i 6 à 20 mm.; le diamètre transversal de g à r 4 et le diam ètre 
distal de 1 1 à 16; la hauteur totale de la dent atteint 34 et 36 mm. 

Chez l'ours noir d'Amérique,, la hauteur au-dessus de l'alvéole 
est de 1 S, le diamètre transversa l de 1 o et le diamètre distal de 
8 mm . 

LONGUEUR TOTALE DE L'ARCADE INCISIVE. 

C 'est la longueur rectiligne mesurée depuis la suture incisive 
jusqu'au bord postérieur de l'alvéole de la troisi ème incisive. Elle 
est de 45 mm. chez l'U rsus Spelœus; de 23 à 34 chez l'ours blanc ; 



de 27 chez l'ours gris; de 2 2 à 2 9 chez l'ours brun et de 2 2 chez 
l'ours noir d'Amérique. 

DIASTÈME ANTÉRTEUR (Fig. 7). 
Le diastème antérieur est la partie libre du bord alvéolaire com­

prise entre le bord postérieur de l'alvéole de P et le bord antérieur 
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Fig. 11. - Canine supérieure droite d'Ursus Spelœus, vue par sa face labiale 

et son bord antéri eur (grandeur naturelle). 

de l'alvéole de la canine . C'est dans cette espace que vient se loger 
la canine inférieure lorsque les mâchoires sont fermées. Chez 
l' U rsus Spelœus, le diastème antérieur atteint 1 o mm.; cbez l'ours 
blanc 8 à. c o; chez l'ours gris 9 ; .::hez l'ours brun 3 à 6 et chez 
l'~urs noir d'Amérique 6 mm. 

CANINE (Fig. 11). 
La canine supérieure de !' U rsus Spelœus est une énorme dent 



peu arquée à convexité antérieure et légèrement aplatie transver-
salement. . 

La partie émaillée de la dent est conique; elle prés'ente deux 
arêtes plus ou moin s saillantes selon les sujets: l' une antéro-interne, 
l'autre postérieure. La première prend naissance au-dessus du 
collet par un bourrelet triangulaire, obtus, situé vers le quart an té­
rieur de la face linguale; l'arête monte vers la pointe en suivant sa 
courbure à convexité antérieure et se termine près du so mmet de la 
canine. Elle est bordée en arrière et dans toute sa longueur d'une 
sorte de gouttière triangulaire qui sépare l'arête antéro-interne de 
la face linguale. 

L'arête postérieure constitue le bord postérieur de la dent ; elle 
est tranchante, élevée et accompagnée de chaque côté par une rai­
nure peu profonde. 

La face externf: ou labiale de la partie émaillée est conique avec 
un léger aplatissement à sa base . 

La face interne ou linguale, limitée par les deux arêtes est coni­
que; elles se termine bru squement en arrière contre l'arête posté­
rieure; en avant, elle se creuse en gouttière allongée pour formèr 
l'arête antéro-interne par sa rencontre avec la face labiale. 

La racine de la canine de l'Urs us Spelœus présente une face 
interne bombée dans so n pren:ier tiers et qui va progressivement 
en s'aplatissant jusqu'à l'extrém ité de la racine. Cette extrémité est 
légèrement renflée en bouton et inclinée en dedans. La /ace 
externe, plus aplatie, est creusée d'une gouttière longitudinale, 
située vers son ti ers antérieur. 

Le bord antérieur de la racine, arrondi au collet, s'aplatit ensuitt; 
il continue régulièrement la courbe du bord antérieur de la partie 
émaillée. 

Le bord postérieur plus épais, présente un renflement vers le 
milieu de sa longu eur. 

Vue par son bord antérieur, la canine supérieure des ours est 
presque rectiligne ; ce ca ractère permet de la di stingu er de la canine 
inférieure qui décrit un S très allongé . 

Etude comparative et mensurations. 

Chez l'U rsus Spelœus, la hauteur de la canine au-dessus de l'al­
véole atteint 64 mm.; son diamètre transversal 3o et son diamètre 
antéro-postérieur 35. La hauteur totale de la canine peut 
atteindre 1 1 5 mm . 
· Chez les ours actuels, les canines sont proportionnellement 
plus fortes qu e chez le Spelœus. Comme hauteur au-dessus de 



l'alvéole, la canine varie de 5 1 à 5 5 mm. chez l'ours blanc; 
44 chez l'ours gris; 35 à 46 chez l'ours brun; 36 chez l'ours noir 
d'Amérique. 

La hauteur totale de la canine atteint 92 mm. chez l'ours brun. 
Pour le diamètre transversal, nous avons de 24 à 3o mm. chez le 
Splceus;à 15 à 19 chez l'ours blanc; 18 chez le gryzzly; 13 à 14 
chez le brun; 14 chez l'ours noir d'Amérique. 

Le diamètre antéro-postérieur donne 3 5 mm. chez le Spelœus; 
23 à 3o chez l'ours blanc; 3o chez le grizzly ; 19 à 26 chez l'ours 
brun; 20 chez l'ours noir d'Amérique. 

DIASTÈME P05TÉRIEUR (Fig. 7). 
Le diastème postérieur est en principe la distance qui sépare la 

canine de la première des prémolaires persistantes. 
Or, chez les ours, la persistance des prémolaires est très variable, 

et si, chez certains sujets, il ne persiste que deux et même une 
seule prémolaire, il en est d'autres chez lesquels on trouve toutes 
les prémolaires. C'est la .deuxième prémolaire qui disparaît d'abord, 
puis la troisième, et la première en dernier lieu. La quatrième pré­
molaire est toujours persistante chez les ours. 

Chez l'U rsus Spelceus, les trois premières molaires manquent, 
de sorte que le diastème postérieur atteint son maximum de dimen­
sion :. c'est un des caractères distinctifs de l'U rsus Spelceus. 

Chez les ours vivants, on trouve toujours les première et qua­
trième prémolaires, et comme la première prémolaire estpresque 
touiours accolée à la canine. le diastème postérieur ne mesure que 
quelques millimètres. 

PRÉMOLAIRES. 
Les trois premières prémolaires n'existant pas chez le Spelœus, 

nous allons décrire celles d'un ours brun de notre collection qui 
possède toutes ses prémolaires, et nous ne reprendrons notre 
description des dents de l'Ursus Spelœus qu'avec l~ quatrième 
prémolaire. 

PREMIÈRE PRÉMOLAIRE. - Pm 1
• 

Cette dent n'existe pas chez l'Ursus Spelceus. Elle existe chez 
tous les ours vivants que nous examinons ici. 

C'est une petite dent avortée, accolée au bord postérieur de 
l'alvéole de la canine et dirigée obliquement en avant. La partie 
émaillée présente une petite tête elliptique en forme de bouton 
allongé possédant en son centre un petit cône surplombant une 
légère fossette interne. Les bords de la racine sont arrondis et les 
faces légèrement aplaties. 

CONGRÈS PR ÊHl5TOR1 QUE, 10 



La hauteùr au-dessus de l'alvéole mesure de 5 à 8 mm. chez 
·l'ours blanc; 5 chez l'ours brun et l'ours noir d'Amérique. 

La hauteur totale de cette dent est de I4 mm. chez l'Ours brun. 

DEUXIÈME PREMOLAIRE. - Pm2• 

Cette dent n'existe pas chez Je Spelœus. Elle n'existe que sur 
5 des crânes que nous avons mesurés et nous ne l' avons trouvée 
que chez l'ours brun et l'ours noir d 'Amérique. 

C'est une minuscule dent à couronne elliptique, légèrement 
bombée à son sommet. La hauteur au.dessus de l'alvéole atteint 
de 4 à 5 mm. Le diamètre transversal 2 à+ et le diamètre antéro­
postérieur de 2 à 5 mm. La hauteur totale de cette dent est de . 

: 8 mm. chez l'ours brun. 

TROISIÈME PRÉMO LAIRE. - Pm3• 

Cette dent n'existe pas chez le Spelœus. Elle existe chez les ours 
vivants. La couronne est très saillante au-dessus des racines et 
plus large en avant qu'en arrière. Au milieu de la dent s'élève un 
cône dont la faée labiale et le bord antérieur se confondent avec le 
cingulum; la face linguale de cc cône ne rejoint pas le cingulum 
mais tombe verticalement sur une dépression qui se prolonge en 
arrière pour former un talon. Une crête tranchante passant par le 
sommet du cône en limite les deux faces; cette crête commence! au 
tiers antéro-interne de la couronne pour atteindre obliquement le 
sommet, redescendre en arrière en suivant l'axe antéro-postérieur 

_ de la dent, s'infléchir pour participer à la formation du talon et se 
terminer au bord postérieur de la couronne. 

Les racines au nombre de deux sont disposées l'une derrière 
l'autre selon l'axe antéro-postérieur. Soudées au nivea.u du collet, 
aplaties latéralement, elles ne se divisent que dans leur deuxième 
moitié, tout en restant accolées et se terminent par un crochet 
dévié en dedans. Les bords antérieur et postérieur de la racine 
sont arrondis. 

La hauteur au-dessus de l'alvéole atteint 7 mm. chez l'ours blanc; 
6 à 7 chez l'ours brun; 6 chez l'ours noir d'Amérique. 

Le diamètre transversal varie de 5 à 7 chez l'ours blanc et chez 
l'ours brun; 5 chez le grizzly et +S chez l'ours noir d'Amérique. 

Le diamètre antéro-postérieur varie de 5 à 7 chez l'ours blanc; 
7 chez l'ours gris; 7 à 9 chez l'ours brun et 7 chez l'ours noir 
d'Amérique. 

QuATRIÈ ME PRÉ~WLAIRE. - Pm'• (Fig. 1 2 ). 

La quatrième prémolaire est la première dent de la rangée 
nppelée improprement arcade des molaires chez l'Ursus Spelœus. 



La distartce rectiligne co mpri se entre le bord postérieur dè 
l 'a lvéole de la canine et le bord antérieur de l'alvéole antérieur de 
la quatrième prémolaire, c'est-à-dire le diastème postérieur est de 
64 mm. La longue ur co11sidérable de ce diastème reporte fortement 
en arrière toute l'arcad e des molaires et donne au bord alvéo laire 
une disposition qui es t caractéristique de l'U r sus Spelœ us. 

La·couronne de la dent affecte une forme générale triangulaire dûe 
a l'a pposi ti on de trois éminen ces co niques dont une forme la partie 
antérieure de la dent; les deux autres, accolées dans le sens 
transversal, en cons tituent la pa rti e postérieure, légè rement oblique 
<l 'avant en arrière et de dedans en dehors. 
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Fig. 1 2 . - Quatrième prémolaire supérieure gauche d'U rsus Spelœus. - 1, 
tace lingua le; 2, face labia le; 3, table dentaire. - a. e, tubercule antéro­
externe; p. e, tubercule postéro·externe; p. i, tubercule postéro- interne; 
1. s, lo bule secondaire; 1-. a, racine antC:rieure; r. p, racine postérieure 
(grandeur naturelle). 

N ons allons décrire ces trois éminences sous les noms de tuber­
cule antéro-externe, tubercule postéro-externe et tubercule postéro­
interne . 

Le tuberc ule antéro-externe (a. e. Fig. 12), très volumineux, 
· très élevé, conique, occ upe la moitié antérieure de la dent. Sa face 

lab ia le est rég uli èreme nt con iqu e; sa face médiane est plus 
irrégul ière et présente deux sur faces triangulaires légèrement 
apl at ies situées le long des bords. Le bord antérieur es t cons­
titué par une arête tranchante prenant naissance à la partie antéro­
interne du cingulum et montant obliquement en arrière et en 
dehors jusqu'au sommet du tubercule. 

L e bord postérieur tranchant, surélevé, légèrement convexe en 
arrièrè, prend naissance au sommet du tubercule pour descendre 
dans un plan antéro-postérieur jusqu'à la scissure transvercale 
séparant les deux tuberculés exte rnes. 



Le tubercule postéro-externe (p. e. Fig. 12), es t moin s volumi­
neux et moins haut que le précédent duquel il est séparé par une 
scissure transversale oblique d'avant en arrière et de dedans en 
dehors, prenant nai ssance au tiers antérieur du cingulum interne 
pour se terminer au tiers postérieur du cingulum externe. La face 
labiale est régulièrement convexe. La face médiane est divisée en 
deux plans adossés, dont la rencontre constitue une crête mousse 
dirigée obliquement en avant et en dedans jusqu'à la rencontre 
avec une scissure médiane antéro-postérieure, séparant les deux 
tubercules postérieurs. Le bord antérieur est pourvu d'une arête 
tranchante, convexe en haut, prenant naissance à la scissure trans­
versale et se terminant au so'mmet du tubercule. Le bord posté­
rieur pa·rt du sommet pour aboutir au cingulum à l'angle postéro­
externe de la dent où il forme un petit lobule secondaire (1. s. ). 

Le tubercule postéro-interne (p . i. Fig. 12) se trouve accolé en 
dedans et un peu en a van~ du précédent en contact également avec 
le tubercule antéro-.externe. La face linguale de ce tubercule est 
convexe, sa face méd iane est divisée en deux plans adossés corres­
pondant aux faces médianes des deux autres tubercules. Le sommet 
est arrondi et les bords ne présentent qu'une crête émoussée peu 
importante. 

Le cingulum encercle cet ensemble de tubercules; il présente en 
dehors un léger bourrelet peu saillant. En arrière, à l'angle pos­
térieur de la dent, le cingulum constitue: 1° un repli montant sur 
le bord postérieur du tubercule postéro-externe pour y former 
le lobule secondaire dont nous avons parlé, 2° une surface plane 
située en dedans de ce repli, constituant une sorte de talon de la dent. 

Les racines sont au nombre de deux. L'antérieure appartient au 
tubercule antéro-externe; elle est cylindrique sur son bord anté­
rieur, mais sa face postérieure est creusée d'une gouttière longitu­
dinale. 

La racine postérieure appartient au groupe des tubercules 
postérieurs, elle est aplatie d'avant en arrière , arrondie à sa surface, 
avec une légère gouttière longitudinale sur sa face antérieure. 

Dans la plupart des cas, les deux racines sont légèrement diver­
gentes en avant et en arrière, mais il est d'autres exemples où leurs 
pointes se rassemblent sur la ligne médiane donnant ainsi un seul 
alvéole pour les deux racines. C'est un tait à signaler pour éviter 
les confusions. 

Etude comparative et mensurations. 

Chez l'Ursus Spelœus la hauteur au-dessus de l'alvéole varie de 
1 3 à 1 5 mm. Le diamètre transversal mesure 1 5 à 1 6 et le dia-
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mètre antéro-postérieur 19 à 23 mm. La hauteur totale de la 
dent est de 35 mm. sur un petit échantillon bien conservé. 

Chez l'Ours blanc cette dent diffère essentiellement de celle de 
l'Ours des Cavernes. Le tubercule antéro-externe est énorme, 
incurvé en dedans et en arrière; il occupe presque les trois quarts 
du . diamètre antéro-postérieur de la dent. Le tubercule postéro­
externe est très petit et recouvert en arrière par un repli du 
cingulum assez accusé. L e tubercule postéro-interne manque 
complètement dans certaines dents et, chez celles oüil existe, il est 
encore plus petit que le postéro -externe. Il n'y a .pas de surface à 
l ' arrière formant talon. 

C'est chez !'Ours blanc que cette dent présente les caractères 
les plus complets d'une carnassière. 

Chezl' Ours gris le tubercule antero-externe est légè rement incliné 
en dedans; le tubercule postéro-externe est plus largement recou­
vert du repli du·cingulum et le tubercule interne plus reporté vers 
la base du tu hercule antérieur. 

Chez l' Ours brun les tubercules sont plus séparés, surtout l'interne 
qui est plus tranchant et aussi volumineux que le postéro·externe; 
dans certains échantillon s les tubercules sont séparés par une 
scissure très profondément creusée. 

Chez l'Ours noir d'Amérique la dent est moins tranchante, très 
petite, avec des tubercules externes peu élevés et le tubercule 
interne situé au milieu du cingulum interne. 

La hauteur au ·dessus de l'alvéole varie chez l'ours blanc de r 2 . . 
à 1 S mm.; chez le grizzly elle est de r 1 ; chez l'ours brun de r o à 14 
et chez l'ours noir d'Amériqu e de IO mm. 

Le diamètre transversal est de 9 à 1 1 mm. chez l'ours blanc; 
12 chez le grizzly; IO à omo14 chez l'ours· brun et 10 chez l'ours 
noir d'Amérique. Le diamètre antéro-postérieur est de 15àr 7 mm. 
chez l'ours blanc; 16 chez l'ours gris; 14 à 17 chez l'ours brun et 
r 2 chez l'ours noir d'Amérique . 

La hauteur totale de la dent est de 24 mm. chez l'ours brun. 

MOLAIRES . 
PREMIÈRE MOLAIRE. Mi (Fig. I 3) . 
La première molaire supérieure est de forme rectangulaire. Elle 

présente à son bord labial deux tubercules principaux correspon­
dant aux deux tubercules externes de la dent précédente et que 
nous désignons sous les mêmes noms : tubercule antéro-externe 
et tubercule postéro-externe. 

A son bord lingual ~e trouvent trois tubercules situés parallè­
lement aux deux premiers, dont deux assez vo lu'min eux séparéspar 
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un tubercule médian moins développé : nous les appellerons : 
tubercule antéro-interne, tubercule médian interne et tubercule 
postéro-interne. 

Le tubercule antéro-externe (a. e. Fig. 1 3) est le plus volumineux 
des tubercules de cette dent. Il s'élève à la partie an té ri eu re de la 
dent sous forme d'un cône perpendiculaire, dont la face externe est 
régulièrement conique, et dont la face médiane est divisée en deux 
plans adossés, formant une arête mousse, partant du sommet du 
tubercule pour se terminer à sa base, dans une scissure antéro­
postérieure qui ci'ivise la table dentaire en deux moitiés latérales. 
La réunion des deux faces du tubercule constitue une crête ou 
arête tranchante commençant au bord antérieur de la dent, en 
arrière d'un lobule secondaire antérieur (1. a. ) que fournit le ci n­
gulum à l'angle antéro-externe de la dent. Cette arête gagne le 
sommet du tubercule; elle se prolonge en arrière de celui-ci pour 
former le bord postérieur du tubercule qui se termine à une scissure 
transverse, séparant les deux tubercules externes. L'arête suit l'axe 
antéro-postérieur du tubercule. 

Le tubercule postéro-externe (p. e. Fig. 1 3) conique, vertical est 
moins élevé que le précédent et occupe le côté externe de la régi9n 
postérieure de la dent. Sa surface labiale est 1.'.0nvexe et régulière­
ment conique; sa face médiane est formée de deux plans adossé~, 

constituant une arête mousse partant du sommet pour aboutir en 
bas dans la scissure ant.§ro-postérieure. Le bord antérieur est sur­
monté d'une crête tranchante commençant au fond de la scissure 
transverse, dans le prolongement de l'arête du tubercule précédent, 
pour passer au sommet du tubercule et descendre en arrière iusqu'à 
l'angle postéro-externe du cingulum dont un repli forme en cc 
point un petit lobule adventif secondaire (1. s. ). 

L'arête de ce tubercule est un peu oblique en dehors eten arrière. 
Le tubercule antéro-interne (a. i. Fig. 1 3) est une sorte d..: 

mamelon allongé d'avant en arrière, peu élevé, présentant une fo-:e 
linguale convexe sillonnée de stries en éventail, partant d'un petit 
rebord du cingulum, dont nous parlerons plus loin, pour aboutir uu 
sommet. La face médiane est oblique de haut en bas et de dehors 
en dedans; elle présente des ondulations fongitudinales partant du 
sommet pour aboutir dans la scissure antéro-poqérieure. La crête 
est mousse et décrit un arc de cercle dirigé d'avant en arrière; elle 
commence à l'extrémité antérieure de la scissure médiane longitu-

. dinale pour se terminer vers le premier tiers de la dent dans une 
petite scissure transverse qui le sépare du tubercule médian interne. 

Le tubercule médian interne (m. i. Fig. 1 3)· est une toute petite 
éminence légèrement conique dans quelques échantillons, un peu 
plqs allongée d'av~qt eq arrièn; cqq c!'11:utres Sl}jets ; elle ~s): sit~é~ 
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au fond de l'échancrure que forment entre eux les deux tubercules 
antéro et postéro-interne. Le tubercule médian est séparé de ses 
deux voisins par de petites scissures peu profondes, marquant à 
peihe ses limites. La face linguale du tubercule, striée de haut en 
bas, légèrement convexe chez certains sujets est au contraire ::en­
cave chez d'autres; la face médiane est inclinée vers la sc issure 
an téro-postérieure. . 

Le tubercule postéro-interne (p. i. Fig. 1 3) présente à peu près les 
mêmes caractères que l'antéro-interne, cependant sa face linguale 
est moins haute et les stries y sont moins développées. 

Le cingulum fait à peine saillie sur le bord labial de la dent ; il 
forme un lobule adventif à l'an gle antérieur de la couronne, puis 
borde en avant la scissure antéro-postérieure, contourne la base du 

p.ei''. , ~. l. 

2 . 3 . 

Fig. 13. - Première molaire supérieure droite d'Ursus Spelœus. - 1, face 
linguale; 2 , face labiale ; 3, table dentaire. -a. e, tuberc ule antéro-externe; 
a. i, tubercule antéro-interne; p. e, tubercule postéro-externe; p. i, tubercule 
postéro-interne; /.a , lobule antérieur ; / . s, lobule secondaire; 1". a. e, racine 
antéro-externe; '"p. e, racine postéro-externe; r. i, racine interne (gra n­
deur naturelle). 

tubercule antéro·interne puis celle du tubercule médian interne, 
pour remontrer en arrière jusqu'aux trois quarts de la fa..:e lin­
guale du tubercule postéro-interne. Il contourne le bord postérieur 
de ce tubercule pour former un bourrelet aplati se terminant en 
dehors par u.n repli plus élevé chevauchant sur le bord postérieur 
du tubercule postéro-externe, en y formant un lobule secondaire. 

Le cingulum détache sur la face lingu ale des trois tubercules 
internes u·ne série de denticules qui festonnent son bord libre. Ces 
denticules anastomosés avec l'émai l des tubercules .internes 
forment un ensemble de petites colonnettes d'émail dont les inter­
yap~s rr~nrem la disposiîion er. ~venrail 9ue l'o!1 o~serve sur 
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toute la fa ce linguale d e la d ent. Ce son t ces interva lles p lus ou 
m o in s o bstrués de tartre qu e l'o n a pri s po ur des stri es ou des 
li g nes ; en réalité ces stries ne sont pas une cau se mais un e ff et. 

Les racines sont au nom bre de i rojs: deux exte rn es et un e inte rn e. 
La racine a ntéro-ex terne apparti ent au tu be rcule du m ême no m . 

D e m ême po ur la racine pos téro ·ex te rn e . L 'un e et l'autre so nt 
triangulaire s avec leur face externe plus aplatie et l eur ex tré mité 

<te rminée en pointe. 
La racine intern e apparti ent au groupe d es tubercules intern es , 

e ll e est aplatie l atéral ement. Ve rs le milieu de sa face exte rne et au 
ni veau de la joncti on d es tubercules a ntéro et postéro-inte rne ell e 
présente une fo rte gouttière lo ngitudinale part ant du co llet pour 
jo indre l'extrémité de la racine qui est re jetée en croc het du cô té d e 
l'axe de la dent. Cette gouttière n 'est q ue la soudure d es deu x 
racines internes et no us en avons la pre uve sur _un e dent d'ours 
brun de notre co ll ectio n chez laquelle l'extrémité de cette rac in e 
est bifide. 

Etude comparative et mensurations. 

Chez l'U r sus Spelœ us, la ha uteur au-dess us de l'a lvéole es t de 
1 5 mm., son di ametre transversal est d e 22 à 23 et son diam ètre 
antéro-postéri eur de 29 à 32. 

Chez !'Ours blanc le lobe antéro-exte rn e est plus élevé et légè­
rementrejeté en dedans . Le lo be médian interne est mieux d é taché, 
plus 'conique. 

Le repli pos térieur du cing ulum est plus anguleux m ais se 
d étache moins bi en sous forme de lobul e adventif. Le rayonn em ent 
des colonnettes est très accentué. 

Chez l' Ours gris les faces m édianes des tubercules externes et 
des tubercules internes sont rayonnées d e co lo nnettes au m ême 
titre que les fa ces extern es . "Le tubercule m éd ian interne est très 
d éveloppé et presque de mêmes dimensions que les autres ruber­
cules internes . Les deu x lo bes adventifs antéri eur et pos térieur 
sont bien déve loppés . 

Ch ez l'Ours brun no us ne t ro uvons qu e peu d e diffé rences avec 
le Spelœ us. Chez l'ours noir d'Amériq ue la dent est p lus ca rrée 
que chez le Spelœ us . 

Si le.s tubercules pr in cipaux sont moin s élevés , il s sont par 
contre plus la rges à leur base et la scissure m édiane est aussi plu s 
éla rg ie , m oins. creusée, surto ut à sa partie postérieu re q ui fo rme 
un véritable ta lo n a u ce ntre duquel s 'élève une petite émî nence 
m ou sse. 

Les d eu x lob ul es ad venti fs anté ri eur .et pos té rieur fo urnis par le 
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cingulum sont très développés et prennent l'allure de tubercules 
supplémentaires assez importants pour avoir donné lieu à l'erreur 
qui a été commise à leur sujet. Le tubercule médian interne est 
bien développé et toute la face buccale de la dent est rayonnée des 
colonnettes.d'émail du cingulum. 

La hauteur au-dessus de l'alvéole varie de ro à 15 mm. chez 
l'ours blanc; il est de 15 chez le grizzly; 1 o à 12 chez l'ours 
brun et IO ch'ez l'ours noir d'Amérique. 

Le diamètre transversal varie de 1 5· à 16 mm. chez l'ours blanc; 
il est de r 7 chez l'ours gris; varie de 1 5 à 17 chez l'ours brun et 
mesure 16 mm. chez l'ours noir d'Amérique. 

Le diamètre antéro-postérieur varie de 1 8 à 2 1 mm. chez 
l'ours blanc; il est de 21 chez le gris; varie de 18 à 23 chez l'ours 
brun et mesure 20 mm. chez l'ours noir d'Amérique. 

La hauteur totale d'une première molaire mesure 28 mm. chez 
l'ours brun. · 

DEUXIÈME MOLAIRE. - M2 (Fig. 14). 
La deuxième molaire supérieure est une énorme dent très allongée 

d'avant en arrière dont la table dentaire est très complexe et qui 
offre dans son ensemble une réplique presque fidèle des deux der­
nières molaires inférieures réunies. 

Elle présente sur ses deux tiers antérieurs deux séries de tuber­
cules qui rappellent ceux de la première molaire et auxquels nous 
conservons lès mêmes noms. Son tiers postérieur est pÔurvu à son 
pourtour externe d'une crête épaisse et sa surface est parsemée de 
tubérosités très corn plexes séparées par des scissures enchevêtrées. 
Nous décrirons les deux tubercules externes sous les noms de 
tubercule antéro-externe et tubercule postéro-externe. Nous ver­
rons plus loin que le dispositif des racines demande cette inter­
prétation. 

Sui: le bord interne de la dent nous trouvons, pour les deux pre­
miers tiers, trois tubercules rappelant ceux de la première molaire, 
et, en arrière de ceux-ci une quatrième tubérosité très manifeste 
sur une deuxième molaire d'U rsus spelœus très bien conservée que 
nous possédons. · 

Nous les désignerons d'avant en arrière sous les noms de tuber­
cule antéro-mterne, tubercule médian interne, tubercule postéro-
interne et tubérosité postérieure. · 

Si nous insistons sur les détails de cette table dentaire c'est que 
sa complexité nécessite un peu de méthode dans la description en 
même temps qu'elle permettra de mieux saisir les corrélations des 
U rsus avec leur série ancestrale dont la formule des molaires est 
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M 3• et qu'elle nous conduira à considérer la deuxième molaire 
supérieure des ours comme étant la réunion des deuxième et troi­
sième molaires supérieures de leurs ancêtres fossiles. 

Le tubercule antéro-externe (a. e.) et postéro-externe (p . e.) étant 
à peu près semblables à ceux de la dent précédente, nous y ren­
voyons pour la description détaillée. Nous y ajouterons les remar­
ques suivantes : les deux tubercules externes sont moins élevés, 

.m.r.. 
....... J..e . 

t . . ...... a.i. 

7 
J . 

Fi{f. q .. - Deuxième molaire supérieure droite d'Ursus Spelœus. - r, face 
linguale; 2, face labiale; 3, table dentaire. - a. e, tubercule antéro-externe; 
a. i, tubercule àntéro-interne; m . i, tubercule médian-interne; p. e, tuber­
cule postéro-externe ; p. i, tubercule postéro-interne; t. p, tubéros ité posté­
rieure, t, talon;'" a, racine antérieure; r. p, racine postérieure;'" i, racine 
interne; r. e, racine externe \grandeur naturelle). 

plus écrasés, plus élargis du côté de l'axe médian antéro-postérieur 
de la ·dent; leurs faces médianes sont surchargées à leur base de 
chevrons d'émail et de rugosités qui transforment le système tran­
chant des tubercules de la première molaire en un système émi­
nemment broyeur. 

Les tubercules antéro-interne, médian-interne et postéro-interne 
complètent ce systè.me broyeur par leµ r aplatissement, la sculpture 
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de leurs faces, !'émou ssement de leurs crêtes et de leurs bords et 
p:i.r l'adjonction de tubérosités mamelonnées dans le fond de la 
s ..: issure médiane antéro-postérieure. 

Disposés dans le même ordre que les tubercules internes de la 
première molaire et ayant un dispositif analogue à ce lui de la dent 
précédente, nous y renvoyons pour la description, ajoutons cepen­
dant que le tubercule médian interne est plus développé et qu'il 
atteint presque le volume du tubercule postéro-interne. 

La rartie du cingulum interne correspondante à ces trois, tuber­
cules recouvre leur face linguale de nombreuses colonnettes d'émail 
ayant la même disposition en éventail que dans la dent précédente. 
Il est utile de remarquer ici que ces denticules d u cingulum cessent 
au niveau de la scissure transverse dans laquelle se termine le bord 
postérieur du tubercule postéro-interne, et que la partie .terminale 
de la dent, qu'il nous reste à étudier, ne présente aucune trace de 
denticules. 

C'est au niveau de cette scissure transverse que se constate bien 
manifestement l'apposition des deux dents dont nous parlions plus 
haut. 

La partie postérieure de la dent présente sur son bord lingual la 
tubérosité postérieure (t. p.) commençant à la scissure transverse 
qui la sépare du tubercule postéro-interne; elle est allongée paral­
lèlement au bord de la dent et présente une face linguale lisse, 
co nvexe, et une face médiane courte, rejoignant les rugosités du 
plateau tourmenté formant le talon de cette dent; son bord est 
mousse et arrondi. La tubérosité postérieure est prolongée en 
arrière par un bourrelet épais, convexe, incurvé vers le centre çlu 
t '.'l. lon de la dent, contournant l'extrémité postérieure de la molaire 
et se continuant de la même manière en dehors jusqu'à la base du 
t •.1bercul e postéro-externe. • 

Tout l'espace compris entre les bords rabattus de ce bourrelet 
est si llonné de rugosités et de tubérosités peu élevées, enchevêtrées 
qui constituent la surface broyeuse du talon de la dent(t .). Le bord 
libre du bourrelet est festonné de dentelures et de plissements 
q ui rejoignent le fond du talon. 

Le cingulum entoure toute la dent et présente la particularité que 
nous avons signalée au sujet des trois tubercules internes. 

Les racines sont au nombre de quatre. Une en avant ( r. a. ), 
c '.:l nique, appartenant en partie au tubercule an téro-externe; une 
au milieu du bord externe ou labial (r. e. ) ap latie de dehors en 
dedans , dont la pointe s'incurve en dedans vers la racine opposée; 
el le appartient au tubercule postéro-externe. Une troisième racine 
( r. i. ) est symétr iq uenten t plqcéç: s4r le côté interne OLJ lingual de 
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la dent; elle est aplatie de dedans en dehors, présente une gouttière 
longitudinale sur sa face extérieure et son extrémité effilée se replie 
vers celle du côté opposé. Cette racine appartient aux trois tuber­
cules internes. 

La quatrième racine (r. p.) se trouve sous le talon auquel elle 
appartient. Elle est très aplatie latéralement et son extrémité 
inclinée en arrière est fortement déviée en dedans. 

L'étude des racines de cette dent nous confirme donc ce que nous 
avions déjà constaté au sujet des tubercules et des denticules du 
cingulum. 

Etude comparative et mensurations. 

Chez le Spelœus la hauteur au-dessus de l'alvéole varie de 11 
à 14 mm ., le diamètre transversal varie de 20 à 24; le diamètre 
antérn-postérieur varie de 44 à So . La hauteur totale de la dent 
atteint 32 mm. 

Chez l'ours blanc, les tubercules externes sont plus hauts, plus 
pointus. La rangée des tubercules internes est réduite à un bord 
ondulé, festonné de dentelures, très tranchant et présentant du côté 
lingual une sorte de fossette du cingulum dont le bord est avivé. 
Les rugosités du talon sont représentées par des tubérosités à som­
met acéré. 

Chez l'ours gris d'Amérique la dent est plus forte, les tubercules 
externes plus tranchants ont la même ampleur que ceux de la pre­
mi~re molaire. Le bord interne ne présente que deux tubercules 
élevés et tranchants. La scissure médiane antéro-postérieure est 

. profondément creusée et le talon est plus écrasé. 
'Chez l'ours brun les tuber.::ules externes ne diffèrent pas de ceux 

du Spelœus; le tubercule médian-interne est à peine distinct; la 
tubérosité postérieure du talon se détache bien dans quelques 
exemplaires. Le talon est plus protondément sculpté; son bord 
postérieur est plus élevé et à peine rabattu en dedans. 

Chez l'ours noir d'Amérique les tubercules externes sont peu 
élevés; les internes sont plus tranchants et plus reportés vçrs la 
ligne médiane, ce qui diminue l'ampleur de la scissure médiane et 
du talon. 

La hauteur au-dessus de l'alvéole varie de 8 à 1 2 mm. chez l'ours 
blanc; elle e5t de 12 chez l'ours gris; de g à 11 chez le brun et de 
8 à g chez l'ours noir d 'Amérique. 

Le diamètre transversal varie de 14à·17 mm. chez l'ours blanc; 
elle est de 19 chez l'ours gris; de 17 à 18 chez l'ours brun et de 
1 5 à 1 7 chez l'ours noir d'Amérique. 

Le diam ètre antéro-postérieur varie de 25 à 32 JTim. chez l'ours 



blanc; il est de 35 chez l'ours gris; de 31 à 34 chez l 'ours brun 
et de 26 à 29 chez l'ours noir d'Amérique. 

La hauteur totale de la dent atteint 25 mrp. chez l'ours brun. 
LOl\GUEUR TOTALE DE L'ARCADE DES DEUX MOLAIRES. 

Che:1; le Spelœus cette longueur atteint 76 mm. ; elle varie de 44 
à 47 chez l'ours blanc; elle est de 56 chez l'ours gris; de 51 à 57 
chez l'ours brun et de 44 à So chez l'ours noir d'Amérique. 

B. - Maxillaire in.f"érieur. 

1° ARCADE DENTAIRE, 

L'arcade incisive inférieure de l'U rsus Spelœus comporte trois 
dents que l'on appelle première, deuxième et troisième incisives 
inférieures et que l'on écrit : I1, 12 et 13. 

Le bord alvéolaire présente trois alvéoles : ceux de 1~ et 13 for­
ment une rangée en avant que l'alvéole de 12 chevauche en arrière. 

Pas de diastème antérieur. La canine sépare les deux arcades 
dentaires. En arrière de la canine nous trouvons chez le Spelœus 
un long espace libre dit diastème postérieur, s'étendant de la canine 
à la quatrième prémolaire. Les trois premières prémolaires n'exis­
tent pas chez le Spelœus. On a cependant .cité quelques rares mandi­
bules de Spelœus présentant une première prémolaire. Chez tous 
les ours actuels la première prémolaire existe; plus rares sont les 
deuxième et troisième. 

2° DENTITION. 

INCISIVES. 
Les incisives inférieures sont plus grêles que les supérieures. 

Leurs racines sont plus aplaties latéralement et à peine incurvées 
en arrière. 

PREMIÈRE INCISIVE. - 11 (Fig. 1 5). 
La couronne de cette incisive est aplatie de dedans en dehors 

Îusqu'au milieu de la hauteur de la partie émaillée. La face labiale 
est convexe, plus large au bord incisif qu'au collet. La face linguale 
est excavée transversalement et présente du côté externe un lobe 
peu volumineux remontant jusqu'au bord de la dent. Entre la face 
linguale et le lobe externe se trouve une petite rainure séparant 
les deu,x surfaces. Du côté interne il n'existe qu'un repli d'émail 
simulant un lobe secondaire. 

Le cingulum forme en · avant et en arrière un bourrelet assez 
prononcé. 
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La racine est rectiligne et très · aplatie latéralen'ieri.t ; ie bord 
antérieur est convexe en avant; le bord postt!rieur est à peu près 
recti ligne. 

Etude comparative et mensuratwns. 

Chez l'Ursu~ Spelœus la hauteur au dessu s d e l'alvéo le atteint 
1 '.! mm. , le diamètre transversal 9 et l e diamètre distal 1 o. La 
hauteur totale de la dent est de 40 mm. 

Chez les ours vivants cette dent ressemble à celle de l'U rsus . 
Spelœus, cependant chez l'ours blanc elle est un peu plus élargie à 
son bord tranchant et la face labiale est légèrement creusée dans le 
sens longitudinal. 

I 
[-.... .. 

' 
(l l" -\ l J.' · I J.2 

JJ 
Fig. 15. - Incisives inférieures d roites d 'Ursus Spelœ us. - Il, premi ère 

incisive; P, deuxième indsi ve; 13, troi sième incisive .- Face distale et table 
dentaire. - p, lobe principal ; e, lobe externe ; i, lobe interne; t, ta lon; r, ra­
cine (gra ndeur naturelle) . 

La hauteur au-dessus de l'alvéo le mèsure 14 mm. chez l'ours 
blanc; 1 2 chez le grizzly; 1 1 et 1 2 chez le brun et 5 chez 'l'ours 
noir d'Am érique. 

Le diam ètre transversal est de 7 à 8 mm. chez l 'ours blanc ; 6 chez 
l 'ours gris; 7 à 8 chez l'ours brun; 8 chez l'ours n0ir d'Amérique. 

Le diamètre distal est de 6 mm. chez l 'ours blanc ; 4 chez l'ours 
gris; 5 à 6 chez l 'ours brun et 4 ch ez l'ours noir d'Amérique. 

La hauteur totale de la dent est de 29 mm. chez l'ours blanc; 25 
chez l'ours brun . · 

D EUX IÈ ME .I NC ISI VE . - p (Fig . 15) . 

Cette dent ressemble à la précédente · quant à la racine et au 
co llet , mais la couronne en diffère en ce qu'elle présente deux lo bes 
la téra ux partant du talon et qui montent en divergeant de chaqu e 
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côté du lobe principal. Les lobes latéraux n'atteignent pas le bord 
tranchant du lobe principal, ils s'arrêtent un peu au-dessous, ce qui 
donne la forme trilobée de cette partie de la dent; le lobe interne 
très étroit atteint presque le sommet du lobe principal, le lobe 
externe plus large et plus .court s'arrête vers les deux· tiers de la 
hauteur de la dent en se détachant très nettement à ce niveau. 

Le cingulum et la racine ressemblent à ceux de la première 
incisive. 

Etude comparative et mensurations. 

Chez l'Ursus Spelœus la hauteur au-dessus de l'alvéole est de 
14 mm., le diamètre transversal de I 1 et le diamètre distal de 10. 

Chez les ours blancs, cette dent est plus élargie à son bord tran· 
chant et le lobe externe plus détaché. Sur la face labiale de la dent, 
on constate une dépression longitudinale en coup de gouge. 

Chez l'ours gris elle est beaucoup moins large. Chez l'ours brun 
et l'ours noir elle est moins forte que chez le Spelœus. 

La hauteur au-dessus de l'alvéole chez l'ours blanc varie de 1 3 à 
14 mm.; chez l'ours gris IO; brun 11 à 14 et g chez le noir. 

Le diamètre transversal varie de g à 1 o chez l'ours blanc; g chez 
l'ours gris; 7 à 8 chez le brun; 5 à 7 chez le noir d'Amérique. 

La hauteur totale de la deuxième incisive est de 32 chez l'ours 
blanc; 26 chez l'ours brun . 

TROISIÈME INCISIVE . - J3 (Fig. 15 ). 

La troi sième incisive est caractérisée par son lobe principal bau t, 
épais, convexe sur sa face labiale; entaillé transversalement et obli­
quement de dedans en dehors sur sa face linguale. Le lobe latéral 
intenie très étroit se confond avec le repli d'émail et monte aux 
deux tiers du lobe principal. Le lobe externe est plus volumineux, 
très largement détaché en dehors de la dent, comme une aile et 
n'atteint pas la moitié de la hauteur du lobe principal. Le talon est 
saillant en bourrelet qui se prolonge sur tout le bord lingual du 
lobe externe. 

L'extrémité du lobe exte rne vient butter contre la canine. 
La racine est triangulaire, rectiligne, légèrement convexe en 

dedans. 

Etude comparative et mensurations. 

Chez le Spelœus la hauteur au-dessus de l'alvéole est de 21 mm.; 
le diamètre transversal de 14; le diamètre distal de 18. 

Chez l'ours blanc, le lobe externe est plus pendiculaire au lobe 
principal. 
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Chez l'ours g ri s et l'ours noir d'Amérique l es différenc~s sont 
peu sen sibles . 

Chez l'ours brun le lobe externe est incurvé en bas et se détache 
près du colle t. 

La hauteur au-dessus de l'alvéo le varie de 1 5 à 18 mm. ch ez le 
blanc ; I 5 chez l' ours gris ; 1 5 à 1 6 chez le brun et 7 chez l'ours 
noir d 'Amérique . 

L e diamètre transversal est de 9 à i o ch ez le blanc; 8 ch ez l'o urs 
gris; 8 à 9 chez l'ours brun et chez l'ours n oir. 

Le diamètre antéro-postérieur est de 9 à 1 o mm. chez l'ours blanc; 
7 chez l'ours gris; 7 à 9 chez l'our~ brun et 5 à 7 chez l'ours 
noir d 'Am érique. 

La h auteur totale de la dent atteint 36 mm. chez l'ours blanc et 
· 28 chez l' o urs brun. 

LO NGUEUR TOTALE DE L'ARCADE INCISIVE. 

Cette lon gue ur es t très réd uite ch ez les ours par suite de l'imbri ­
cation des alvéoles ainsi que nous l'avo ns dit plus haut. Elle se 

. mesure depui s le bord antérieur de la symphise jusq u'au bord 
postérieur de l' alvéole de la troisi ème in c isive . 

Elle est de 3o mm. ch ez le Spelœ us ; 1 5 à 19 chez l'ours blanc; 
18 chez l'ours g ris ; 14 à 19 chez l'ours brun; 1 3 à 1 5 ch ez l'ours 
noir d'Amérique. 

Il n'existe pas d e diastème antérieur et il arrive souvent que 
l 'a lvéole è e la troisième inci sive empiète s ur l'alvéole de la canine. 

CANINE. - C (Fig. 16). 
La ci:.nine infé rieure de l'Ursus Spelœus est une énorme dent 

dont la partie émaillée conique est arquée en arrière. La face 
extern e de la co uronn e est régulièrement conique; la face interne 
est limitée en avant et en arrière par deux arê tes lon gitudin ales, 
analogues à celles décrites pour la canine supérieure. 

La sec tion de la dent au niveau du collet est plus régulièrement 
elliptique qu'à la canin e supérieure. La racine, dé viée en dehors, 
est plu s aplatie que celle .de la canine supérieure et sur chacune de 
ses faces latérales sont de larges go utti ères au nombre de deux 
pour la face intern e et une pour la face externe. Le bord antérieur 
de la . raci,ne est forte me.nt incurvé en a.rr ière; le bord postérieur 
présente à son tiers inférieur un renflement qui va en · diminuant 
jusqu'à l' extrémi té de la racine légèreme nt renflée en bourrelet. 

Vue par son bord antérieur la canine inférieure décrit un S très 
allongé, tandis que la canine supérieure est à peu près rectiligne. 

Etude comparative et Mensurations. 

Chez le Spelœus la hauteur au-dessus de l'alvéole atteint 58 mm. ; 



son diamètre transversal est de 29â31 mm.; son diamètre antéro· 
postérieur de 37 à 39 mm. 

La hautei.H totale de la canine varie d(9S à 110 mm. 
Chez l'ours blanc la canine inférie ure est moins longue, plus 

effilée, plus arquée en arrière, plus aplatie latéralement au collet. 
Chez l'ours gris la canine est moins longue, plus arquée; elle est 

presque aussi puissante que chez le Spelœus. 
Chez l'ours brun la canine est plus effilée, plus grêle et beau­

cou p plus arquée en arrière. 
Chez l'ours noir d'Amérique elle est plus grêle et plus arquée en 

arrière. 

Fig. 16. - Canine inférieure droite d'Ursus Spelœus, vue par sa face externe 
et son bord antérieur (grandeur naturelle). 

La hauteur au-dessus de l'alvéole, pour les canines non usées 
bien entend u , varie de 42 à So chez l'ours blanc; 35 chez l'ours 
gris; 36 à 38 chez l 'ours brun; 32 à 36 chez l'ours noir d'Amérique. 

Le diamètre transversal est de 13 à 20 mm. chez l'ours blanc; 
18 chez l'ours gris; 14 à 1 6 chez l'ours brun; 1 3 à 1 5 chez l'ours 
noir d'Amérique. 

Le diamètre antéro-postérieur est de 2 1 à 29 mm. chez l'ours 
blanc; 2 5 chez l'ours gris; 1 9 à 22 chez l'ours brun ; 1 6 à 21 chez 
l'ours noir d'Amérique. 

DIASTÈME POSTÉRIEUR. 

Ainsi que nous l'avons dit pour la mâchoire supeneure nous 
mesurons le diastème postérieur depuis le bord postérieur de l'ai-

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE . Il 
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véoie de la canine jusqu'au bord antérieur de l'alvéole de la pre­
mière prémolaire persistante. 

Chez le Spelœus le diastème postérieur se mesure de la canine à 
la quatrième prémolaire. Les trois premières molaires n 'existent 
pas chez notre échantillon. On a cependant signalé la présence de 
la première prémolaire sur quelques rares mandibules d'ours des 
cavernes. 

Chez l'U rsus Spelœus le diastème postérieur atteint Sg à 

69 mm. 

PRÉMOLAIRES. 
Les trois premi ères prémolaires n 'existent pas chez notre Ursus 

Spelœus, nous décrirons les prémolaires des ours vivants Nous 
savons que la première prémolaire existe toujours chez les ours 
actuels, mais les deux autres sont des raretés; nous n'avons pu 
trouver qu'un seul exemple de Prn2 et de Pm3 • 

PREMIÈRE PRÉMOLAIRE. Pm1
• 

Cette dent n'existe pas chez notre U rsus Spelœus. 
C'est une petite dent située sur le bord postérieu r de l'alvéole de 

la canine, allongée sur cette dent et possédant un alvéole creusé 
très obliquement en arrière. 

La couronne est un bouton elliptique à grand axe antéro-posté­
rieur surmonté d'un petit tubercule dont le sommet émoussé 
occupe le tiers antérieur de la dent. 

Cette dent ne présente pas de différences chez les ours actuels 
que nous , examinons ici; elle ne varie que dans ses dimensions. 

La hauteur au-dessus de l'alvéole mesure 6 mm. chez l'ours 
blanc ;i 3 à 5 chez l 'ours brun; 7 chez l'o urs noir d'Amérique. 

Le diamètre transversal mesure 4 à 6 mm. chez l'ours blanc , 3 à 5 
chez le brun et 5 chez l'ours noir d'Amérique. 

Le diamètre antéro-posté rieur mesure 7 mm. chez l'ours blanc; 
6 à 7 chez le brun; 7 chez le noir. 

DEUXIÈME PRÉMOLAIRE. Pm2 • 

Nous avons trouvé une mandibule d'ours noir d'Amérique pré­
sentant un alvéole de cette dent, mais nous n'avons jamais vu la 
dent elle-même. 

TROISIÈME PRÉMOLAIRE. Pma. 

Un seul échantillon sùr un ours brun et se présentant sous la 
forme d ' un bouton elliptique mesurant 6 mm. , au-dessus de l'al­
véole; 4 de diamètre transversal et 5 de diamètre antéro-posté­
r i·eur. 
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QUATRIÈ ME PRÉ MOL\IRE. Pm4. (Fig. 17) . 
C'est la seule prémolaire persistante chez notre U rsus Spelœus. 

Cuvier l'appelait l'antérieure. 
Chez l' Ursus Spe lœu s, cette dent est de forme rectangula ire, 

all ongée dans le sens antéro-po stér ieur; elle présente deux tuber­
cu les externes et deux tubercu les internes, que no'us dés ignerons 
sous les noms de tubercule antéro-externe, tubercule postéro­
externe pour ceux situés sur le côté labial de la dent . Nous appel­
lero ns tubercule antéro-interne et médian interne ceux si tués sur 
le côté lingual de la prémolaire. 

Le tubercule antéro-externe (a. e . Fig. 17) est le plus volumineux 
de tous. Il s'élève à la partie antérieure de la dent sous forme d' u,n 
cône dont la base occupe les deux tiers de la longueur de la pré-

__ .. d..e. 

p .e ....... 

3. 
1. 

Fig . 17. - Quatrième prémolaire infé rieure gauche d'Ursus Spelœus. - 1, face 
linguale ; 2 , face labiale ; 3, table dentaire . - a. e, tubercule antéro-externe ; 
a. i, tubercule antéro-interne ; m. i, tubercule médian-intern e; p. e, tuber­
cule pos téro-externe; r . a, racine antérieure; 1-. p, racine pos térieure (gran­
deur nature lle), 

molaire et dont le sommet est fortement porté en avant presq ue 
à l'aplomb du cingulum antérieur. La face labia le de ce tubercu le 
est conique; la face médiane, légèrement bombée est limitée à une 
scissure médiane antéro-postérieure. Une crête arrondie constitue 
le bord antérieur du tubercule jusqu'au s'ommet très émoussé; ell e 
se continue sur la face postérieure du tubercule par une crête 
à peine anguleuse qui descend jusqu'à une scissure transversale 

. séparant les deux tubercu les externes . 
Le tubercu le postéro-externè est situé dans Je prolongement du 

précédent et n'occu pe que le dernier tiers de la dent. Peu élevé, 
très évasé, il présente une crête mousse qui se termine en arrière 
au bord postérieur du c ingulum . 

Les tubercules internes occupent la moiti é antérieure du bord 
lin gual de la dent. 



Le tubercule antéro-interne forme l'angle interne de la dent; il 
est peu élevé; sa face linguale lisse et verticale aboutit à un som­
met obtus, légèrement rejeté en dedans. Une scissure profonde le 
sépare du tubercule médian interne. Celui ci un peu plus volumi­
neux que l'antéro-interne présente une face linguale arrondie, ver­
ticale et un sommet obtus rejeté en dedans. 

Les faces médianes de ces deux tubercules se rencontrent avec 
les faces médianes des tubercules externes au fond de la scissure 
médiane antéro-postérieure de la dent. 

Les racines sont au nombre de deux, divergentes par leurs extré­
mités. La racine antérieure, la plus petite, est presque conique et 
correspond aux tubercules antéro-externe, antéro-interne et médian 
interne. La racine postérieure, un peu plus forte, est légèrement 
aplatie de dehors en dedans; elle correspond au tubercule postéro­
externe. 

Etude comparative et Mensurations. 

Chez l' Ursus Spelœus -la hauteur au-dessus de l'alvéole varie de 
1 2 à 14 mm.; le diamètre transversal de 1 2 à 1 5 et le diamètre 
antéro-postérieur de 18 à 22 mm. 

La hauteur totale de la dent est de 35 mm. 
Cuvier n'a pas mentionné les différences caractéristiques que 

présente cette dent de l'Ursus Spelœus comparativement avec celle 
des ours vivants. Cette abstention est due au choix de dents fos­
siles pour représenter la dentition des ours vivants et aux descrip­
tions qui forcément s'en suivirent. Une erreur due à la figure 29 
de la planche 188 a fait dire à Cuvier que les tubercules internes 
sont en arrière, alors qu'ils sont en avant, et que le tubercule le 
plus bas est en avant, tandis qu'il est en arrière. 

Chez l'Ours blanc, la quatrième prémolaire est de forme ellip­
tique très allongée; le tubercule antéro-externe existe seul et s'élève 
au tiers antérieur de la dent; sa crête antérieure se termine au bord 
antérieur du cingulum par un repli bien marqué. Pas de lobes 
internes et le tubercule p'ostéro-externe est à peine visible. 

Chez l'Ours gris pas de tubercule médian-interne et le tubercule 
antéro·externe est au tiers antérieur de la dent. 

Chez l'O~rs brun, pas de tubercule antéro-interne et un tout 
petit tubercule postéro-externe. 

Chez l'Ours noir d'Amérique le tubercule principal est bien 
détaché; le tubercule antéro-interne est reporté sur le bord anté­
rieur du cingulum; pas de tubercule médian-interne ni de tuber· 
cule postéro·externe. 

La hauteur au-dessus de l'alvéole varie de 7 à 1 o chez l'ours 
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blanc; 8 chez l'ours gris; 9 à 1 1 chez l'ours brun ; 7 à 8 chez l'au rs 
noir d 'Amérique. 

Le diamèt re transversal est de 6 à 1 o chez l'au rs blanc; 7 chez 
l'ours gris; 6 à 7 chez l'ours brun ; 5 à 6 chez l'ours noir d' Amé­
rique. 

Le diamètre antéro-postérieur est de 11 à 1 3 chez l'ours blanc; 
IO chez l'ours gris; IO à 13 chez l'ou rs brun; 9 à 10 chez l'ours 
noir d'Amérique. 

MOLAIRES. 
PRE MIÈRE MOLAIRE INFÉRIEURE . M 1 (Fig. 18). 
C'est cette molaire que Cuvier appelait antépénultième d'en bas, 

tandis que son antepénultième d'en haut était la quatrième pré­
molaire . 

.a.e. 
F-.i. : a. .e. 

Fig. 18 . - Première molaire inférieure !lauche d 'Ursus Spelœus. - 1, face 
linguale; 2. face labiale; 3, ta ble dentaire. - a, tubercule antérieur; a. e, 
tubercule a ntéro-externe; m. e, tubercule médian-externe; a. i, tuber­
cule antéro-interne; m. a . i , tubercule médian antero-interne; m. p. i. 
tubercule médian postéro-interne; p . i, tu bercule postéro-interne; p. e, 
tubercule postéro-externe; t, talon ; 1·. a, racine antérieure; 1-. p, racine 
postérieure (grandeur naturelle). 

La première molaire inférieure est une dent très allongée 
d'avant en arrière, élargie en forme de coin dont la point~ est diri­
gée en avant. 

L'ensemble des cônes qui constituent la table dentaire se trouve 
divisé .en deux groupes par une profonde scissu,re transversalement 
oblique située vers les deux tiers de la dent. Chacun de ces groupes 
correspond à une racine. 

Le groupe antérieur présente : un tubercule antérieur formant 
l'angle antérieur de la co.uronn e; un tubercule antéro-externe et un 
tu.hercule médian externe, pour le bord externe; un tubercule 
antéro-interne et un tube1·cule médian antéro-interne, pour le bord 
interne . 
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Le groupe postérieur comprend : un tubercule postéro-externe, 
pour le bord externe; un tubercule 111édian-postéro-interne, un 
tubercule postéro-interne pour le bord interne, et en arrière un 
talon qui affecte quelquefois la forme d'une éminence postérieure. 

1° Groupe antérieur. 
Le tubercule antérieur (a), est incliné en avant et surplombe le 

cingulum antérieur. Sa face externe comprimée latéralement limite 
l'angle antérieur de la dent; son sommet est obtus et la face médiane, 
inclinée d'avant en arrière, se termine dans une petite scissure 
transversa le gui sépare le tubercule antérieur des tubercules antéro­
externc et antéro-interne. 

Le tubercule antéro-externe (a. e) est le plus volumineux du 
groupe antérieur situé au bord labial, son sommet s'élève au pre­
mier tiers de la dent. La face labiale presque verticale, aplatie à sa 
base, sur laquelle se détachent Jes denticules du cingulum, devient 
conique en se rapprochant du sommet qui est assez aigu. La face 
médiane, divisée en_ deux plans adossés à une arête arrondie, se ter ­
mine en bas dans la scissure médiane antéro-postérieure séparant 
la rangée des tubercules internes de la rangée des tubercules 
externes. 

Une crête anguleuse, antéro-postérieure, limite les deux faces et 
se trouve, ainsi que le sommet, presque à l'aplomb de la couronne. 

Le tubercule médian externe (m. e.J est une toute petite émi­
nence située en arrière du tubercule antéro-externe, sur le prolon­
gement de la crête de ce tubercule, laq uelle vient se terminer au 
fond de la scissure transve rsa le qui sépare les deux groupes. 

Le tubercule antéro-interne (a. i) et le tubercule médian antéro­
interne (m . a. i .) sont deux petits tubercul es bien séparés l'un de 
l'autre par une petite scissure présentant quelquefois une petite 
éminence supplémentaire. Leurs faces linguales sont convexes et 
surplombent le cingulum; leurs faces médianes plus ou moins irré­
gulières se terminent à la base de la face médiane du tubercule 
antfro-externe, dans la scissure antéro-postérieure médiane. La 
crête de ces ,tubercules , à direction antéro-postérieure, se termine 
au fond de là scissure transversale qui sépare les deux groupes. 

2° Groupe postérie.ur. . 
Le tubercule postéro-externe (p. e. ), moins élevé que l 'antéro­

externe est le plus puissant du groupe postérieur. Il occupe tout le 
bord labial du tiers postérieur de la dent. Sa face labiale convexe, 
inclinée sur le centre de la dent, présente des denticules .venant du 
cingulum; elle est limitée en haut par une crête mousse, constituant 
le bord lingual de la table dentaire, et surmontant le so mmet très 
<?btus du tubçrcule. La facç méqianei irrégulièrç 1 sillonné~ cle di~j, 



tarions d'émail, descenj jusqu'à la partie de la scissure antéro-pos7 
térieure comprise entre la scissure transversale et le talon de 
la dent. 

Le tubercule médian postéro-interne (m. p. i. ) est un petit tuber­
cule arrondi, situé sur le bord lingual de la table dentaire . Sa face 
linguale convexe monte verticalement du .cingulum jusqu'au som­
met très obtus du, tubercule; la face médiane est lisse, conique et 
se termine dans la scissure antéro-postérieure. 

Le tubercule postéro-interne (p. i.), plus fort que le précédent 
est s!tué en arrière de celui-ci; il occupe l'angle interne du bord 
postérieur de la dent. Sa face linguale convexe, surplombe le cin­
gulum; sa face médiane anguleuse se compose de deux plans inclinés 
en dedans, adossés à une arête mousse; elle se termine dans le 
fond de la scissure antéro-postérieure. 

Le fond de cette scissure est irrégulièrement bosse!~ de petits 
reliefs et de faibles dépressions, il s'élargit au bord postérieur de 
la dent pour constituer le talon {t.), qui présente parfois sur sa bor­
dure une éminence produite par un repli de l'émail. 

Le cingulum est régulièrement convexe sur sa face linguale et 
les deux extrémités de la dent, mais, sur la face labiale il forme un 
bourrelet arrondi d'où partent les denticules d'émail signalés au 
sujet des tubercules externes. 

Les racines sont au nombre de deux. 
L'antérieure à peine aplatie latéralement se dirige en avant 

et en dedans au-dessous du groupe antérieur dont elle occupe la 
base, 

La postérieure plus forte, plus allongée d'avant en arrière, plus 
aplatie latéralement, descend verticalement au-dessous du groupe 
postérieur qu'elle supporte. 

Etude comparative et mensurations. 

Chez le Spelœus, la hauteur au-dessus de l'alvéole varie de 
1 r à 14 mm., le diamètre transversal de r 3 à 1 7; le diamètre 
antéro-postérieur de 29 à 35; la hauteur totale de la dent varie 
de 3o à 34 mm. 

Chez l'ours blanc, le tubercule antérieur est plus haut et plus 
aigu ainsi que le tubercule antéro-externe. La première molaire 
est plus simple, le groupe antérieur n'a que trois tubercules au lieu 
de cinq chez le Spelœus, le groupe postérieur n'a que deu.x tuber­
cules au lieu de trois, de sorte que la scissure transversale prend 
des proportions considérablés par la disparition des trois tuber­
cules médians. 

Çhe7t l'o~rs gris wqs les îUberçulrs e~isHmr et so~t biçn dév~ .. 
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loppés. Il y a même une petite cmmence supplémentaire au bord 
lingual de la dent, entre les deux groupes. 

Chez l'ours brun nous avons le même nombre et la même dis­
tribution des tubercul es que chez le Spelœus. 

Chez l'ours noir d'Amérique, le relie f des cônes sur la table den­
taire est moins accusé que chez le Spelœus et chez les autres 
ours actuels examinés; le cingulum se rabat beaucoup plus sur 
le centre de la dent et les tubercules sont moins bien détachés à 
leurs bases. 

La hauteur au-dessus de l'alvéole varie de r 1 à 14 mm. chez . 
l'ours blanc; 12 chez l'ours gris;. de 9 à 1 3 chez l'ours brun; 9 chez 
l'ours noir d'Amérique. . 

Le diam ètre transversal varie de 8 à 1 1 mm. chez l'ours blanc; 
12 chez l'ours gris; JO à r 3 .chez l'ours brun; 9 à 11 chez l'ours 
noir d'Amérique. 

Le diamètre antero-postérieur varie de 19 à 23 inm. chez l'ours 
blanc; 23 chez l'ours·gris; 21 à 25 chez l'ours brun; 19 à 20 chez 
l'ours noir d'Amérique. 

La hauteur totale de la dent es t de 28 mm. chez l'ours br.un. 

DEUXIÈME MOLAIRE INFÉ RIEURE. - M:I (Fig. 19). 

C'est la pénultième d'en bas de Cuvi er . 
Dent très forte. bilobée, à grand axe antéro-postérieur, la 

deuxième molaire inférieure semble composée de deux dents à peu 
près semblables accolées par un de leurs bords. 

Comme pour la dent précédente, nous divisons les tubercules de 
la table dentaire en deux groupes: un antérieur et un postérieur 
séparés par un étranglement très accentué des bords et par une 
gorge assez profonde .creusée en cuvette. 

Si nous retrouvons ici à peu près tous les. tubercules de la pre­
mière molaire, ils sont loin de les égaler en hauteur. Au lieu des 
cô nes élevés et bien détachés de la dent précédente, nous avons 
une série d'éminences mousses, a rrondies, séparées par des saillies 
disposées transversalement sur la table dentaire. · 

1° Groupe antérieur . 
Ce groupe comprend : une tubérosité antérieuré, un tubercule 

antéro-externe, un tubercule antéro-interne ,. un tubercule médian 
antéro-interne, une cuvette antérieure et contribue à la formation 
de la cuvette médiane . 

La tubérosité antérieure (a .) située à l'angle antérieur interne de 
la dent est peu développée et son sommet se confond avec le bord 
de la table dentaire sur leq uel elle forme une émi nence arrondie. 
$a face médiane participe à la formation de la cuvette antérieure. 
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L e tubercule .antéro-externe (a . e. ) est une grosse éminence 
écrasée, présentant une face labial e ve rticale sillonnée sur toute sa 
·hauteur de nombreux diverti cul es du cingulum. L a crête du tu­
bercule esr constituée par le bord externe de la table dentaire. La 
face médiane du tubercule est constituée par des surfaces irrég u­
lières, tourmentées de creux et de reli efs allongés, adossées pour 
former une arête très élev-ée qui se dirige en dedans à la .renco ntre 
d'une arête semblable de la face médiane du tubercule antéro-in­
terne . Ces deux arêtes sont légèrement inclinées sur le g rand axe 
de la dent où une petite scissure les sépare. Les deux versants de la 
face médiane concourent à former la cuvette antérieure située en 
avant, et la cuvette médiane située en arrière de la crête dont nous 
venons de parler 

,.a.e. -
C . .1 .... 

B;e ..... 

'I 
" ' 

i:4 i r.a.. 

\ :Jlt.P) 
,1 p.e ... 

"Jl- i .. 

1 . 3. 
Fi[f . 19. - Deuxième nfolaire inférieure gauche d'Ursus Spelœus. - 1, face lin­

guale ; 2, face labia le; 3, table dentaire. - a , tubercule antérieur ; a. e, tuber­
cule antéro-externe; a. i, tu bercule anté ro-interne; m. a. i, tubercu le médian 
a ntéro-interne; c. a , ·cuvette antérieure ; c. m, cuvette médiane;p. e, tuber ­
cu le postéro-externe ; 111 . p. i, tubercu le médian postéro-interne ; p. i. tuber­
cu le pos téro-interne ; 1· . a, racine antérieure; 1-. p, racine pos térieure 
(gran deu r na turelle). 

Le tubercule antéro-interne (a. i. ) est le plus élevé et le plus co­
nique de tout le groupe a ntérieur. Sa face ling uale est légèrement 
ridée, convexe et vertical e. L e sommet s'élève sur la table dentaire 
m ême, à une petite distan ce du bord lin gual, au lieu de se co n ­
fondre avec ce bord comme les autres tubercules . Sa face m éd iane 
comprend deux plans inclinés en avant et en arrière , adossés à une 
arête transversa le qui r ejo int l'arête analogue du tubercule anté­
ro-externe. Le plan incliné antérieur participe à la formation de 
la cuvette antérieure, le plan incliné postérieur concourt à former 
la cuvette médiane. · 

Le tubercule médian antéro-interne (m . a . i. ) est un petit tuber­
cule situé en arrière du p_récédent et sur le bord lingual de la table 
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dentaire. Sa face linguale est convexe, ridée et verticale; sa face mé­
diane est divisée en deux plans adossés à une arête mousse, ils par­
ticipent à la formation de la cuvette médiane; sa crête descend à 
pic dans le fond de la cuvette médiane. 

La cuvette antérieure (c. a.) que nous dénommons ainsi en raison 
de sa forme et de sa situation, occupe l'extrémité antérieure de la 
dent; elle est formée en avant et en dehors par le bord arrondi de 
la couronne; en dedans par la face médiane de la tubérosité anté­
rieure; en arrière par les versants antérieurs des faces médianes 
des tubercules antéro-exter'ne et antéro-interne. Le fond de 
cette cuvette est parsemé de petites tubérosités arrondies et accolées 
les unes aux autres. 

La cuvette médiane (c. m. ) que nous dénommons ainsi en raison 
de sa situation à la partie centrale de la table dentaire, est une dé­
pression transversale composée de deux' versants concaves se réu­
nissant au niveau de .i'étrang~ement de la dent pour former le fond 
de la cuvette. Un des versants est formé par ]es faces médianes des 
tubercules antéro-externe, antéro-interne et médian antéro-interne 
du groupe antérieur ; l'autre versant est formé par les faces mé­
dianes des tubercules du groupe postérieur. 

2° Groupe postérieur. 
Ce groupe comprend: un tubercule postéro-externe, un tuber­

cule médian postera-interne et un tubercule! postéro-interne. 
Le tubercule postél'O-externe (p. e.) est une grosse éminence 

écrasée ayant son sommet situé sur le bord de la table dentaire. 
Sa face labiale convexe, verticale, est sillonnée dans toute sa hau­
teur de diverticules d'émail du cingulum; sa face médiane est 
constituée par une série de replis d'émail qui s'étalent en éventail 
dans la cuvette médiane. 

Le tubercule médian postéro-interne (m. p. i. ) et Je tubercule 
postéro-interne (p. i.) occupent le bord lingual de la table dentaire 
en arrière de la cuvette médiane. Leurs sommets sont mousses, 
peu élevés, mais bien séparés l'un de l'autre par une scissure; 
leurs faces labiales convexes, ridées , sont verticales; leurs faces 
mé..iianes anguleuses en leur centre contribuent à former le ver­
sant postérieur de la cuvette médiane. 

Le cingulum fournit sur tout le pourtour de la dent de légers 
diverticules d'émail, mais c'est sur le bord labial que ces produc­
tions sont les plus développées. 

Les racines sont au nombre de deux. 
L'antérieure, de forme pyramidale très allongée, légèrement 

incurvée en avant, est aplatie d'avant en arrière et présente à sa 
partie postérieure un profond sillon longitudinal. Elle çorresponq 
i>1l groupe antÇrieur, · · 

' ' \ 
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La postérieure plus for te est aplatie latéra lement et légèrement 
rejetée en arrière. Elle correspond au groupe postérieur. 

Etude comparative et Mensurations . 

Chez l' Ur sus Spelœus là hauteur au-dessus de l'alvéole varie de 
I3 à 17 mm.; le diamètre transversal de 17à21; le diamètre 
antéro-postérieur de 3o à 36 mm. · 

La hauteur totale de la dent varie de 35 à 41 mm. 
Chez!' Ours blanc la cuvette antérieure est très largement ouverte; 

les tubercules antéro-interne et antéro-externe, d'un vo.lume égal, 
sont reliés par une arête rectiligne. La tubérosité antérieure et le 
tubercule médian antéro-interne n'existe pas au groupe antérieur. 
Le tubercule m édian postéro- interne n'ex iste pas au groupe pos­
térieur. L'étranglement médian si caractéristique chez l'U rsus 
Spelœus n'existe pas chez l'ours blanc. 

Chez !'Ours gris, tous les tubercules sont plus nettement déve­
loppés que chez le Spelœus. L'étranglement médian n 'ex iste pas. 

Chez l;Ours brun, les tubercules sont moins aplatis. Pas de 
tubercule médian antéro-interne. L'étranglement médian est 
légèrement indiqué sur le bord labial. 

Chez !'Ours noir d'Amérique, les tubercules sont plus écrasés; 
l e borrl labial est plus incliné en dedans; la cuvette médiane est 
peu profonde. L'étranglement médian n 'existe pas. 

La hauteur au-dessus de l'alvéole varie de 9 à 1 2 mm. chez 
l'ours blanc; 1 o chez l 'ours gris; 9 à r 3 chez l'ours brun ~t 8 à 9 
chez l 'ours noir d'Amérique. 

Le diamètre transversal varie de 11 à r 3 mw. chez l'ours blanc ; 
16 chez l'ours gris; 1 5 chez l'ours brun; r 3 à 14 chez l'ours noir 
d'Amérique. 

Le diamètre antéro-postérieur varie de 20 à 22 mm. chez 
l'ours blanc; 24 chez l 'ours gris; 22 à 24 chez l'ours brun; 20 à 22 

chez l'ours noir d'Amérique. 
La hauteur totale de la dent est de 29 mm. chez l'ours brun. 

TROISIÈME MOLAIRE INFÉRIEURE. M3 (Fig. 20). 

C'est la dernière d'en bas de Cuvier. 
Elle est presq'le rectangulaire avec ses angles arrondis et son ' 

extrémité postérieure allongée en ovale. 
A l'angle antéro- interne se trouve·le tubercule antéro-interne (a. i. ) 

allongé, aplati la téralement et peu saillant, dont le sommet se 
co nfond avec le bord de la couronne. 

La t(l bl e cleritair~ oq tqlo11 (t. ) est irré15uliè~ement ridée, creusée 
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de fossettes et de sillons entre des replis d 'émail aplati s et des 
tubérosités arrondies. Les bords sont relevés en bourrelet et creusés 
de sillons qui se prolongent et se mêlent avec ceux de la table. 

Une seule racine aplatie latéralement, dirigée en arrière et en 
dehors, présentant un sillon longitudinal sur chacune de ses 
faces. 

_..&.t . 

.2. 

F ig. 2 0. - Troisième molaire inférieure droite d'Ursus Spelœus. - 1 , face 
linguale ; 2 , face labiale;:> , table dentaire. - a. i, tubérosité antéro-interne ; 
t, talon; r . a. racine antérieure; '" p, racine postérieure (grandeur natu­
relle). 

Etude comparative et Mensurations. 

Chez le Spelœus la hauteur au-dessus de l'alvéole est de 9 à 
1 o mm., le diamètre transversal de 19 à 2.0; le diamètre antéro­
postérieur de 27 à 29 mm. 

La hauteur totale de la dent est de 35 mm. . ' 
Chez l'ovrs blanc, la table est ovoïde, presque lisse. 

Chez l'ours gris, la dent est très forte, ovoïde et bien. creusée au 
centre. 

Chez l'ours brun, la dent est triangulaire, arrondie aux angles. 

Chez l'ours noir d'Amérique, la dent est ovalaire et la table for­
tement ridée en travers. 

La hauteur au-dessus de l'alvéole varie de 5 à 6 mm. chez 
l'ours blanc; 7 chez l'ours gris; 7 à 8 chez l'ours brun; 6 chez 
l'ours noir d'Amérique. 

Le diamètre transversal mesure 9 à 14 mm. chez l'ours blanc; 
1 5 chez l'ours gris; 14 à 16 chez l'ours brun; 12 à 13 chez l'ours 
noir d'Amérique. 

I.e diamètre antéro-postérieur mesure 14 à 17 mm. chez 
l'ours blanc ; 2 1 chez l'ours gris; 1 6 à 18 chez l'ours noir; 14 à 1 6 
chez l'ours noir d 'Amérique. 

La hauteur totale est de 20 mm. chez l'ours brun. 



LONGUEUR TOTALE DE S TROIS MOLAIRE S. 

Chez l'Ursus Spelœus la moyenne de la longueur totale des 
trois molaires inférieures est de 89 mm. 5; chez l'ours gris cette 
longueur est de 68; chez l'ours blanc la moyenne de cette lon­
gueur est de 57; chez l'ours brun elle est de 62,S; et chez l'ours noir 
d'Amérique "la moyenne de cette longueur est de 5 5,6. 

Si nous comparons ces longueurs totales des trois molaires avec 
la dimension totale du bord alvéolaire de la mandibule, mesurée 
depuis le bord postérieur de l'alvéole de la canine jusqu'au bord 
postérie11r de l'alvéole de la troisième molaire, nous obtenons des 
indices que nous résumons dans le tableau suivant: 

Longueur Longueur du bord Indice 
1 des trois Mola ires ah•éolaire. des molaires. 

Ursu ~ Spelœ us .. ... . · . . . . . .•. . . . 89,ti 167 ti3,ti8 
Ours blanc . . ... .. .. .. ... . . . .... ti7 116 49,13 
Ours gris d'Amérique ..... . ... . . 68 Ho ti9,13 
Ours brun ....... , .. .....•.... . . 62,:S 109 157,36 
Ours noir d'Amérique .. . ...... . . üo,6 91> 08,02 

Les indices ci-dessus nous démontrent que l'ours gris, i; ours 
noir d'Amérique et l'ours brun ont une arcade molaire compara­
tivement plus forte que celle de l'U rsus Spelœus et que l'ours blanc 
possède des molaires moins fortes que les autrns ours "que nous 
venons d'examiner. 



A.B. 
B.C. 
C.C', 

C.D . 

A.D. 

E.E'. 
F.F'. 
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C',D. 

M.\'\' . 
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R.D. 
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R.R'. 
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U . U'. 
V.V'. 
X.X' . 

1Vléthode des I\l.l:e:n.su.ratio:n.s du. lVfu. s 

MENSUllATIONS CRAN I ENNES. 

(L es Mensurations sont en 111 i Ili mètres ). 

Face supérieure. - MENSURATIONS LONGITUDINALES . 

Longue ur: de l'extrémité du tubercule occipital à la suture coronale, rnr la crête sagitalc. 
Longueur : de la suture coronale à l'ap(Jphyse frontale du nasal ........•.. . ..... . ......... 
Longueu r de la suture nasale : de l'apophyse frontale du nasal, au milieu de l'échan.:n 

nasale ....... . . ... ... . ...... . ... .. ... . . . . . . ......... . ........ ... ...... · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Lo ngueur : de l'apophyse fronta le du nasal au bord antérieur de la su ture incisive (en tre 

deux alvéoles de 1') ... . .......... .. ... . ... . •.... . .. . . ........ . ..... . .. ... . . . .. . ... . .... 
Longueur totale: de l'extrémité du tù bercule_\occipita l au bord au antérieur de la sun 

incisive ..... ... . . .. . ... ... . .. ..... . ... . . . .. . .... ..... .... .............. .. · · · · · · · · · · · · · · .. 

M EN SURATION S TR~NSVERSALES. 

Distance entre les deux protubérances postérieures des crêtes tempora les ....... ........ .. . . . 
Epa isseur du cràne au niveau des bosses pariéta les, sur les sutures pariéto-temporales .. . . . . . 
Epa isseur du cràne au niveau des surfaces temporales (angk sutural parié to-sphénoï d 

temporal) . . .. .. . . . . ...... ...... ....... . .. .......... ..... .. ........ . ... ........ .. ....... . 
Largeur maxim . des arcades zygomatiques, prises sur la face externe des a rcades zygorr. 

ti ques ...... . ...... . ... . . . ............ . ............... . . . . ....... ........... . ... ... .. . .. . 
Di.stance en tre les deux apophyses zygomatiques des arcades sourcilières . . .. ... . . . . ........ . 
Distance entre les trous lacrymaux .... .. ... . ... . ........ . . ....... . . .. .. . .... .. .. . . ..•. · ... . 
Distance entre les bords internes des trous sous-orbitaires . ... . .. ......... . .... .. . . ....... . . 
Largeur nrnxim. ent re les bords externes des alvéolés des canines supérieures .. .. . .....•..... . 
Longueur de l'ouverture nasa le: prise du bord antérieur de la suture incisive jusqu'au mili 

de l 'échancru• e nasale ... . .. . . ....... .. . . .... .. . ...... .. ... . ... .. . .• .. ... . .... .. . .... . .. 
Largeur de l'ouverture nasa le: prife au mi lieu du bord montant des in termaxi!la ires .... .. . 

Face inférieure. - i'vlENSURAT ION S LONGITUDINALES. 

Longueur: du m ilieu du bord de l'échancrure intercondy lie nne, à l 'épine pos térieure 
pa latin .......... . ... .. ............. . ... . ... . .. . .. . .... ... .................... . .. · · · · · · · 

Longueur: de l'épine postérieure du pa latin, au bord antérieur de la sutur~ incisive ....... . 
Longueur totale; du m ilieu du bord de l'échancrure intercondylie nne, au bord antérieur' 

la suture incisive ..... ... .... .. .... . ... . ......... .. .... . ....... ... ...... . .... .. ...... . 
Longueu.r: .d u mili~u .. du bo1d de l'échancrure intercondylieu ne, à l'apo physe ptérygoïde c 

max11la1re superieur . .. , .... .. ................ . ....... . ......... . . . .... . ........... . .. . 
Lon~ue_ur: de l' apophyse ptérygoïde du maxillaire supérieur au bord antérieur de la sutu 

rnc1s1ve . .. . . . ...... . .. ..• •..... . •... .....•. • ............ . . . ..............• . ... . . . ...... 

MENSURATIONS TRANSVERSALES. 

Largeur maxim. des apophyses condyl oïdes de l'occipita l ... . ...... ...... . ... ... ....•. .... . 
Distance ent re les extrémi tés des apophyses postglénoïdes de l'articu lation temporo- maxi 

!aire ........... . ... . .... . ............ .. ..... . ....... . .................. . .... ........ .. . 
Dis tan.:e en tre les apophyses ptérygoïdes des maxillaires supérieurs ... ; ...... . ....... . . .. . . 
Largeur entre les bords externes des Ml .. ......... ....•. .... . .. . ... . ... .... ...... . .. ... .. . 
Distance entre les trous pala tin s ........... . ............• . . .. ........ . . . ...... . ... . .... .. . . . 
Largeu r maxi m. des deux échancrures pala tines, prise au milieu des bords externes . . .... . . . 
Longueur des échancrures palatines ................. . . ... ... .... . ..... .. .. .... . .. ... , .. ... . . . 
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A.A. 
A.S. 

B.S. 

B.Q. 
Q .I. 

1. W'. 
W .W'. 

zz. 
C.Q. 
C.C'. 

C S'. 

S'.S. 

Y.Y'. 

MENSURATIONS CRANIENNES. 

F ace l a térale. - MENSU RATIONS VERTICALES. 

Distance mi nim. de l'extrémité du tu bercule occipital à la su ture Iambdoide .. .... ... . . . . . . . . . 
Distance de l'ex trémité du tubercule occipital au mi lieu du bord de l'échancrure: intercondy 

lien ne ....... . . ......... . ................ . ... . .. . ........... . ...... . ... .. .... . ........ . . . 
Dis tance de la suture coronale, sur la crête sagittale, au m ilieu de l'échancrure intercondy 

lien ne .. . . . .. . . .. .... . ....... . .... . .. . .... .. . .... . , .... ... . , . ............. . .. . . ..... . . ... . 
Distance de la suture coronale, sur la crête sagittale, à l'épine postérieure du palatin .... . . . 
Distance de l'épine postérieure du palatin, à l'apophyse zygomatique du fronta l . . . •. - . . . . 
Distancf de l'apophyse zygomatique du fronta l, à l'apophyse orbitaire de l'arcade zygomatique 
Distance entre le mi lieu de l'angle orbitaire interne et l'apophyse orbitaire de l'arcade zygo 

matique ..... . ......... . ... . ... .. .. . ... . ... . ............. . . ....... .... .. . ....... . ....... . 
Diamètre vert ica l de l'orbite: entre Je mi lieu de l'arcade sourci lt ière et le mi lieu du bor 

orbitaire de l'os malaire ..... . ...... . ..... . ..... .. ...... .. ..... . .. . ... .. .. . ...... . ...... .. 
Distance: de l'angl e frontal du nasa l à l'épine postérieure du palatin .... . .......... .. .. . . -.· 
Eléva tion du mi lieu de l'échancrure nasa le à la voûte palatine, au n iveau de l'extrém1t 

aborale des échancrures patati nes ....• . ...... . .. ...... . ... . ........... . . . ........... . . . .. 
Distance: de l'angle fronta l du n~sal au tubercu le de la nuque . . ......... . ............. - .. . . . 

Face pos térieure. 
Hau teur du trou occipital : entre le bord du tubercu le de la nuque et le mi lieu du bord cl 

l'échancrure intercondy lienne . ..... . .. . ...... ... ................. . ... . .... . . .. ..... . ... . 
Largeur maxim. du trou occipital: à l'intersection des .bords du trou occipita l et du m i lie 

des condy les ...... . .. , ... . ........... . . . .. . .. . ............... . ....................... . . 

A ngles . 
Angle fronta l (A. . ligne partant du bord antérieur de la suture incisive et tangente it la fac 

an térieure du fron ial. - B ligne de la érête sagittale) ........... . ... . ... ... ..... . ... .. ... . 
Angle sourcil ier (A. ligne a ll an t du bord antérieur de la suture incis ive, à la pointe de l'apo 

physe. zygomatique du fron.ta.I. - B. l igne allant de l'apophyse zygomatiq ue du frontal 
l'ex trem1té du tubercule occipita l) . . . . . .. .... . .... . ........ .... . ................ . . ....... . 

Angle occipital (A.. ligne de la crête sagittale. - B. ligne tangente au tubercule. de la nuque ( 
à l'ex trémité du tubercule occipi tal. .. .... . .. .... ..... . .. . ... . . . ........... . ........... . . 

Angle nasale (A.. ligne allant du trou auditif, au bord antérieur de la sutu re incisive. - B. lign 
partant du bord antérieur de la su ture incisive et tangente à la face antérieure du fronta l 

Angl.: incisif, se trouve dans le plan hortwntal. L ignes tangentes aux alvéoles des canines ( 
aux faces externes des arcades zygomatiques . ... . ...•.. .. . . .. .... , .. ... .... .• . . , .. .. .. ... . 

Incisives . 

11 

[ 2 

}3 

Système dentaire. - Dans les colonnes, les mensurations a lvéolaires tiOnt précé 
dées des lettres AI. 

Hauteur au-dessus de l'alvéole ....•........ . , . .. . . ..•. , . ... . .. . ,., ........... . 
Diamètre transversal. ............... , ..... .... , . ... . . .................... ... . 
Diamètre antéro- postér ieur ou distal ............. .. ........•.. . . . .•... .. .. . . . 
Hauteur au-dessus de l'alvéole ..... .. ...... , . . .. , ., .. . .. . ..... , ............. . 
Diamètre transversal. . .... . .. . . . . , . ................................ . ... . . . .. 
Diamètre antéro-postérieur ou distal. ....... .. ....................... . . .. .. . . 
Hauteur au-dessus de l'alvéole .....................•............... .. . .. . .. .. 
Diamètre transversal . . . . . , . ....... . .... . .. . ....... . .. • ............ , .... . .. . 
Diamètre antéro-postérieur ou dista l ..................•. , ,., .. ,,,.,., • . ..... 

) 
) 
) 
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M E NS URATIO NS DES DENTS. 

Incis ives. 

- Longueur totale de l'arcade incisive, depuis la symphise mandibulaire jusqu'au bord p1 
térieur de l'alvéole de I3 .. . . . .. .. .. . • . ...... . . . . • . ..... . .. . ..• . ..• . .. . .... ... ... .. 

- Intervalle entre le bord postérieur de l'alvéole de I3 et le bord antérieu r de l'alvéole de 
Canine .. 

Hauteu r au-dessus de l'alvéole ......... .. .. .. .. .. ...... . .. . , .. .... . . ..... . . 
C Diamètre transversal .. . ... . . • . . . .. . . . . . •.•...... ,., . . . ... , .. .. . . .. ... ..... . 

Diamètre antéro-postérieur .. . . . .......•.. . .... .. .. . .........•...•...... . . . 
Prémolafres. 

Intervalle entre le bord postérieur de l'alvéole de C et le bord antérieur de l'al vé 
de Pmt . . . ... . ..•... . .. . ....... . .. ... . ... . ... •. ...• ... .... ... . . . . .• ... . .. .. ... . . .. 

1 
Hauteu r au-dessus de l'alvéole ......................... ... ... . ... .. ..... . .. 

Pmt Diam~tre tran,sversal. : ., .. . .... ... ........ ... .............. .. ...... . .. ... . . . 
D1ametre antero-poster1eur ......• •... .• . . .. . . ... •. ... . ....... .. . . ..... . . . . 

Intervalle entre le bord postérieur de Pmt et le bord antéri eur de l'alvéole de Pm2 . 
( Hauteur au -dessus de l'alvéole . • .......•.•... ; ... . ...•. ... •.... . •....• .. .. . 

Pm2 l D!am~tre tran~versal.; ·: . .. ...... .. .. . ...•.• , .. •..•.......•.... . ..• . .•.. . . . . 
1 D1ametre antero-posteneur . •. .. • . .•. .. • . .• ..•. .. . .. . .... . . . ...... , ..• . • ... 
\ Nombre de cônes .... . .. .. . . .. . . . ... . ..... . .. . .......... . . . ... .. .... .... .. . 

Intervalle entre le bord postérieur de l' alvéole de Pmt et le bord a ntérieur de l'alvé 
de Pm3 ..... .. . . . ... . . .•. . ...... . .••.•... . .• . .. .. ..... . •• . .• . .. . . . .. . .. . . . ... .. 

( Hauteu r au-dessus de l'alvéole ............. . ...... .. .... . .... . ..... . ...... . 
Pml l D!am~tre transversal ... : ... ... . . ..••.. . ..... . ....• .. ..•...... .. ......... .... 

1 D1ametre anti:_ro·posterieur • .• . ...... . .• . ... . ... . .. . ., . ... •• .... . •... .... . .. 
\ Nombre de cones .. . ; . .. . .. ....... . . .. ..... . .. ., .. . . . ...... .. ...... . ... ... . 

Intervalle entre le bord postérieur de l'alvéole de Pm3 et le bord antérieur du prem 
alvéole de Pm4. . .. ... . ..... ....... . .. . . . .. . . . .. .... ... ... ... ... . . .... ........ ... . 

i 
HaÙteur au-dessus de l'alvéole . .. . .. ... ........ . .. . . .. . ... .. ..... .... .. . .. . 

Pm• Diamètre transversa l . . .........•• , .... . . .. . . ..•. .•..•.... .. ...•....... .. ... 
Dia mètre antéro-postérieur . . . .. ... . ..•.••.. . . . . . .. . •. .. ... .. . . .....•....... 
Nombre de cônes ... . . .. . . . . .... . . . . . ... . .•.• . .. . . . •.. . .. • • . . . ••... .. . . .. ... 

Dist:;~céof:cdi~i!j,%,~~. ~.~~~ .~~'.~~i.~~ ~- ~~. ~·~~~~~.l~.~~ .~~'. .~~ .~~~~. '.~.s~~~'.~~~ .~~-d~~~~ ~ 

i 
Hauteur au.dessus de l'alvéole . ... .•. . ... ... • . •. . •.. . .•.• . .. . . . ... . ... .. . . . 

Ml Diam~tre tra~sversal.: '. . .. ._ . .. . ...... . . . ...... . .... ... .... . , .. ... . . . ..... . 
Diametre ant; ro-posteneur . . . ..... . .......... . , . .. . .. .. . . . .. .. ..... . .... . . . 
Nombre de. cones .... . .. . .... . .. .. ... .. ........ . ....... . . . . . .. .. . . .... . .... . 

( Hauteu r au-dessus de l'alvèole .. . . .•.... . .• .. . . ......... • ...... . ... . . . .••.. 
M2 l D!am~t re transversal ~ .: • ... ..• , ....• . • ... .... .. ..•... . ..•.. . . .. .. . . . . . •... . 

1 D1ametre antéro-posteneur . . . .. •.. .. .. . . ...•...• . ....... • .... ... ..... . .. . .. 
\ Nomhre de cônes ... ... . . .. . .. ... . . • •. . ... . . . . .... •.. . . .•. ..•.. . • . .. . . .. . . . 
( Hau•eur au-dessus de l'alvéole ... . . .. .. ... .. . .. ... .. . ..... . .... . ..... . .... . . 

M3 l D!am~tre tra~syersal., . : . . . . •. ..•. .. : .... ..... . .............. . . . .... ... .... . 
1 Diametre antero-posterieur . ... , . ... .... . ...... .. ..... .. , ..... . . ..•.... . .. . 
\ Nombre de cônes . .... .. . . . •. .• . . ..... ..• . .. . . ...... . . . ....•. • . .. ... .. · .. . 

Longueur totale des t rois molaires réunies. Pou r les alvéoles: longueur totale du b1 
antérieur du premier alvéole de Mt, au bord postérieur de l'alvéole de M3 • • • •• • • 
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A.B. 

C.B. 

A.D. 

E.E'. 

G.G'. 
H.H'. 

C. C'. 
r. I' . 

K.K' 
L.L' 

M.M'. 

MENSURATIONS DE LA MANDIBULE. 

Face latérale de la Mandibule . - MENSURATIONS LONGITÙDINALES 

Longueur de la mandibule, prise du milieu du bord postèrieur de l'apophyse mandibula 
au bord antérieur de la symphise mandibulaire .... .. ................ . .... . ,, ... . .. . . . 

Longueu r de la mandibule prise du milieu ·de la face postérieure du condyle, au bord a1 
rieur de la symphise mandibulaire .................. ... ,. . ....... . ............. . ....... . 

MENSURATIONS VERTI CALE S . 

Distance du milieu du bord postérieur de !'.a pophyse mandibulaire à l'angle postérieur de l'a 
physe corllnoïde . . ...... . ... . ........... . ...... ... ....... . . .... ............. . .. ...... . . 

Dimension vertical e de la bran che montante de la mandibule sui van t une perpendi cula i1 
la ligne qui va du milieu du bord postérieur de l'apophyse mandibulaire, au bord antéri 
de la symphise mandibulaire. Cette perpendiculaire passant par le bord antér.ieur 
trou maidllaire postérieur . ... ... . . ... .. .. . ........... .. ...... .. ... .... ......... .... . . 

Dimension de la branche horizontale de la macidibul e, au milieu de l'apophyse alvéolai re de 
Dimension de la branche horizontale de ,la mandibule au niveau de la symphise .. . . . .. . 

MENSURATIONS TRANSVERSALES . 

Distance entre les ce ntres des surfaces condyliennes .. . .......... . ..... . .. • ..... . .. ... . . . . 
Epaisseur de la branche horizontale de la mandibule au niveau du milieu de 1Vl1 • .•• .. •. . . 
Epaisseur de la branche hori zontale de la mandibule au niveau de la symph ise ..... . . 

Epa~S::~r~~~ec~~f:é:i:1dd~bë'.~i.~~ .= . '.~'.~~ .~~~~~ .l ~. ~~~'.~i.s~. ~~.~~i.~~~~i~~ .~t . . l~. ~i·l·i~~. ~.~ .b 
Longueur des condyles . . ....... . . .. . •. . ..............• . ..•....••........ , .... . .... ....... . 

Angles. 

Angle coronoïde. - A. Ligne allant du bord postérieur de l'apophyse mandibulaire, au b 
an térieur de la symphY.sc mandibulaire . - B. Li gne du bord antérieur de la bran 
montante de la mandibule (apophyse coronoide) . ........ . . ....... .. . ............. . . . 

Angle mandibulaire. - A. Li gne passa nt par le milieu de l'a lvéole de la dernière mol : 
et la partie antérieure de fa symphise mandibulaire. - B. Même ligne pour la deuxii 
branche du maxillaire inJférieur .... . . . . ................• . .. . ... ... .. .. ... . , •.. ... ... ... 

Incisives. 

JI 

12 

13 

Système dentaire. - Les mensurations alvéolaires sont précédées des lettres A 

) 

) 

1 

Hauteur au-dessus de l'alvéole •..... . ... . .....••....•.... ....•... .. ... .. . . . 
Diamètre transversa l ....... . .• . . . .•........•......•..•... ••......... .• .... . 
Di amètre an t{:ro-postérieur ou dista l ...... ....•....••.. . • .. •..•..••... ..... 
Hauteur au-dessus de l'a lvéole'. ... . ..... . ..•... . .. . . ..... . . ....... . .. . ... .. 
Diamètre transversa l . .... . . .. . .......•...•......... . •.. .• . : . .... . . ... . .. • . 
Diamètre antl!ro-postérieur ou distal. .•. .. .. .. . .. ................... . ..•... 
Hauteur au-dessus de l'alvéole ... ..... .... ....... . . . ... . . . . . .. .. .. . . . . · .. . . 
Diamètre tramsversal. . . ... . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . • • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Diamètre an téro-pos térieur ou dista l . . .. .. .... . .... .... . .... ... . . .. . .. · .... . 
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ME NSUR ATIONS CRANIENNES. 

Incisives. 

Longeur totale de l'arcade insicivè, depuis la suture incisive jusqu'au bord postériem 
l'alvéole de 13 . .. . . ..•. .. . .. ..... . . . •.. . •.... ... • • ... . .. . .•.........•....••. .. .. . . . 

Intervalle entre le bord postérieur de l'a lvéple de 13 et le bord antérieur de J'alv1 
de C ..... ....... .. .. . . . .. .. . .... ...... . .. . ... ... .............. . .... . ... : .. .... ... .. 

Canine. 

Hauteur au-dessus de l'alvéole .... . ........... .. . .. .. . ................ . .... . 
C D!am~tre tran,sversal. ; ·.· ..... ... ... .. ................ . ... . .. .. ...... . . . . . .. 

Diametre antero-posteneur .... ..• .•.•.••....... .• . •. : . ...... . ...... . .. . . . . 

Prémolaires. 

- Intervalle entre le bord postérieur de l'alvéole ·de C et le bord antérieur 'de l'a lvéole 
Pml 

) 

.. HD· .~~·t~.~; ·;~:ci~;~~~· d~·.i ·.·a·1~é'o'1~'. '. '. '. '. '. '. '. '. ·. '. ·. '. '. '.'. •. '. '. '. •. '. ·. •. '.'.'. ".:::::::::::::::: : 
Pml Diamètre tran_sversal . : .. • . .. ...•..• . .• .. .... . . . ..... . .. , .. . . . .....•. . ... , . . 

iametre antero-posteneur ... .... . ... .. ... . ................. .. .......... .. 
- Intervall e entre le bord postérieur de l'alvéole de Pm1 et le bord antérieur de l'alvé 

de Pm 2 • •••• •••••• • •••••• •••• •• • •• • •••• • ••••• •• •••••••• • • • ••• • ••••• • • • •• •• •••• •• • • 

( 
Hauteur au-dessus de l'al véole ... . ........ .. ... . .. . .. ... ................ . .. 

Pm 2 D!am~tre tra~sversal.,.: . . ••.. ..... : .. ... .. . . ... . .... . .. . .............. • ... . . 
1 D1ametre antero-posteneur .......... . .... .. . . .... .. . . . , . . ...... . . .. , ...... . 
\ Nombre de cônes . ...... . ....... .. ............ . . .. .. . .... . ......•. . .. ... . . . . 

Intervalle entre le bord postérieur de l'alvéole de Pm~, et le bord antérieur de l'al vé 
de Pm3 . . . ......... . . . . .. . .. ....... .. . . ...•..... .. ..... . .•.... . •.. . ....... . . . ..... 

' 

Hauteur au-dessus de l'al véole ...... .. ............ . . . ....... . . . .. . . .. . . .... . 
Pm3 D!am~tre tra~sversal; ·: . ... .. .... ... ............ .. .......... .. . . ...... . . .. . 

1 D1ametre antero-posteneur .. .. . .. ... . .... . . . ..... . . . ........ . ..... . ....... . 
\ Nombre de cônes . . ... .... . ........ . ... . . . . . .......... . ... . ...... . . ... ... . 

Intervalle entre Je bord postérieur de l'alvéole de Pm3, et l'alvéole antérieur de Pm• .. . 

' 

Hauteur au-dessus de l'alvéole . . ....• . ... . •.. . ....• . •.. . ... ... .. . ... . .. . . . .. 
p • üiamètre transversal. .. . .. .. ............... .... .. . .... . . . ... . . ... . ... . . . .. . 

m 1 Diamètre antéro-postérieur . ........... ... . .. ........................... . .. . 
~ Nombre de cônes. Usure de la dent ............... . ... ... ........... . .... .. 

- Distance rectiligne du bord antérieur de l'alvéole d e Pm 1 à l'angle postérieur de Pm• .. 

Molaires . . 

Hauteur au-dessus de l'alvéole ...... . . .. .•..... .... ••. . • ... ........•. . ... . .. 
M 1 D!am~t 1 e tran,sversal.: ..•.... .. .... . .. . . . . . .•...• .. .. . ............ . . . .... . .. . 

Diametre an tero·posteneur ... .. •. , ... . ... , . . •.•• .. ..•.•. ... ...•...... . .... . 
Hauteur au-dessus de l'al véole .. ... . . . . ..... .. ....... . .. . .... . . . . ... ... . . . . . 

M2 D.i am~tre tran,sversal.. " . .. . . .. .. ........ . ............. ....... ..... . ..... . . . 
Diametre antero-posténeur ............ . ....... .. .......... . ..... ... ... . .. . . 

Longueur totale des deux molaires réunies. Pour les alvéoles: longueur totale du bo 
an\~rieµr dç l'alvéol~ cje M1 11 u 9ord postÇriç4r dç 1'11Jvéql ç cjç M2 . • , . ,, .. , . . .. . . 
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ÉTUDE COMP A.RA TIVE D'ENSEMBI .... E ,. 

Pour entreprendre en connaissance de cause des comparaisons 
génériques et spécifiques il était indispensable de posséder l'ana­
tomie descriptive des régions; c'est pourquoi nous venons d'étu­
dier en détail les subdivisions crâniennes avant d'entreprendre 
l'examen d'ensemble des grandes faces du crâne. Il nous sufllra 
du reste de résumer ici les observations faites dans les chapitr.es 
précédents et de nous en tenir aux grandes lignes de comparaison. 

Aux indications métriques et aux indices qu'elles donnent, nous 
avons ajouté une méthode graphique, basée sur un principe analo­
gue, qui nous permet de juger d'un seul coup l'ensemble compa­
ratif dont les mensurations nous donnent le détail. 

Le procédé est simple et ne présente aucune difficulté technique. 
En voici un rapide exposé. 

Mét,hode graphique des indices. 
Etant donné que les indices ramènent à une dimension type les 

mensurations que l'on veut comparer, nous avons de même super­
posé les crânes que nous voulions · étudier en les ramenant à une 
dimension prise pour unité. 

Comme pour les indices, le chiffre 1 oo mm. a été adopté et nous 
avons choisi comme dimension type de comparaison: 1° la lon­
gueur totale du crâne, dans le plan sagittal, pour les faces supé­
rieure, inférieure et latérale ; 2 ° la base du triangle occipital pour 
la tace postérieure; 3° la longueur totale de la mandibule mesurée 
des incisives au condyle. 

Par la technique ordinaire de réduction de la chambre claire 
Benoist, le crâne d'Ursus Spelceus et ceux des ours actuels ont été 
ramenés à cette dimension unité et les tracés de ces derniers ont 
été superposés respectivement aux tracés correspondants de l'Ursus 
Spelœus avec lesquels nous avions à les comparer. 

Afin d'éviter des surcharges toujours fâcheuses dans ces sortes 
de graphiques nous avons affecté un dessin à chaque cas examiné 
et nous avons ensuite groupé nos dessins par séries. 

Il est une difficulté de technique contre laquelle nous tenons à 
mettre en garde: c'est la position qu 'il convient de ·donner aux 
crânes soit pour les 'dessine.r à la chambre claire, soit pour les pho­
tographier, d'une manière rigoureusement exacte. 

Le crâne doit toujours être posé sur sa face inférieure; en 
l'espèce, les points de. contact du crâne et du plan horizontal sur 
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lequel il repose se font par l'extrémité des canines et par les apo­
physes post-gl énoïdcs des articulations temporo-maxillaires. 

On pose donc le crâne à' dessiner sur une fùrte et large plaque 
de verre horizontale, sur laquelle on Je fixe solidement au moyen 
de crochets en fil de fer ;agrafés sur les bords de la plaque de verre. 
Cet ensemble est ensuite relevé et maintenu verticalement au 
moyen d'un support très simple à construire. Le crâne est alors 
placé dans le champ et à la distance voulue de la chambre claire, 
laquelle doit se trou ver au même niveau hori{_ontal que le milieu de 
la longueur du crâne. 

\~ _,,. 

, 
, 

,' -· .. :- ·--, 

:-----""""'~ 
:;. 

' ' ' 

Fig. 2 1. - Face postérieure du crâne. - Comparaison sur la base du tt-iangle 
occipital. - Le trait pl ein représente l'Ursus Spelœus. Le trait interrompu 
représente : 1, !'Ours blanc; 2, !'Ours gris d'Amérique; 3, !'Ours brun; 
4, !'Ours noir d 'Amérique, 

Dans ces conditions, il est facile de dessiner la face supérieure 
du crâne à telle échelle qu'il plaira, avec l'emploi judicieux des 
lentilles de correction que possède la chambre claire Benoist. 

Pour dessiner la face inférieure du crâne il suffit d 'un demi tour 
de rotation du support pour mettre cette face dans le champ de}~. 
chambre claire: la transparence du verre permettra la bonn ~ 

exécution du dessin. 
Pour le profil il suffit que le support exécute un quart . d_c_ t'our, 
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c'est-à-dire que la lame de verre se présente par sa tranche. La face 
postérieure du crâne se dessinera en posant le crâne, horizontale­
ment, à la hauteur et à la distance voulue de la chambre claire. 

Bien entendu, il faut remettre au point et à la dimension type 
après chaque manipulation du support. Un écran blanc, placé en 
arrière du crâne à dessiner permet d'en saisir plus facilement les 
contours. 

Le principe de la réduction de la chambre claire est basé sur les 
données suivantes: soit H, la hauteur du prisme au-dessus du 
papier, L, la distance du prisme à l'objet à dessiner. 

Lorsque H est de même longueur que L, le dessin est de gran­

deur naturelle, soit: ~ = -:-.. - Lorsque L égale 2 H, nous avons 

~ = -1
-; le dessin est à demi-grandeur. De même pour L = 3 H; 

2n 2 · 

L = 4 H, etc., nous avons des réductions à+·+, etc. L'emploi 
des lentilles se fait de la manière suivante. 

En fixant le prisme à om3o du papier et l'objet à dessiner à om 3o 
du prisme, nous n'avons pas besoin de lentille de correction. On 

. emploie la lentille n° 6 quand l'objet se trouve entre om3 5 et om4s; 
la lentille n° 5, entre om4s et om6s; la lentille n° 4, entre om6s et 
un mètre; la lentille n° 3, entre 1 mètre et 2 mètres; la lentille n° 2, 

depuis 2 mètres jusqu'à l'horizon. 
C'est en opérant avec toutes lés minuties que comporte l'emploi 

d'un appareil de précision que :ious avons obtenu des tracés rigou­
reu~ment exacts, nous permettant d'établir méthodique!flent nos 
comparaisons sur des bases autrement précises que le coup d'œil 
habituel, si savant et si exercé soit-il. 

Et ce sont ces constatations que nous résumons et que nous 
représentons dans ce chapitre. 

Face postérieure du crâne (Fig. 21 ). 
Nous avons suffisamment étudié cette face au chapitre I pour ne 

p aavoirày revenir ici. Nous y renvoyons donc pou~plus amples 
détails. 

Face super1eure du crâne (Fig. 22). 
En prenant comme diménsion unité, la longueur totale du crâne, 

c'est-à-dire la distance rectiligne du tubercule occipital au bord 
antérieur de la suture incisive, nous allons constater la concor­
dance des' indices et des graphiques en tenant compte des cas 
d'asymétrie crânienne que nous avons trouvé sur les individus 
étudiés. 

Etablissons la comparaison entre la logueur totale du crâne et la 
largeur rnaidmum çje~ arçaçies zygomatiques, Nqµ,s 11vons coinnw 
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Fig. n - Face supérieure du crâne. - Comparaison sui· la lon{(uew· totale du 
crâne. - Le trait plein représente l'Ursus Spelœus . Le trait interrompu 
représente: 1, !'Ours blanc ; 2 1 !'Ours ~ ris · ·cl'Amérique i 3, l'Qurs brl!n; 
t• L.'Ours I]Oif d'All}éri~u ~, 
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longueur totale c!u crâne: pour l'U rsus Spelœus, 500; pour les 
ours blancs, 390, 365, 268 et 405; pour l'ours gris; 380; pour les 
ours bruns, 315, 295, 346 et 290; pour les ours noirs américains, 
315, 297, 273. Comme largeur m.ax imum des arcades zygomati­
ques, nous avon's: 324pour l'Ursus Spelœus; 238, 210, 180 et 255 
pour les ours blancs; 201pourl'oursgris'.;173, 206, 2i2 , 18 3, 
218 et 176 pourlesours·bruns; 201, 186et160 pour les ours 
noirs d'Amérique. 

Les indices de ces mensurations nous donnent: Ursus Spelœus, 
64, 80; ours blanc, 60,46 ; ours gris, 52,89; ours brun, 63,14; 
ours noir d'Amérique, 61 ,69. No11s n'avons trouvé qu'un seul cas, 
chez un ours brun, où l'indice était égal à celui J e l'ours des Cavernes. 

L'ours fossile se caractérise par une plus grande largeur des 
arcades zygomatiques. · 

La comparaison de la longueur totale du crâne avec la largeur 
du front, entre les apophyses zygomatiques des arcades sour­
cilières, nous donne pour la largeur du front: pour l'U rsus Spe­
lœus 161; pourlesoursblancs136, 114,77, 104et 139; poùrl'ours 
gris 133; pour les ours bruns 98, 106, 112, 90, 126 et 91; pour. 
les ours noirs d'Amérique !06, 11 5 et 96. Les indices de ces men­
surations nous donnent : Ursus Spelœus 32,2; ours blanc 33, 
34; ours gris, 35; ours brun 35, 57 et ours noir d'Amérique 35,93. 
L'ours fossile présente la plus petite largeur frontale de la série. 

La comparaison de la longueur totale du crâne, avec la distance 
entre les protubérances postérieures des crêtes temporales, nous 
donne pour cette deuxième mensuration: pour l'U rsus Spelœus 2 5 2; 
pourlesoursblancs1 70, 144, 104, 138 etr85 ; pourl'oursgris145 ; 
pour les ours bruns 124, 161, 123, 152 et 120; pour les ours 
noirs d'Amérique 136, 128 et 112. Les indices de ces mensu­
rations nous donnent : U rsus Spelœus, 50,4; ours blanc, 39,02; 
ours gris 38,15; ours brun 44,88; ours noir d.'Amérique 45, 19. 
L'ours fossile présente la plus grande large ur entre les protubé­
rances des crêtes temporales. 

La comparaison de la largeur totale du crâne avec la longueur 
de l'ouverture nasale mesurée du bord antérieur de la suture inci­
sive jusqu'au milieu de l'échancrure nasale, nous donne pour la 
deuxième mensuration : pour l'U rsus Spelœus 126; pour les ours 
blancs 89, 82, 56, 84 et 100 ; pour l'ours gris 77; pour les ours 
bruns 44, 5o, 48, 43, 46 et 41, pour les ours noirs d'Amérique 
43, 39 et 34. Les indices de ces mensurations nous donnent : 
Ursus Spelœus 25, 20; ours blanc 21, 19; ours gris 20, 26 ; ours 
brun 20, 06 ; ours noir d'Amérique 20, 68. L'ours fossile présente 
la plus gr~nde longueur d'ouverture nasale. 
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Face int•érieure du crâne (Fig. 23 .) 
P our la face inférieure du crâne, nous allons examiner !Gs indices 

se rapportant au palais osseux et aux arcades dentaires en prenant 

Fig. 23. - Face inférieure du crâne. - Comparaison sur la longueur totale 
basi-crâniale. Le trait plein représ<!nte l' Ursus Spelœu;. Le trait interrompu 

- représente: 1, l'Ours blanc; 2, l'Ours gris d'Amérique ; 3, !'Ours brun; 
4, !'Ours noir d'Amérique. 1 

comme dimension unité la longue ur tütale de la base du crâne, 
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mesurée depuis le milieu de l'échancrure intercondylienne jus­
qu'au bord antérieur de la <.uture incisive. 

La comparaison avec la fongueur du palais osseux nous donne 
les mensurations suivantes: longueur totale basilaire du crâne: chez 
l' U rsus Spelœus 440; chez les ours blancs 370 et 2+0; chez l'ours 
gris 334; chez les ours bruns 278, 268, 304 et 260; chez les ours 
noirs d'Amérique 282, 258 et 2)0. 

La longueur totale du palais osseux mesure : chez l'Ursus Spe­
lœus 268; chez les ours blancs 206 et 1 36; chez l'ours gris 180; 
chez les ours bruns 1 58, 148, 178 et 1 5o; chez les ours noirs 
d 'Amérique 149, 15 1 et 1 38. 

Ces mensurations mises en indices nous donnent les résultats 
suivants: Ursus Spelœus 60, 91; ours blanc 56, 06; ours gris 53, 
~9; ours brun 57, 12 et ours noir d'Amérique 55, Si. L'Ursus 
Spelœus présente la plus grande longueur du palais osseux dans 
toute la série. 

La comparaison de la longueur totale basilaire du crâne avec la 
largeur du palais osseux, mesurée au niveau des premières molaires, 
nous donne les chiffres suivants pour la deuxième mensuration : 
U rsus Spelœus 117; ours blanc 9 I, 83, 66, 80 et 91; ours gris 85; 
ours bruns 87, 76, 86, 84, 87 et 77; ours noirs d'Amérique 72, 78 
et 74. Ces mensurations nous donnent les indices suivants: Ursus 
Spelœus 26, 59; ours blanc 25, 76; ours gris 25, 44; ours brun 3o , 
09; et ours noirs .d'Amérique 28, 36. 

Les ours bruns et les noirs d'Amérique ont un développement 
transversal du palais osseux plus grand que celui de l'ours fossile. 

La comparaison de la longueur totale basilaire du crâne avec la 
longueur de la rangée dentaire, comprenant la quatrième prémo­
laire et les deux molaires, nous donne pour la longueur de l'arcade · 
den taire : U rsus Spelœus 94; ours blancs 68, 61, · 59, 6 5 et 70 ; 
ours gris 72; ours bruns 66, 66, 69, 73, 69 et65 ; ours noirs d'Amé­
rique 60, 63 et 55. 

Ces mensurations donnent les indices suivants : Ursus Spelœus 
2 1, 36; ours blanc, 20, 96; ours gris 21, 56; ours bruns 24, 5 5 ; 
ours noirs d'Améririque 22, 89. • 

Les différence's sont encore plus sensibles si nous comparons la 
longueur du palais osseux avec la longueur de la rangée dentaire 
Pm4, M 1, M 2• Nous avons en effet les indices suivants : U rsus Spe­
lœus 35, 08; ours blanc 34, 02 ; ours gris 40; ours brun 44, 58; 
ours noir d'Amérique 42, 28. 

Dans les deux cas, la dentition de l'ours brun, de l'ours noir 
d'Amérique et de l'ours ,gris est plus forte que celle de l'Ursus 
Spelœus. 
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Fig. 24. - Face latérale du crâne. - Compai·aison sur la ligne condylo­
alvéolaire. Le trait plein représente l'Ursus Spelœus . Le trait interrompu 
représente: 1, !'Ours blanc ; 2 , !'Ours gris d'Amérique ; 3, !'Ours brun ; 
4, !'Ours noir d'Amérique.- - Point noir, trou aurku laire du Spelœuo . 

• 



Face latérale du crâne (Fig. 24). 
Nous avons déjà dit que le profil supérieur de l'ours des 

Cavernes esttrès élevé à la région frontale, avec chute du nez très 
accusée; inclinaison en arrière de la crête sagittale et hauteur de 
l'épine du nez, au-dessus :de la voûte palatine, nous allons exa­
miner les divers indices de ces caractères. 

La comparaison de la longueur totale du crâne, mesurée du 
tubercule occipital à la suture incisive, avec la longueur de la face, 
mesurée depuis l'angle frontal du nasal au bord antérieur de la su­
ture incisive, nous donne pour cette deuxième mensuration : U rsus 
Spelœus 235; ours blanc 199, 165, 131 et 165; ours gris 162; ours 
brun 138, 132, 154 et 123; ours noirs d'Amérique 134, 136 et r 19. 
Ce qui donne comme indice facia l : Ursus Spelœus 47; ours blanc 
42, 64; ours gris 42, 63; ours brun, 43, 91 et ours noir d'Amé­
rique 43, 72. 

L'ours fossile présente la plus grande longueur faciale. 
La comparaison de la longueur totale basilaire et de la hauteur 

du crâne, au niveau de la suture coronale, nous donne pour cette 
dernière mensuration : r 82 chez l'U rsus Spelœus; 151, 1 3 r, 9 3, 
J05 et 121 chez les ours blancs; 1 3o chez l'ours gris; 11 3, r 04, 
1 oo, 1 1 5 et y3 chez les ours bruns ; 11 3, 1 08 et 90 chez les ours 
noirs d'Amérique. 

Les indices de ces mensurations n0us donnent: pour l'U rsus 
Spelœus 41, 36; pour l'ours blanc 40; pour l'ours gris 38, 92; 
pour l'ours brun 37, 19; pour l'ours noir d'Amérique 39, 54. 

L'ours fossile présente la plus haute élévation du crâne. 
La comparaison de la longueur totale basilaire et de la hauteur 

du bout de nez au-dessus du palais osseux nous donne pour cette 
dernière mensuration : chez l'U rsus Spelœus 89; chez les ours 
blancs 58, 541 39, 53 et 63; chez l'ours gris 58; chez les ours 
bruns 5 r, 45, 43, 5 3 et 42 ; chez les ours noirs d'Amérique 46, 5 1 
et 40. 

Les indices de .:e.s mensurations nous donnent : 20, 22 pour 
l'U rsus Spelœus ; 15,91 pour l'ours blanc; 1 2 1 87 pour l'ours gris; 
16 1 61 pour i'ours brun; 17, 22 pour l'ours noir d'Amérique. 

L'ours fossile présente la plus haute élévation du nasal au-dessus 
du palais osseux. 

L'étude d'ensemble de la mandibule ayant -été traitée dans la pre­
mière partie, nous y renvoyons (Fig. 9). 

Le tableau suivant est le résumé des indices que nous venons 
d'étudier. Il fera saisir d'un seul coup les caractères spécifiques 
des ours étudiés et nous permettra de tirer des conclusions établies 
sur des données précises. 

"r 
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TABLEAU RÉCAPITULATIF DES INDICES GÉNÉRAUX. 

Uraus Oura Ouri Ours 
Ours 

D ÉSIGNATION . 
noir 

Spelœua blane. gris. brun. d'Amé-
rique. - - - - 1-

Indice du triangle occipital ...... . .. ... .... •.. 51, 19 60,58 70,34 47,W 61,76 
Indice des arcades zygomatiques .....•. •• ..... 64,80 60,46 52 ,89 63,14 61,69 
Indi ce de la largeur frontale .....•.... • . .•... . 32,20 33,34 35 35,57 35,93 
Ind ice de la largeur des crêtes temporales .... 50,40 39,02 38, 15 44,88 45 ,1 9 
1 nd ice de la longueur de l'ouver1 ure nasale ... 25,20 21,19 20,26 20,06 20,68 
Indice de la longueur du palais osseux ... . ... 60,91 56,06 53,89 57,12 55,51 
Ind ice de la largeur du palais osseux . ... •.. . . 26,59 25,76 25,44 30,09 28,3H 
lndice de la rangée Pm• Ml et M2 supérieure. 35,118 34,02 40 44,58 42,28 
Indi ce des trois molaires inférieures .... . ..... 53,58 49, 13 59 13 57,36 58,52 
Indi ce de la longueur de la face .............. 47 42,61 42,63 43,9 1 43,72 
Indice de l'éléva tion à la s uture coronale .. .•. 41,36 40 38,92 37, 19 39,54 
Indice de l'élévation au nasa l. ..... . . . .. .. .. .. 20,22 15,91 12,87 16,6 1 17,22 

En résumé, l'Ursus Spelœus diffère des quatre espèces d'Ours 
vivants, que nous venons d'e tudier : 

Par une plus grande largeur des arcades zygomatiques. 
Par une plus petite largeur frontale. 
Par un E- plus grande largeur des crêtes temporales. 
Par une plus grande longueur de l'ouverture nasale. 
Par une plus grande longueur du palais osseux. 
Par une plus petite dimension des arcades molaires (sauf che{ 

l'Ours blanc). 
Par une plus grande longueur de la face. 
Par une plus grande élévation du crâne, à la suture coronale. 
Par une plus grande élévation au nasal. 
Par la sai llie de ses bosses frontales et la chute du nez plus 

accentuées. 
Par l'inclinaison en arrière de la crête sagi ttale. 
Par l'absence des trois premières prémolaires, aux deux 

machoires. . 
Par un tubercule de plus à la · quatrième prémolaire inférieure. 
Par la forme bilobée et une table dentaire plus complexe de la 

deuxième molaire intérieure. ' 
Par le plus grand écartement du lobe externe de la troisième 

incisive inférieure . 

Toutes nos constatations, basées sur les données numériques du 
tableau ci-dessus, nous conduisent aux Conclusions suiv~ ntes. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE . 
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CONCLUSIONS 

Tous les caractères crâniens étant aussi caractérisés, chez l'U rsus 
Spelœus, que le sont ceux qui distinguent les espèces actuelles 
entre elles, et, de plus ceux que nous venons d'énumérer étant 

·spécifiques, il en résulte : 
r 0 Que !' U rsus Spelœus diffère de ces quatre espèces, plus encore 

que ces dernières diffèrent entre elles. 
2° Que l'Ursus Spel~us doit être considéré comme espèce dis­

tincte. 
3° Quel' U rsus Spelœus est une espèce disparue. 

Enfin, la méthode des mensurations, associée aux graphiques 
que nous employons, nous a permis de tirer des· conclusions 
effectives et de rectifier nombre d'appréciations erronées, accré­
ditées jusqu'à ce jour. 

TABLE DES MATIÈRES 

A.- Régions Crâniennes. 

1. Région occipitale.......... . .. 82 
Il. parieto-temporale. ... . 37 
HL frontale .......... ; .. .. 94 
IV. zygomatique.. ... .. ... 1oj 
V. orbito-sphenoïdale.. .. 107 
VL basio-crâniale......... 115 
VII. palatine.... .. .. .. .. . 122 
VIII. - mandibulaire......... 128 

B. - Système Dentaire . 

Technique des Mensurations . .. 138 
.Maxillail·e supél"iew·...... .. .... !39 
Incisives..................... .. . 140 
Canine................. ..... . . . 143 
Prémolaires . • . • . . . . . • . . . • . . . . .. 145 

Quatrième prémolaire .. ...•.. , . 
Molaires . ................... . . 
P remière molaire .......... .. .. , 
Deuxième molaire ............ .. 
Maxillaii ·e inffrieur ...... . ... . . 
Incisives ....................... . 
Canine ... .. •.... .. . .. .... .. .. .. 
Prémolaires .....•. . . . •... .... . 
Quatrième prémolaire ...... .. . 
Molaires ....... . .•. ....... .. .... 
Première Molaire ............. . . 
Deuxième 

147 
149 
149 
153 

157 
160 
162 
163 
165 
165 
168 

Troisième - . .. .. . .. .. .. • .. 171 
Tableaux des Mensurations..... 174 
Etude comparative d'ensemble.. 184 
Méthode graphique. . ........ . .. 184 
Conclusions . .. . ......... . . ..... 194 



La Pat,bologie de l'Ours des Cavernes 
[Ur sus Spelœus Bl.J : 

De la Spondylile déf'ormant.e, 
La plus vieille Maladie du l\:londe. 

PAR LE D· 

Marcel BAUDOUIN (de Paris). 

1. - I NTRODUCTION. 

Je crois utile de rapprocher de la magnifique description ana­
tomique que vient de faire mon sava nt coll èg ue et ami, E. Hue, ce 
que je sais, à l'h eure actuelle, de la Pathologie de l'Ours des 
Cavernes ( Ursus spelœus BI.) ( 1 ). 

Ayant eu récemment l'occasion d'en étudier un chapitre (z), il me 
paraît indispensable de signaler les faits, auxquels je fais allusion, 
aussi bien aux Préhi storiens et aux Paléontologistes, qui ne sont 
pas encore familiers - ce qui est fort regrettable, comme je l'ai 
démontré (3) récemment - avec !'A natomie pathologique osseuse, 
qu'aux Médecins et Chirurgiens les plus spécialisés (4)· 

H1sTORIQUE . - Mais, tout d'abord , nous devons au moins indi­
quer que l 'exis tence de cette lésion a déjà été constatée par plusieurs 
auteurs sur divers Ours. En effet , d'après Le Baron (5), Mayer (de 
Bonn) (6) a signalé que l'Ursus spelœus était fréquemment atteint 
d'Arthrite . D'un autre côté, A. et G. de Mqrtillet (7) ont écrit: 

( r) La Pathologie de l' U1·sus spelœus fossile se fera peu à peu. - En effet, on 
co nn aîtdéjà un CRANE de cet Animal, qu i présente la cicatrice d'une PLA IE 1 - On 
a dit qu 'elle avait été faite avec un silex taillé, c'est-à-dire par l'Homme qua­
ternaire, fossile également [Cette pièce a été trouvée par Joly, en 1835, dans la 
Grotte de Nalri gas (Lozere)]: ce que M. le p r E. Cartailhac a contesté, non 
sans raison à mon sens (Ac. des Sc., 23 nov. I885). 

(2) Marcel B.uoouIN. - La Spondylite déformante à /'Epoque Néo lithique. -
Archives p1·ovi11c:iales de Chirurg ie, Paris, I912, n• 5, avril, p. 274- 321. 

(3) Marcel BAUDOUIN. - Pathologie p1·éhistor iq11e : La Polyathrite alvéolaire 
à l'époque Paléo/itliique. ·-Semaine médicale, Paris, 19 I2, XXX!!, 23 octobre, 
N• 43, p. CLXXX-CLXXXI, 2fig. - A1·ch. prov. de Chir., Paris, 1912, no 12, 
Décembre, 2 fig ., p. 738-749. 

(4) Marcel BAuuoum. - L es Maladies des Animaux fossiles, etc. - Paris 
médical, i912- 19 13. · 

(JJ Thèse de Doct. en Méd., Paris, 1888. 
(6) Loc. cit., p. 117. 
(7) Le P1·éhistorique, Paris, 1910, 3• édit . p. 362. 
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«L'ours des cavernes, bien longtemps avant toute influence de civi­
lisation (1), était sujet à l'Arthrite. L'habitation, dans des cavernes 
humides et sales, en est probablement la cause » . Cette réflexion 
est très juste ; et il est probable que l'Homme, lui aussi, a pris cette 
maladie, dès qu'il séjourna dans les cavernes et les grottes humides, 
oü, peut-être, les Ours d'antan y avaient laissé des microbes! 

A ce propos, on lisait récemment dans Œsculape (1912, n° 6, 
p. 122) : « En examinant des ossements de !'Ours des cavernes, 
on a rencontré plusieurs cas de ce que Rederer a appelé La 
Goutte des Cavernes ». - Or, la SPONDYLITE DÉl'ORMANTE, qu'elle 
soit sèche ou non; n'a aucun rapport avec la maladie appelée 
Goutte ! - Rederer a commis là un abus de langage. 

ÉTUDE PERSONNJl:LLE. - Grâce à l'amabilité et au dévouement à 
la Science de M. le pr E. Cartailhac (de Toulouse), qui a bien 
voulu m'adresser HuIT Vertébres malades d'Ours (Ursus spelœus 
BI.), actuellement au Musée d'Â.nthropologie de Toulouse, et 
provenant des Cavernes de !'Herm, j'ai pu étudier, pour la 
première fois, la localisation de l'Ostéo-arthrite déformante à la 
Colonne vertébrale de ces animaux, à la manière dont les Anatomo­
pathologistes modernes procédent pour l'Homme actuel, et comme 
je viens de le faire pour l'Homme Néolithique. 

J'en remercie mon érudit confrère, car les matériaux, pour de 
telles études, sont extrêmement rares, et si précieux qu'on h ésite 
toujours à les confier à des tierces personnes. 

Aussi ai-je ici décrit, avec le plus de détails possible, les lésions 
que présentent les vertèbres-qui m'ont été ainsi si généreusement 
envoyées; et j'ose croire que, de cet examen, mené aussi conscien­
cieusement que je l'ai pu, il résu lte déjà des notions tout à fait 
nouvelles. 

II. - OBSERVATIONS DÉTAILLÉES. 
ÛBSERVATION I [OURS A]. 

7e Vertèbre cervicale l Région du Cou J. 
Gros ostéophyte du Corps. - Ostéite des apophyses transverses. 

Il s'agit, très probablement , de la dernière ou septième cervicale 
[Articulation pour la 1 re côte]. 

Poids de l'os desséché : do grammes [Manque l'extrémité de l'apo· 
physe épineuse]. 

Les lésions sont considérables sur cette pièce. Elles s'observent au 
niveau de la partie inférieure du · corps de la vertèbre. Elles se pré-

( 1) En effet, \'Ours des Cavernes a vécu avec l'Elepluts meridionalis, dès 
l'époque Chelléenne, et peut-être même avant. - Il n'a disparu qu'à la fin du 
Quaternaire [Magd~lénienj . - Il a été représenté par l'Homme préhistorique 
et gravé sur os. 
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sentent sous forme d'un champignon osseux, ressemblant à une truffe, 
ou plutôt à une morille énorme, qui serait appliquée sur l'os au niveau 
du grand ligament inférieur, avec expansions latérales très marquées. 

Cette boursouflure , médiane, qui mesure 0111 05 X omo7 X omoz, ne 
ressemble pas aux ostéophytes, lamellaires et durs, qu'on observe 
d'ordinaire chez l'homme; mais, cependant, elle reproduit, en grand, 
et sur une très vaste échelle, ce qu'on note au niveau des ankyloses cer­
vicales, quand elles existent. L'os nouveau est très poreux et ressemble 
à une éponge ( 1 ). 

Elle a débuté par le bord antérieur de la surface articulaire posté­
rieure, pour remonter et se diriger en avant. 

Pourtant, au côté droit, au niveau du bord posterzeur du corps, 
existe une ostéophyte, triangulaire et lamellaire, saillant de omozS, 
large de omo2S à l'implantation, et se dirigeant en arrière. 

Par contre, les faces articulaires antérieures et postérieures [Tête et 
Fosse] du corps sont absolument indemnes. 

Il est indispensable de faire remarquer qu'ici les apophyses articu­
laires, antérieures et postérieures (2), sont aussi, en réalité, tout à fait 
indemnes, c0ntrairement à la règle, chez l'Homme! Mais, à gauche, en 
arrière de la cavité articulaire antérieure, on voit des petites saillies 
ostéophytiques, qu'on soupçonne seulement à droite au point corres­
pondant. Il est probable que, si la lésion avait évoluée encore, elle 
aurait gagné, par l'arrière, . cette apophyse articulaire antérieu1·e, 
comme dans l'espèce humaine. 

Par contre, les deux apophyses transverses, des deux côtés, sont très 
atteintes, très malades, et très boursoufflées. Elles sont transformées 
en des sortes de« morilles », ovalaires , à peine aplaties latéralement. 

Ici donc la lésion est localisée, au niveau du Corps, au Liga­
ment inférieur, et plus marquée à droite et en avant. 

Il y a de la Périarthrite, ayant d é buté au niveau du ligament. -
Mais !'Ostéite est très nette aussi au niveau des apophyses trans­
verses, et surtout à leur partie inférieure : ce qui indique que 
l'infection est partie de la périphérie de l'os let non de son centre), 
au niveau du périoste correspondant (Périostite). 

Ces don nées sont déjà fort inléressantes, et montrent que la maladie 
au début est péria1·ticulaire ou extraarticulaire, et prend nais­
sance au nive.au des insertions ligamenteuses . - Absolument rien 
sur l'arc supérieur de la vertèbre, sauf le début d'une légère ostéite, 

( 1) Cette sorte de morille, correspondant à un tissu osselix, extrêmement 
spongieux et très déchiqueté , indique une vascularisation très inteme à ce 
niveau, car les trous vasculaires y sont très nombreux . Il est probable qu'ils 
correspondaient à des ramuscules veineux extraordin a irement abondants, ana­
logues à ceux du plex us veineux rach1dien antérieur de l'Homme [Thèse du D' 
Walther). 

(2 ) Chez les animaux Quadrupèdes , ces apophyses ne peu vent être, forcément , 
ni supérieures ni inféri eures. 



derrière l'apophyse articu laire antérieure du côté gauche, signalée 
plus haut. 

En somm e, dan s ce cas , la maladie, quoique très avancée, n'a 
pas encore_ atteint les diverses art iculations et est restée limitée 
aux Ligaments et aux tissus osseux péri articulaires. 

Ü BS ERVATION II [ O URS B). 

Vertèbre do,.sale [Rég ion antùieure du Thorax]. 

Ostéophyte en bour-relet du corps [Bord postérieur]. 

C'est l'une des pièces les moins atteintes, E lle paraît d'ailleurs se 
rapporter à un animal d'une taille beaucoup plus faible que la précé­
dente (1). - Très probablement, il s'agit d'une de~ premières dor­
sales . 

En effet, l'apophyse épineuse est à peine inclinée, et le corps cache en 
partie les apophyses articulaires postérieures. - Poids total : 90 gram . 
[Extrémité de l'apo physe épineuse, cassée]. • 

La lésion est restreinte. Elle se manifeste seulement au niveau du 
bord inférieur de la surface articulaire posterieure du corps de la 'ver­
tèbre. 

E lle se présente sous forme d'un ostéophyte en bourrelet, placé en 
avant même de la face articulaire postérieure de la ve rt èbre, mais qui 
est plu s marqué au niveau du côté droit qu 'à gauche. Il a un centi­
mètre de diamètre au maximum. 

Il y a en ou tre deu x petits ostéophytes au niveau de la cavité articu­
laire costale postérieure du corps; celui de droite, le plus volumi neux, 
est gros comme une noisette; l'autre , comme un pois. De chaque côfé 
de la ligne médiane, presque indemne; le bourrelet émet en avant de 
peti ts prolongements, remontant ju squ'à la partie moyenne du corps, 
sous forme de colonnes osseuses irrégu li ères, à sillons antéro-posté­
rieurs et à trous vasculaires peu volumineux. 

Tout le reste de l'os est absolument indemne. C'est à pe ine si l'on 
note une trè s légè re ostéite, au début, au niveau des apophyses trans­
verses et sur la surface articulaire postérieure du corps. 

Je n' insiste pas sur cette pièce, n'étant pas très sûr du diagnostic 
anatomique de genre ( Ursus) , en ra ison de sa petitesse, et surtou t 
de l'espèce (spelœus). 

(1) Certainement, il ne s'agit pas du même animal (patine d ifférente d'ai l­
leurs).- Peut-être même n'est-ce point là de l'U1·sus spelœus, mais d'une autre 
es,pèce d'Our~? 
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OsERVATION III [OURS C]. 

Vertèbre dorsale [Région postérieure du Thorax]. 

Ostéophytes droit et gazu;he de la j<Jce inférieure du corps· 

Vertèbre de la partie postérieure du thorax. L'apophyse épineuse' 
dont l'extrémité est cassée, est inclinée en arrière d'au moins 45° peut­
être même un peu plus. Apophyses articulaires postérieures reportées 
très en arrière <lu corps. Pas de cavité articulaire costale inférieure 
visible. 

Os volumineux, pesant 160 grammes, et _-par suite, appartenant à un 
gros animal C, qui ne paraît pas être le même que A. 

L'arc supérieur de la vertèbre est absolument indemne. La lésion est 
limitée à la partie inférieure du corps, de chaque cô té de la ligne 
médiane, et est plus rapprochée de la face po térieure. 

Elle a manifestement débuté par deux ostéophytes en bourrelet, 
demi-circulaires, parties du bord postérieur. 

Celui du côté gauche est le plus volumineux; il mesure 40 X 25 X 20mm. 

et fait saillie en bas, sous forme d'une moitié de.morille. Au-dessus de 
lui, petit ostéophyte qui lui est réuni par le bourrelet et qui est gros 
comme une noisette. Il correspond à la cavité articulaire costale posté­
rieure. 

A droite, autre ostéophyte, plus petit, recouvrant aussi l'emplace­
ment de la même cavité correspondante, gros comme un œuf de 
pigeon, saillant de omo 15. 

La face articulaire postérieure du corps est atteinte <l'ostéo-arthrite; 
elle est très irrégulière , rugueuse, avec des points de raréfaction 
osseuse. Au contraire, !"antérieure est absolument indemne. 

Ici, comme on le voit, il y a Périarthrite inférieure, bilatérale, 
surtout marquée à gauche, ayant débuté au niveau du bord posté­
rieur du corps. 

Mais il y a, en outre, une ostéo-arthrite nette, émanant par pro­
pagation directe du ligament, dit antérieur chez l 'homme, de la 
cavité _articulaire vertébr.lle postérieure. Cette seconde localisa­
tion de la maladie est la plus récente, évidemment, puisque les 
ostéophytes périarticulaires, arzterieurs, sont très développés et 
volumineux, surtout à gauche. 

L'affection semble donc avoir débuté par les parties fibreuses, 
périarticulaires, situées au-dessus du rachis; et l'affection n'a pas 
atteint l'arc supérieur, ni même les apophyses transverses dans ce 
cas, qui aurait mené, sous peu, à l'ankylose des corps, que nous 
allons trouver à la rég ion lo mbaire. 
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ÜBSERVATION IV [OURS DJ. 

Vertèbre dorsale L Région postérieure du Thor.1x]. 
Ostéophyte du corps, limité à gauche. 

Vertèbre dorsale, très probablement de la région postérieure, à apo· 
physe épineuse (dont l'extrémité seule est encore cassée), inclinée à 
plus de 45° en arrière, et à apophyse articulaire postérieure, ~ituée 
bien en arrière du corps. Poids 170 grammes. Cette pièce pourrait, à 
la rigueur, provenir du S~jet A (car les os A et D ont une patine 
presque identique et se rapportent tous deux à un animal plutôt petit 
d'apparence) . 

J.a lésion est uniquement comtituée par un ostéophyte du corps, 
situé du côté gauche, et parti aussi du bord postérieur et de l'extré­
mité supérieure, au niveau de la cavité articulaire costale postérieure, 
qu'on ne voit pas des deux côtés, soit qu'elle soit détruite (à droite), 
soit qu'elle soit recouverte par l'ostéop.hyte (à gauche). 

Cet ostéophyte, allongé de haut en bas, saillant à peine de om610, 
s'arrête à omo20 de la ligne médiane et n'a guère que omo20 de largeur, 
pour une longueur de omo40. 

Il n'y a rien aux deux faces articulaires du corps et rien à l'arc supé­
rieur. Rien, bien entendu, aux apophyses transverses et articulaires. 

Comme on le voit, l'affection est ici tout à fait au début; ce qui 
rapproche encore l'os D de l'os A. Mais il ne nous a pas été possible 
de conclure que A et D proviennent du même Ours . 

La maladie a débuté à gauche dans le surtout lig,znienteux (dit 
antérieur chez l'homme), y est restée localisée, et n'a pas pénétré 
dans l'articulation vertébrale, comme pour la pièce C. 

Ici, encore, c'est au niveau de la surface articulaire du corps 
que l'ostéophyte a débuté; et cette localisation de la production 
ostéophytique, qui est constante pour le cou et le thorax, est vrai­
ment digne de remarque. 

OBSERVATION XIV [OURS E]. 

Ankylose supérieure de deux vertèbres lombaires [E', E"], dont le 
corps de l'une (E ' ) manque LRégion lombaire postérieure]. 

Ostéophyte médian Ju corps [E'']. Ostéo"-arthrite vertJbrale inférieure 
et supérieure. - Ankylose supérieure. 

Cette pièce comprend : 10 Une vertèbre lombaù·e (E'), dont il n'existe 
que l'arc sus-médullaire, le corps ayant disparu; 2° la vertèbre lom­
baire, qui lui fait suite (E" ), qui existe tout entière. 

Ces deux vertèbres pa raissent appartenir plutôt à la région posté­
rieure· ùe la colonne lombaire qu'à sa région centrale, car les apo· 
physes épineuses, non allongées et très étalées, ne sont inclinées ni en 
avant ni en arri ère , et sont presque verticales . 
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Les apophyses transverses sont cassées et disparues . La pièce dans , 
sa totalité (une vertèbre et demie en somme), pèse 465 grammes. Il 
s'agit donc d'un Ours très volumineux. et âgé. · 

a) Vertèbre E'. - 1• Ce qui persiste montre que les apophyses :irti­
culaires antérieures ne sont pas encore atteintes, mais qu'elles allaient 
l'être bientôt. En effet, il y a, de chaque côté, des ostéophytes en bour­
relet au niveau de la lèvre supérieure de ces apophyses, tandis que 
leur lèvre inférieure est indemne. La localisation de la maladie, à cette 
articulation postérieure, semble donc ici aller de haut en bas, c'est-à­
dire en sens contraire de ce qui se passe au niveau du corps (articula­
tion antérieure. 

2° a) L'apophyse articulaire postérieure gauche est détruite (frac­
ture) : la cassure de l'os en ce point, montre qu'i l y avait, de ce côté, une 
ankylose complète, au niveau de cette articulation. 

b) L'apophyse articulair·e postérieure droite, fusionnée avec celle 
correspondante de la vertèbre E", est transformée en un mamelon 
osseux, formant !'ANKYLOSE de ce côté. Ce.lie-ci représente un noyau 
d'os hypertrophié, gros comme une grosse noix, mesurant verticale­
ment omoGo et latéralement 0"'040, pour une épaisseur de omo35. 

La fusion de l'articulation postérieure vertébrale est complète; et 
même la tuberculose accessoire de E' (de ce côté comme de l'autre) est 
noyé dans la nouvelle production osseuse. 

Il y a donc ici Ostéo-arthrite, ayant mené à une ANKYLOSE TOTALE DE 

L'ARC RÉTROMÉDULLAIRE, puisque les bases des apophyses épineuses 
elles-mêmes sont soudées. 

c) Vertèbre E". - Elle est entière. Chose curieuse, ses apophyses 
articu laires postérieures sont tout à fait indemnes ; la ma ladie ne 
s'avançait donc pas plus en arrière . Mais, au niveau du corps, on cons­
tate que, si la face articulaire postérieure est indemne aussi, l'anté­
rieure est bien m.liade. Elle présente de l'ostéite, avec des saillies 
osseuses, légères; mais là, il n'y a pas <l'ankylose du tout : ce qui 
explique la perte du corps de E', après la fracture indiquée plus haut. 

Cette Ostéo-arthrite vertébrale inférieure est donc ici antérieure, 
tandis qu'elle était toujours postérieure dans la région dorsale 1 D'ail­
leurs, un énorme ostéophyte, en bourrelet, part du bord inférieur de la 
vertèbre, c'est-à-dire correspond à cette localisation, à l'inverse aussi 
de ce qui a lieu au thorax. Cette néoformation osseuse est plus mar­
quée sur le plan médian antéropostérieur, où.elle atteint une épaisseur 
de près de om20, et fait une saillie médiane en avant très marquée. 

Cette pièce réalise à peu près, ainsi que la suivante, ce qu'on 
observe au Cou chez la Femme, à l'époque Néo.lithique et même 
actuellement ! 

Les lésions se sont généralisées et ont, cette fois, atteint les apo­
physes articulaires de l'articulation vertébrale supérieure (arc pos­
térieur de l'homme). Il semble donc bien résulte·r de là que la 
maladie, chez l'ours, commence par le surtout ligamenteux qui 
entoure le corps vertébral et n'atteint l'arc postérieur ou rétro-mé-
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dullaire qu'à la longue et à la fin de l'affection. Mais il faut de 
suite noter qu'à la région lombaire, quand le corps est atteint, 
c'est à laface antérieure que pourrait débuter l'affection, et non à 
la face postérieure, comme au thorax. 

Cette différence est très remarquable et est tout à fait digne· d'être 
soulignée. 

De plus, l'ostéophyte, au lieu d'être bilatéral, est ic;i médian et 
unique, et bien entendu, dirigé en avant, au lieu de l'être en 
arrière. 

OBSERVATION VI rouRS Fl-

Ankylose inférieure de deux vertèbres lombaires [ F', F"], successives 
[Région lombaire centrale]. 

Ostéophyte médic.ln du corps [F""], empiétant sur les corfS [ F" et F']. 
Ostéo-arthrite vertébrale [F' et F'"J inférieure et postérieure. -
Ankylose inférieure. 

Cette pièce comprend : 1° une vertèbre lombaire (F' ), entière; 2° une 
vertèbre lombaire (F"J, qui lui fait suite entière; 3° un ostéophyte 
médian, qui lui est soudé, mais qui provient de la vertèbre suivante 
(F"'), qui a disparu à la suite de la fracture de cet ostéophyte à son 
point d'insertion. 

Ces vertèbres , dont la base des apophyses tran verses est seule con­
servée, appartiennent à la région centrale antérieure, car les apophyses 
épineuses sont légèrement inclinées en avant et moins étalées. 

La pièce pèse 480 grammes en totalité. - Il s'agit donc d'un Ours 
moins volumineux que le précédent E, car les deux pièces E et F, ne 
pouvant se raccorder, n'appartiennent pas au même animal, autant 
qu'on en peut juger du moins. . 

a) Vertèbre F". - Vertèbre à apophyse épineuse allongée et presque 
verticale devant correspondre presque à la région antérieure du rachis 
lombaire. 

Rien à l'arc supériqir rétro-m édullaire, si ce n'est que l'apophyse 
articulaire postérieure droite est atteinte, ainsi que sa correspondante 
de la vertèbre F", et que l'ostéite a donné lieu, en ce point, à une anky­
lose presque complète, quoique l'hypertrophie osseuse soit peu marquée. 

Mais, au niveau du corps et de sa face postérieure, l'ankylose est to­
tale; et l'union osseuse complète avec la vertèbre suivante. A noter que 
la face antérieure de ce corps est absolument indemne. 

2° Vertèbre F'". - J'ai dit, à l'instant, qu'il y avait une légère anky­
lose au niveau de l'apophyse articulaire antérieure droite. Mais les 
apophyses postérieures sont ab;olument intactes, quoiqu'il existe un 
peu de périostite à la base de l'apophyse épineuse, très étalée et très 
large. 

Au niveau du corps et pour la face antdrieure, il y a ankylose com­
plète avec la vertèbre précédente F'. La face postérieure, presque in­
demne, n'est malade qu'à son centre (légère ostéite). 



- 203 -

Un surtout osseux correspond à l'intersti~e articulaire, avec des points 
de renforcement, surtout marqués à droite (ostéophytes) et entre les 
bases des deux apophyses transverses 

30 Vei·tèbre F"'. - • sur la partie médiane et latérale gauche surtout 
du corps de la vertèbre F", vient s'implanter un ostéophyte considé­
rable, épais de 22. millim. Il partait de la vertèbre suivante F'", qui est 
fracturée (ce qui a isolé cette dernière F"', disparue), il présente à 
gauche un très gros trou vasculaire; et sa ligne de fracture montre net­
tement qu'il provenait du bord de la face articulaire ant~rieure de F"', 
qui devait être très atteinte aussi [elle a réagi un peu sur la face articu­
laire postérieu re de F'"' (voir plus haut)], vu l'importance de cet ostéo­
phyte. 

En somme, pour !'Ours F, nous notons, sinon les mêmes lésions 
que pour !'Ours E, du moins des localisations analogues pour !'Os­
téophyte principal, qui est médian, pour le corps vertébral, pou­
vant être ankylosé avec le précédent par cet ostéophyte et par le 
passage de la maladie à l'arc supérieur ou rétro-médullaire , par 
l'intermédiaire d'abord des Apophyses articulaires. 

1 [ [. - ETUDE D'ENSEMBLE. 

CoNsrnÉRATJONS GÉNÉRALES. - Dans les descriptions qui précè­
dent, nous avons respecté !'Anatomie comparée; et nous nous 
sommes souvenu que nous étudiions un QuADRUPÈDE ! Aussi ayons­
nous considéré l'axe rachidien comme horizontal, et non pas 
comme vertical (1). D'où les qualificatifs employés (inférieur, au 
lieu d'antérieur; antérieur, au lieu de postérieur; etc.). Mais, dans 
ce paragraphe-ci, pour facilite~ les comparaisons, pathologiques 
que nous avons à faire avec l'Homm, c'est-à-dire avec le BIPÈDE, nous 
prévenons le lecteur que nous revenons, à dessein, à la termino­
logie classique en Anatomie humaine. Sans cela, il n'y aurait plus 
moyen de s'entendre, sans abuser de périphrases interminables. 

Ceci dit une fois pour toutes, résumons ce qui a été observé 
chez !'Ours des Cavernes, pour les trois Régions de la Colonne 
vertébrale. Les analogies et les différences vont apparaître de sui te; 
et il nous faudra expliquer ces dernières, les premières se co m­
prenant d'elle-mêmes, l'Homme n'éta nt qu'un Quadrupède redressé. 

1. RÉGIONS. - A. RÉGION CERVICALE. - Au Cou, les Ostéophytes 
sont, non pas médians, mais bilatéraux. 

(1) L'Anatomie comparée de la Colonne vertébrale, même pour les Mammi-
. fères, est, on peut le dire, encore à l'état embryonnaire; et les meilleurs Anato­
mistes vétérina ires n'ont pas apporté encore, dans leurs descript ions de cette par- · 
tie du squelette, toute la précision désirable, comme les Anatomistes médecins. 

Cette lacune mériterait d'être comb lée.- Inutile d'ajouter que la Colonne verté­
brale de!' Ursus spelœus n'a pas été décrite, à cc que je sache du moins, avec 
\ous les dét~ils nécessairi;:s : ce ,qui se comprel!4 ~ssez facilement! 
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1° Vertèbre antérieure. Au début, ils forment de petit s 
noyaux, gros comme une noisette ou 'un œuf, ré sultats d' une loca­
lisation partielle de l'hypertrophie osseuse, au niveau d'un bour­
relet, qui prend toujours naissance au niv ea u du bord de la FACE 
INFÉRIEURE du Corps vertébral. Et, quand ils se développent, ils se 
transforment en des sortes de champignons ou morilles, appliqués 
sur la/ace antérieure du Corps de la Vertèbre, en gagnant de bas 
en haut, ou plus rarement en se dirigeant en arri è re (Ours A) . 

Là, ils sont surtout marqués du côté droit , tandis qu'au thorax 
c'est à gauche que nous les retrouverons. 

2° Vertèbre postérieure. - Au Cou, pour lequel nous ne dispo­
sons d 'ailleurs que d'une pièce (Ours A), nous avons constaté que 
!'ARC POSTÉRIEUR peut être atteint i d'abord au ni veau des APOPHYSES 
TRANSVERSES; puis au niveau même des APOPHYSES ARTICULAIRES. 

Ceci nous rapproche nettement de cc qui a été observé chez 
l'Homme ; mais la lésion qui prédomine chez lui est celle des Apo­
physes articulaires. Fait très curieux, l'affection siège aussi bien 
à droite qu 'à gauche chez !'Ours; mais, en tout cas, elle n'y appa­
raît pas comme plus fréquente à gauche, ainsi que chez la Femme! 

Cela vient, évidemment, corroborer ce que nous avons dit 
pour l'Homme né·olithique, quand nous avons fait intervenir, 
pour cette localisation, si nette et si spéciale à gauche, la notion de 
la DROITERIE. 

C'est que !'Ours des Cavernes ( 1) est toujours un Ambidextre, 
si l'on peut ainsi parler! Resterait à savoir si !'Ours Martin 
moderne [Ours gris : Ursus arctos] est resté dans le même cas ... 

B. RÉGION THC•RACIQUE.- r 0 Vertèbre antérieure. - Il faut r épéter 
pour la région du thorax (z) ce que nous avons dit pour les vertè· 
bres cervicales, en ce qui concerne les corps. - La lésion débute 
par le bord antérieur de la FACE INFÉRIEURE, sous forme de bou r­
relet osseux. A son niveau, se localisent les Ostéophytes, qui sont 
plus ou moins volumineux , et presque toujours bilatéraux, jamais 
médians [Ours B et D] . 

Assez rarement, la lésion atteint les corps vertébraux cux­
mên;es; et, quand il en est air.si, c'est la FACE INFÉRIEURE qui est 
aussi atteinte la premifre: ce qui se con ço it très bien, puisquè c'es t 
au bord antérieur de cette face qu'apparaît toujours le bourrelet 
ostéophytique qui correspond au début de la maladi e [Ours B et CJ. 

{ 1 ) Les Ursidés possèdent SEPT vertèbres Cervicales, comme tous les Mamm i· 
fères (Cuvier. Anat. camp. ) et l'Homme. 

(2 ) Les Ursidés ont d'ordinaire 14 vertèbre; dorsales, au lieu de 12. - Tou­
tefois, une variété d'Ours en aurait rS (Cuvier, An. comv. ). L'ours blanc [Ursus 
111.:iritimus] en ayant 14, l'Ursus spelœus doit sans doute en avoir 14 aussi. -
C'est à vérifier sur des squelettes entiel'S et de provenance certain y. 
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Le thorax est plus atteint cbez l'Ours que chez l'Homme: ce qui 
se comprend, puisque ses vertèbres y sont plus mobiles. 

Les lésions paraissent localisées au corps, c'est-à-dire à la ver­
tèbre antérieure chez l'Ours, comme chez l'Hommi. Mai~ elles 
semblent aussi fréquentes à gauche [Ours C et D] qu'à droite 
[Ours B et C] . 

En réalité, cela n'est pas le contraire de ce qu'on note [ca r la 
localisation à droite n'y est pas très nette] pour l'Homme; mais 
cela prouve qu'au thorax le côté ne joue aucun rôle, au moins chez 
l'Ours: ce qui est assez facile à comprendre, puisque cette partie 
du rachis est assez immobilisée, des deux côtés, par des côtes nom­
breuses et puissantes. 

2° Vertèbre postèrieure. - Au thorax, quoique nous ayons trois 
pièces qui correspondent à cette région, nous n'avons pas trouvé 
de lésions nettes de l'arc postérieur de la vertèbre : ni au niveau 
des apophrses a1·ticulaires, ni au niveau des apophyses transverses. 

C. RÉGION LOMBAIRE. - LocALISATJONs. 1° Vertèbre antérieure.­
Aux Lombes ( 1 ), les ostéophytes sont, au contraire, médians et très 
étalés. Partant toujours du bord antérieur de la FACE SUPÉRIEURE 
d'un CORPS vertébral [Ours E], ils se dirigentEN HAUT et s'appliquent, 
du centre vers les côtés droit et gauche [mais surtout DROIT chez 
l'HommeJ, sur la face antérieure, non articulaire, de la vertèbre 
qui précède, déterminent de l'ostéo-arthrite de l'articulation qu'ils 
recouvrent et voilent, et finalement amènent une ANKYLOSE entre 
deux vertèbres successives, sans que parfois il y ait soudure com­
plète des deux corps vo isins [Ours F]. - C'est ce qu'on observe 
aussi sur l'Homme. , 

2° Vertèbre postérieure. - Quand l 'affec tion est plus accentuée, 
l'arc postérieur de la vertèbre est atteint : ce qui est très rare · dans 
l'espèce humaine. 

II. LÉSIONS. - 1° Les APOPHYSES ARTICULAIRES sont alors 
frappées, et la lésion peut aller jusqu'à !'ANKYLOSE TOTALE, exac­
tement, comme à la région cervicale chez la Femme. Les apophyses 
les plus atteintes paraissent être ici les DROITES (au lieu des gau­
ches); mais on sait qu 'au cou et au thorax cette prédominance, à 
droite, n'est pas aussi marquée cbez !'Ours, tandis qu'elle est nette 
chez l'Homme. L'explication ne peut pas d~ailleurs être la même, 
en raison des différents modes de station dans les deux cas [Qua­
drupède et Bipède]. 

Il est extrêmement curieux de constater que, chez l'Ours, l'ARC 
POSTÉRIEUR de la vertèbre, aux LOMBES, est atteint exactement comme 

(1 ) Les Ursidés ont d'ordinaire six lombaires.- Cela tient sans doute à ce que 
leur sacrum est très court (3 ou 4 vertèbres), comme chez les Chiens . 
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il l'est chez la Femme dans la région CERVICALE; et que les ANKY­
LOSES DES APOPHYSES ARTICULAIRES [cervicales pour l'espèce humaine, 
et lombaires de l'espèce Ours] sont tout à fait comparables. 

A quoi cela peut-il bien teni_r? Il doit y avoir une raison, pour 
que, d'abord, la maladie atteigne VITE cet ARC POSTÉRIEUR dans ces 
deux circon~tances, si différentes; et cette raison doit être la même 
chez la Femme au cou que chez l'Ours aux lombes. Pour moi, 
c'est la suivante. 

Chez les Quadrupèdes, le TRAIN POSTÉRIEUR est asse{ MOBILE sur 
le tlwrax, le pivot correspondant au ni veau des dernières dorsales 
[comme le montre la verticalité des apophyses épineuses en ce 
point, chez les Animaux marchant à quatre pattes]. Dès lors, il 
jouit presque · des mêmes qualités de mobilité sur le thorax, au 
point de vue mouvements de torsion du rachis, que le cou lui­
m~me, plus ou moins immobile sur le dit thorax. En conséquence, 
la maladie doit atteindre ces deux régions presque de la même 
façon, si ce sont bien ces mouvements-là (torsion) qui localisent ce 
genre de lésions, c'est-à-dire qui frappent les articulations de l'Arc 
postérieur. 

Comme on le voit, ce n'est donc pas la constitution anatomique 
qui compte! En effet, aux lombes, chez !'Ours, les articulations de 
l'arc postérieur sont très engrénées; et cependant elles présentent 
les lésions des articulations du cou de l'Homme, qui ne sont pas 
aussi engrénées ! Il est vrai qu'elles le sont moins que chez 
l'Homme pourtant, le bassin étant plus mobile sur le thorax chez 
le Quadrupède. 

C'est bien donc la pl?ysiologie seule qui intervient. Le méca­
nisme de !'Ankylose osseuse va le prouver encore d'ailleurs; 

2° ANKYLOSE. - 1° L'ankylose articulaire postérieure apparaît 
vite, dès que l'articulation est sou.mise à des torsions du Rachis 
[Lombes, chez le Quadrupède; Cou, chez le Bipède]. Elle ne se 
montre pas, au contraire, quand la torsion manque [Dos de tous 
les animaux]. - Cette soudure par torsion est très spéciale et est la 
plus typique. 

2° Quant à l'ankylose des corps [ou antérieure, chez !'Ours 
comme chez l'Homme], elle ne se produit pas par le même méca­
nisme, à cause de la présence des disques in'tervertébraux. Elle est 
la conséquence de la flexion, puis de la soudure des ostéophytes 
eux-mêmes avec le Corps vertébral. 

Ici les surfaces articulaires ne se fusionnent pas elles-mêmes . Le 
processus est donc tout à fait extra-articulaire, partant tout à fait 
distinct. - C'est là une constatation importante, qui mérite d'être sou­
lignée, car elle a déjà attiré l'attention de M. le professeur Poncet 
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chez le Singe protohistorique d'Egypte. EHe montre d'ailleurs que 
ce Singe, quadrumane, est aussi près de l'Ours quadrupède que du 
Bipède humain ! 

III. NATURE DE LA MALADIE. - Il y aurait encore bien d'autres points 
à mettre en relief, en particulier pour ce qui concerne l'étude des 
localisations spéciales de la maladie dans l'espèce Ours. Mais qu'il 
nous suffise d'ajouter que, pour les régions vertébrales, où les 
mouvements sont comparables à ceux de l'homme, par exemple 
pour le thorax, la maladie débute de la même façon chez !'Animal 
que chez l'Homme. 

Elle part toujours du point d'insertion sur l 'os d'un ligament 
périarticulaire. Elle est donc au début un Ligamentite, si l'on peut 
ainsi parler, ou au moins une Périarthrite classique. Cette maladie 
du Point d'i:zsertion du Ligament donne lieu à une production 
osseuse (1) en forme de bourrelet. f'.uis, plus tard, ce bourrelet pro­
duit des Ostéophytes, plus ou moins considérables. L 'affection 
gagne alors, par les surfaces articulaires [Arthrite], l'os lui-même 
[Ostéite]. 

Au rachis, au début, l'infection frappe la partie antérieure de la 
vertèbre : le Corps [Centrum]. Plus tard, elle passe à son arc pos­
térieur, parfois aux apophyses transverses, .mais le plus souvent 
aux apophyses articulaires. Ces articulations dès lors s'ankylosent; 
et l'on observe des soudures osseuses vertébrales, plus ou moins 
considérables. C'est le dernier stade de la maladie. 

Mais la marche de l'affection subit des modifications très dis­
tinctes dans sa direction, suivant qu'il s'agit de telle ou telle région 
du rachis, et du mode de station des animaux, quadrupède et 
bipède: D'autre part, dans l'espèce humaine, les localisatians 
varient, non seulement avec la partie co nsidérée de la colonne ver­
tébrale, mais aussi avec le sexe! Cependant, quand on va au fond 
des choses, on voit que ces modifications dépendent, en réalité, 
pour la plupart, des divers mouvements, subis par le rachis .. 

Une seule constatation est un peu extraordinaire chez l'Ours; 
c'est celle-ci. Au thorax et au cou, le point de départ est.le bord de 
la surface articulaire inférieure [La Fosse des Quadrupèdes]. Or, 
aux lombes , c'est l'inverse, c'est-à-dire le bord de la surface m·ti­
culaire supérieure [La Tête des Quadrupèdes]. - A quoi tient cette 
différence bizarre ? Je l'ignore encore; mais c'est probablement; non 
pas àla constitution anatomique intime du grand Surtout ligamenteux, 

(1) Ce tissu osseux est formé par un processus inconnu. - Vient-il du Liga­
ment ?Vient-il de l'Os où les fibres s'insèrent ? Vient-il d'ailleurs? - C'es t un 
point à faire élucider par les histologistes sur l'Homme moderne. 
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antérieur, mais à une plus forte pression, supportée à ce niveau par 
les corps vertébraux dans les mouvements de flexion ( 1). 

Au thorax et au cou, les ostéophytes sont bilatéraux; aux 
lombes, ils sont médians (2), au moins chez l'Ours, car, dans 
l'espèce l::umaine, ils sont, d'.ordinaire, bilatéraux. 

IV. - THÉORIES ET HYPOTHÈSES. 

PATHOGÉN IE DE LA MALADIE. - Ces constatations sont extr~­

mement importantes au point de vue philosophique, car elles 
montrent que l'Ostéo-arthrite déformante de l' Homm n'est vrai­
ment pas autre chose que celle de l'ÜuRs DES CAVERNES , puisque, 
dans les mêmes conditions anatomiques, et surtout dans les m êmes 
circonstances physiologiques, les effets pathologiques sont les 
mêmes pour les deux espèces animales. E.t cette notion va nous être de 
la plus grande utilité, pourdiscuter, librement, la nature pathgénique 
d'une maladie, qui existait déjà au début même du Quaternaire 
le plus ancien, et qui existe toujours, beaucoup plus fréquente d'ail­
leurs, de nos jours! 

En effet, l'examen des os des Ursus spelœus, fossiles, auquel nous 
nous sommes livr.! nous a ouvert des horizons nouveaux, même 
pour la Pathologie humaine. Il plaide tout à fait en faveur de la 
nature infectieuse de la maladie, puisqu'il semble que la Caverne 
de l ' Herm ait été infectée, à un moment donné, et que plusieurs des 
Ours qui l'ont fréquentée sont tombés malades . .!... Resteà~avoirà 

quelle sorte d'infection on a affaire, en l'espèce •... 
On sait que l'Ecole de Lyon voit, très volontiers, dans l'Ostéo­

arthrite déformante, qui, au début, n'est, en réalité qu 'une Liga­
mentite ou une Périarthrite, une forme spéciale, arti.culaire, de 
la Tuberculose atténuée, dénommée précisément par M. Poncet: 
Tuberculose iuflammatoire, et particulièrement étudiée par lui et 
ses élèves, sous le nom de Rhumatisme Tuberculeux, lorsque 
cette tuberculose, anatomiquement spécifique, frappe les articu­
lations (3) . Il est vraiment difficile de la suivre dans cette 
voie, •après avoir constaté que le Microbe a frappé des animaux 
SAUVAGES, tels que le GRAND ÜuRs, à une époque où le climat 
était en France celui de l'Afrique tropicale; où la Faune 
était chaude; oü un grand Eléphant it un Rhinocéros vivaient 

( r) Cette hypothèse m 'a conduit à des recherches récentes sur le Canal rachi­
dien lombaire de l'Homme et des Anthropoïdes, qui vien nent à l'appui de cette 
influence, due à la station bipède (C. R. Ac. des Sc., Paris, 1913, 6 janvier). 

(2) Cela tient, je crois, à la constitut ion du g,.a11d Surto11t ligame11teux a11te· 
1·ie11r. Au thorax, ses parties latérales sont les plus riches en tro11cs vei11e11x. 
Aux lombes, au contraire, les veines se trouvent sur sa partie médiane plus 
puissante. 

(3) L e Rlz11matisme T11bercule11x (Paris, 1909); et La T11berculose inflamma­
toire, par MM . A. Poncet et R. Leriche (Paris, 191 2) . 
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aux cotes de notre énorme Ursidé (1). N'est-il pas démontré 
aujourd'hui que le meilleur remède contre le bacille de Koch 
est le Soleil! 

Il faudrait donc chercher un autre microbe. Aux Bactériologistes 
de prouver qu'il existe toujours à l'heure présente et de découvrir 
sa nature! Quant à nous, nous avons pu démontrer qu'il existait, 
vraiment, il y a certainement plus de vingt mille ans; mais nous esti­
mons que notre tâche était la plus tacite. Ce qui ne doit pourtant 
décourager personne ... 

Dans le récent ouvrage qu'il vient de faire paraître (2), M. le 
Pr Poncet (de Lyon) range très franchement l'Ostéo-arthrite ver­
tébrale ou Spondylite déformante, dont je parle ici, dans la Tuber­
culose inflammatoire. Dans ce livre il existe même un chapitre 
consacré à cette maladie -:hez les Animaux; et on y verra plusieurs 
figures (photographies), relatives à un singe et à des chevaux: 
photogravures tout à fait démonstratives, montrant des lésions 
superposables à celles de !'Ours des Cavernes. Mais ce chapitre 
est un peu incomplet, quoique la maladie soit signalée chez le 
porc-épic, le chien, les perroquets, les poules, etc. Pour s'en 
convaincre, il suffira de lire notre travail de février 1912, non 
analysé par les auteurs cités. 

La lecture de ce chapitre ne nous a pas encore convaincu ; et, 
jusqu'à nouvel ordre, de par notre observation personnelle, nous 
restons refractaire à la théorie lyonnaise, fin r 912 comme au 
commencement de l'année 19 r 2 ! 

CoNcLUSIONs. - Avec ces faits si curieux, nous sommes à l 'au­
rore de la PnÉHJSTOillE DE LA PATHOLOGIE, car c'est bien là la 
MALADIE qui est l'affection la plus anciennement connue. Je ne 
crois pas, en effet, qu'on ait observé des Fractures consolidées (3) 

( r) Il y aurait bien un moyen de concilier la doctrine de !'Ecole Lyonnaise 
avec les données de la Pathologie générale actuelle ; mais il est si dangereux, 
en matiere de Préhistoire, que nous ne le donnons que sous la plus extrême 
r~serve ! - Ce serait d'admettre que l'espèce Ursus spœleus est apparue, sur la 
terre, non pas à !'Interglaciaire riss-ivunn, comme on l'admet au jourd'hui 
[Pr Boule, Obermaier, A. Guy, etc. (c'est-à-dire pendant une période chaude], 
mais à la période glàciafre précédente dite Rissien [c'est-à-dire pendant une 
période de f1·oid] \Théorie de Penck), et qu'il a persisté pendant tout le Riss­
wurm et la dernière période glaciaire, dite Wunr.ien. 

Ceci dit pour être agréable à notre maître et ami, le Pr Poncet (de Lyon) et 
sauver des .recherches dont l'i mportance est granrle dans la Pathologie humai ne 
et dans la pratique. - Mais alors le Chelléen remonterait au moins à So .ooo 
ans [T héorie de la Précession des Equinoxes, datant les périodes glaciaires]! 

( 2) A. PoNCET et R. LERICHE. - La 'T11bert;11lose inflammatoire. Paris, 
O. Doin, 19 12, 55 fig., 604 p. LVoir p. 5)2]. 

(3) Ces sortes de J:<rnctw·es seules peuvent être diagnostiquées avec certitude 
en Paléontologie; il est impossible, en effet, ùe reconnaître uneF1·actu1·e ordi­
naire d'un Traunrcrtisnie post-mortem, quand il s'agit d'ossements anciens. 

CONGRES PRÉHISTORIQUE. t4 
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sur des Ossements d'animaux fossiles, antérieurs au début du 
Quaternaire! · 

Mais l'existence de cette affection ne doit pas étonner, ni à une 
époque aussi ancienne, ni pour une espèce de Mammifère non 
domestiquée, car on sait qu'à l'heure présente elle s'observe sur 
plusieurs animaux sauvages (Kangourous; Hyènes, etc. ), et qu'elle 
a été observée chez des Singes [Cynocéphales] de la période proto­
historique en Égypte [Lartet et Gaillard]. 



Les Indust.ries Maftlienne et. Mesvinienne de la 
vallée de PHuisne, à Nogent.-le-Rot.rou 

(Eure-et.-Loir). 

PAR LED· 

JOUSSET DE BELLESME, Nogent-le-Rotrou (E.-et-L.). 

L'Huisne est un affluent secondaire de la Loire. Elle prend sa 
source dans le département de l'Orne, près de Bellavilliers. Elle 
passe à Mortagne, à Rémalard et à Condé, en suivant une direction 
Ouest-est. Dans cette dernière localité, son cours s'infléchit brusque­
ment vers le Sud; sa vallées' élargit de plus en plus jusqu'au Mans, où 
elle se réunit à la Sarthe. Dans ce trajet, l'Huisne passe à Nogent­
le-Rotrou, où elle reçoit six affluents, et à La Ferté-Bernard. 
- Cette vallée de l'Huisne, à la hauteur de Nogent, est d'une lar­
geur moyenne d'un kilomètre. Elle est encaissée par des collines 
d'une centaine de mètres d'élévation, et creusée dans des terrains 
appartenant au Crétacé supérieur, et spécialement au Cénoma­
nien (Fig. 1). 

Dans la première partie de son cours Ouest-est, l'Huisne n'est 
séparée de l'Eure, qui suit un cours parallèle, que par une chaîne 
de collines, que couronnent les forêts de Longny,du Perche, et de 
Moulins-La-Marche. Ces collines s'abaissent à Belhomert et, par 
un plateau peu élevé, on peut passer facilement de la vallée de 
l'Eure dans celle de la Thironne, affluent de !'Huisne. Ce détail a 
de l'importance, pour comprendre comment, à certaines époques, 
la vallée de !'Huisne, bien qu'appartenant au bassin de la Loire, a 
pu se trouver en communication avec le bassin de la Seine. 

Le fond de la vallée est rempli d.ans une épaisseur de cinq à six 
mètres par des alluvions anciennes et modernes. L'épaisseur de ces 
dernières; est un peu variable; mais, en général, elle ne dépasse pas 
deux mètres et demi. C'est un amas de sables, de graviers, et de 
cailloux roulés. Au-dessous commencent les alluvions anciennes 
qui déb~tent par un fort cailloutis, reposant sur un lit de glaises 
sableuses, entrecoupées de poches de sable et de petits lits de silex 
épars dans la glaise (Fig. 5). 

Cette alluvion profonde qui correspond par sa composition aux 
dépôts Moséens peut présenter deux à trois mètres au fond de la 



- 212 -

vallée; mais, sur les bords extrêmes du dépôt, à l'endroit oü la 
glaise moséenne vient s'appuyer, près la gare de Nogent, au Champ­
Bossu, sur la craie glauconieuse, l'épaisseur du dépôt n'est plus 
que d'un mètre vingt environ et une coupe pratiquée dans le 
Champ-Bossu montre nettement le cailloutis supérieur du Moséen, 
c'est-à-dire celui qui contient l'industrie Mesvinienne, puis la 
glaise, et au-dessous le cailloutis inférieur à industrie Maf­
flienne (Fig. 1}. 

C'est sur ces deux industries que nous désirons appeler l'at· 
tention. 

Il est bon d'expliquer en quelques mots comment les alluvions 
moséennes, particulières au bassin de Paris et à la Belgique,seren· 
contrent dans la vallée de !'Huisne. 

Les collines du Perche dont l'altitude atteint 300 mètres font 
partie de la grande ceinture qui délim~te le bassin de Paris, im­
mense dépression dans laquelle les grandes crues causées par les 
glaciations du Quaternaire se sont amassées et ont déposé succes­
sivement de nombreuses couches de diverse nature, et en particu­
lier des glaises et des limons.Nous venons de voir que sur certains 
points cette ceinture de collines offrait des solutions de continuité. 
C'est le cas pour la coupée de Belhomert qui donne accès dans la 
vallée de l'Huisne et on conçoit fort bien que les crues qui attei­
gnaient, comme la crue Moséenne, une hauteur de 65 mètres aient 
pu s'introduire dans la vallée et y déposer les glaises moséennes et 
leurs cailloutis, que nous retrouvons jusqu'au Mans. 

Avant le Quaternaire, les vallées n'étaient pas encore creusées au 
niveau actuel. Elles n'étaient qu'ébauchées et le fond de la vallée 
se trouvait au niveau du bord de la terrasse moyenne, c'est-à-dire 
pour Nogent, à la hauteur des Gauchetières ~t des Capucins. Les 
eaux coulaient librement, plus abondantes qu'aujourd'hui sur 
cette large vallée. Les populations primitives se tenaient alors sur 
la terrasse moyenne . 

Au commencement de la fonte du glacier Mindelien, une érosion 
violente eut lieu, qui creusa la vallée jusqu'à son niveau actuel. 
Les Primitifs qui avaient besoin d'habiter le bord des rivières oü 
ils trouvaient l'eau et les cailloux dont ils avaient besoin, descen­
dirent donc desGauchetières au Champ-Bossu (Fig. 1 ) . Lt:! fond de la 
vallée de !'Huisne à ce moment était formé par une épaisse couche 
de craie turonienne dont la parti e supérieure avait été enlevée par 
l'érosion. Il ne restait que la partie inférieure qui contient d'abon­
dants rognons d'un silex noir, qui se délite et s 'éclate assez facile­
ment sous l'influence des intempéries. Les populations primitives 
s'installèrent sur cette .:raie remplie d'éclats de silex noir et se 
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se rvire n t de ces éclats po u r leu rs beso in s. C'es t l' i nd ustrie Maf­
flie nne. 

Tout l'o utillage Ma fAi en est do nc fo rmé d'éclats de silex no ir . 

Industrie Maftlienne ,. 

N o us le t ro uvo ns en place au C hamp-Bossu , grâce à la tran chée 
qui a été p rat iqu ée da ns ce tte b utt e, pour fa ire un e vo ie d 'accès au 
cimeti è re. Ce tt e vo ie es t res tée in ac hevée; mais la M unicipa lité, 
aya nt besoin d e ba ll as t po ur co mbl er un anc ien m arais qu i occu­
pa it le cent re de la ville, a transto rmé ce tt e tr anchée en une exca­
vat io n d'un e trenta ine de.mèt res de profo ndeur sur 1 o ou 1 2 mè-

Il 

Fig. r .- Coupe de la Vi.Zllée de /'Huisne, pr ès Nogent-le-Rotrou (E.et-L,).- Légende:;\ , Cal­
caire glàuconieux; -A', Mar ne g lauconie use; - 13, Sab les Cênomaniens; - C, Calcaire 
turonien. - Cette coupe 1f'est pas â 1 'échell e . 

tres de la rge. L 'exa m en de ce tte excava ti o n , d' une p ro fo ndeu r 
ve rti cale de 4 à 5 mètres, mon tre que dans ce rtaines pa rti es le 
Cha m p-B ossu a subi des remani ements t rès anciens. Vers le mili eu, 
un creusement profo nd a été exéc uté; p uis, après avo ir été re mpli 
d' eau penda nt un tem ps assez long, su ffisa nt po u r qu 'i l s'y so it 
fo rm é un e cou che d' humu s d' u ne q uinzain e de ce nt im èt res, cett e 
d épress io n a été co m blée avec des matériau x, terr e, pierres, etc., 
appo rtés d u voisin age. Il n' y a pas lieu d e s'occu pe r de cet te 
pa rt ie formée d' un mélange con fus de matériaux hé térocl ites. 

A l' entrée de l'excavation, le terra in n 'a pas été remanié et de ux 
coupes très nettes, de 4 à s· mè tres de hauteur , se vo ien t à dro ite et 
à gau che (Fig. 2). 

N ou s re ncon tro ns, en com mença nt pa r la pa rt ie s u pé ri eu re , 
om10 o u 0 111 15 de terre végé ta le mé langée de cai lloux sa ns intérêt . 

Au-dessous règ ne un cai ll outis jaun âtre t rès reman ié pa r la cul­
ture, dans leq uel o n renco ntre q uelques .é olith es un pe u ro ul és. 

Ce caill outi s est supporté par u ne glaise sab leuse co m pacte. Ces 
deux cou ches o nt en m oye n ne 2 mè tres. 
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Au-dessous de la g laise et noyé dans sa partie inférieure, on re­
marque un cailloutis abondant de si lex noir très éclaté et non roulé. 
L 'épaisseur de ce cai llouti s est de o"'So à om6o en moyenne. 

Au-dessous on rencontre une marne blanche épaisse d'un mètre 
avec silex à la base, et çà 'et là des noyaux si liceux . 

Enfin, un banc durci de omzo et au-dessous une marne blanche 
sa.bleuse renfermant des rognons de silex noirs . 

Ces deux cailloutis et la g laise intermédiaire nous représentent 
le Moséen , avec l ' industri e Mafflienne en bas et l'industrie Mesvi­
nienne en haut. 

L'argile qui empâte le cailloutis inférieur est d'un rouge brun 
ferrugineux, assez foncé, surtout à la partie inférieure. Les nom­
breux silex que l 'o n y rencontre ne sont pas à l' état de rognons, 
mais presque tous divisés en fragments plus ou moins grands et 
généralement assez petits. Cette fragmentation n'est pas due à l'in­
tervention de l'homme, car sur aucun de ces si lex on ne rencontre 
de bulbe de percussion l On est donc en présence d'une fragmenta­
tion naturelle , opérée sous l'influence des intempéries. 

Ces éclats sont noirs et tout à fait analogues comme matière aux 
rognons sous-jacents . 

Ils appartiennent au si lex très foncé des couches inférieures 
de la craie turonienne. 

Chez beaucoup d'entre eux les surfaces sont cacholon guées : ce 
qui indique une lon gue exposi tion à l 'air après leur fragmentation; 
mais il est intéressant de remarquer que les fossettes d'utilisation 
que porten t les tranchants ne sont p,as ou ne sont que très peu ca­
cholonguées: ce qui tend à prouver que la fissuration initiale des 
blocs de silex est de beaucoup antérieure à leur utilisation. Le 
primitif s'est donc servi d'éclats, gisant sur le sol depuis très long­
temps. 

Le temps nécessaire au cacholongage est d'ailleurs assez variable 
selon la nature du silex et aussi selon les conditions du milieu. Il 
est des espèces de si lex qui ne se cach olo nguent que difficilement, 
et même pas du tout . 

Je puis fournir sur ct.: tte question un document assez précis re­
latif à ces silex noirs du Turonien percheron. Il existe, à proximité 
du gisem ent Flénusien de La Longère, un chem in qui a coupé sur 
une étendue d'une centaine de mètres le banc de silex noirs du 
Turoni en in fér ieur. Beaucoup de ces rognons très gros ont été 
bri sés pendant le percement de ce chemin et sont rest~s implantés 
dans le talus, présentant à l 'air leur surlace brisée. Ce chemin a 
été perc é o u ag randi au commencement du x1x• siècle. Beaucoup 
de ces surfaces commencent déjà à se cacholonguer d' une façon 
très nette et, dans un siècle, il est à peu près certain_que le cacho-
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longage sera complet. On voit donc que deux siècles suffisent, 
pour ce ~ilex du moins, à le recouvrir d 'une patine. On peut donc 
admettre qu'au Champ-Bossu la couche de Turonien émergée est 
restée exposée aux intempéries, recouverte de silex éclatés, pendant 
environ deux siècles (ce qui est peu de chose pour les temps géolo­
giques), avant que l'homme primitif ne soit venu utiliser les éclats 
trarichants qui gisaient sur le sol. Ces remarques n.e sont, bien en­
tendu données qu'à titre de conjecture, justifiée à un certain point 
par l'observation que je viens de rapporter. 

Fi!f. z. - Coupe des Alluvions anci ennes au Clramp Bosrn. - Legende: A, Terre végétale; -
B, Cailloutis supérieur (Mesvinicn) ; - C. Argile et g laise; - D , Cailloutis inférieur (Mnf­
flien); - E, Glaise; - F, Marne blanche; - G, Calcaire marneux compacte glauconiéux; -
H, Eboulis. 

Sur quelques silex du Champ-Bossu, . on trouve des fossettes 
d' utilisation cacholonguées et ce sont, en général, ceux qui présen­
tent les traces les plus imparfaites d'usage . . 

On pourrait donc déduire de ces rapprochements, que les pri­
mitifs Maffiiens ne sont venus occuper ces tapis de silex· que fort 
longtemps après la fragmentation naturelle des silex et que cette 
population était d'abord peu nombreuse et malhabile à employer 
le silex, mais que plus tard, ayant acquis une certaine pratique, elle 
s' est servie de silex que le temps avait déjà patinés en partie. Il 
n'est pas surprenant, alors, que les fossettes d'utilisation soient 
moins patinées que la surface. 

Un fait qui frappe tout d'abord en examinant une série de silex 
du Champ-Bossu , c'est la petitesse de cet outillage. Beaucoup de 
ces éclats n'ont que omo2 à o.mo3. 

On observe deux formes principales. La première consiste eri des 
petites plaquettes de silex à faces presque parallèles, d'une épais­
seur de omoo3 à omoo4. Elles sont planes, leur forme est tantôt 
circulaire, tantôt un peu conique, quelqu efois , mais plus rarement, 
rectangulaires à coins arrondis. Elles sont utilisées habituellement 
d'un seul côté, ex..:epté pour les éclats circulaires qui portent sou­
vent des traces d'utilisation tout autour . 

La seconde forme ,. moins commune, consiste en éclats courbes 
sur le plat, convexes d'un côté où se trouve généralement un reste 
de croûte et concaves en dedans. lis proviennent, sans nul doute 
possible, de la déco rti cation naturelle des nombreux sphéroïd·cs ,de 
silex contenus dans la couche dy Turoni en. 
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On trouve au Champ-Bossu de grandes quantités de ces sphé­
roïdes de grosseur variable, depuis le volume du poing jusqu'à 
la dimension d'une_ noisette. Or, ces sphéroïdes n'ont pas la 
même structure. Les uns sont pleins; leur intérieur est compact et 
formé de silex à peu près pur, disposé par couches concentriques. 
Les autres sont creux et lorsqu'ils sont soumis à l'éclatement sous 
l'influence de causes diverses, choc, dilatation, etc., ils se séparent 
en deux ou trois fragments et l'éclatement pénètre d'emblée jusqu'à 
la cavité intérieure. Les éclats sont donc peu ou point utilisables. 

Il n'en est pas de même pour les sphéroïdes compacts. Le choc 
ou la dilatation s'exerçant sur des couches de densité dlfférente 
provoquent à la périphérie le départ d'esquilles conchoïdales plus 
ou moins étendues, selon la brusquerie avec laquelle agit la cause 
déterminante de cette fracture. Si l'opération se répète plusieurs 
fois, il finit par rester comme résidu un noyau central compact 
portant à sa surface autant de faces courbes qu'il y a eu d'éclats en­
levés. 

·Ces déchets sphériques abondent au Champ-Bossu, et ce sont 
eux qui ont été pris souvent pour des pierres de jet obtenues arti­
ficiellement, erreur que j'ai combattue dans une note spéciale pu­
bliée dans le Bulletin de la Société Préhistorique. 

Le bord de ces éclats courbes est généralement tranchant et très 
propre à être converti en racloir; aussi portent-ils très souvent 
des traces ·d'utilisation, mais ·en raison de la minceur des 
bords, ils constituent Li'assez médiocres outils. Ils sont moins 
nombreux que les plaquettes, lesquelles offrent beaucoup plus de 
résistance. 

D'autres formes se rencontrent, moins abondantes; ce sont des 
éclats triangulaires affectant en petit l'aspect moustérien, des formes 
coniques aplaties, etc. 

Cet outillage éolithique Mafflien du Champ-Bossu est varié. 
Nous n'y rencontrons que rarement des percuteurs; ils consistent 
en éclats plus volumineux" dont un des bords a servi à frapper; ils 
sont triangulaires, allongés, avec un des côtés épais facile à tenir à 
la main; c'est le type du percuteur tranchant. Quelques percuteurs 
pointus se rencontrent-également; l'extrémité opposée au choc est 
arrondie naturellement. Nous n'y avons pas trouvé de percuteurs 
sphériques. Cette denjère forme ne se voit guère dans l'outillage 
éolitbique; elle correspond à une mentalité plus élevée et à des be­
soins plus cqmplexes, comme ceux de la taille. 

Les outils les plus communs sont des racloirs, des grattoirs, des 
perçoirs, de petites enclumes; aucune hache, ni aucune lame uti­
li sée: rien qui caractérise le Paléolithique inférieur (Fig. 3) . . 

L es racloirs forment la majeure parti e de l'outillage; ils sont de 
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petite dimension; les plus grands ont à peine omos ou 0 01 06, encore 
sont-ils rares. La moyenne oscille entre omo2 et omo3. Tous sont 
empruntés à des éclats naturels; aucun d'eux ne présente de bulbe 
de percussion. Deux formes prédominent. Tantôt on a utilisé des 
silex plats, à faces sensiblement parallèles, d'une épaisseur moyenne 
de omoo5. C'est le racloir le plus commun; ils sont tantôt ronds, 
tantôt ovales, ou rectangulaires à coins arrondis. Leur périphérie 
est assez souvent utilisée en entier lorsqu'ils on.t une certaine taille, 
ou seulement d'un côté lorsqu'ils sont petits, c'est-à-dire à peu près 
larges comme l'ongle du pouce. Leurs deux faces sont presque paral­
lèles; elles sont ou cacholonguées entièrement ou le plus souvent 
patinées par marbrures. Les fossettes d'utilisation sont assez peu 
souvent c~cholonguées. 

On rencontre sur la quantité des racloirs qui paraissent avoir 
été utilisés plus anciennement que d'autres; ils sont extrêmement 
cacholongués et les tacettes d'utilisation le sont également, ce qui 
les rend moins apparentes. Ils ont l'air beaucoup plus anciens et 
trés peu utilisés, ou du moins d'une manière fort rudimentaire. 
Les racloirs sont souvent unilatéraux. D'autrefois, la partie utilisée 
se trouve sur le côté vers l'extrémité; ou encore, si le racloir est 
ovale, à l'extrémité et dans ce cas le racloir tourne au grattoir, 
dont il se distingue par sa moindre épaisseur et l'absence d'amin­
cissement latéral destiné à la préhension de l'outil . 
. Les grattoirs sont moins nombreux que les racloirs; ils sont 

formés comme ceux-ci d'éclats naturels; on les distingue, au pre­
mier abord, par leur plus grande épaisseur et par leurs dimensions 
plus considérables. Quelques-uns sont hémisphériques et assez 
épais. Il semble qu'on se soit servi souvent des débris de la décor­
tication naturelle des sphéroïdes de silex. Ils sont choisis parmi 
les éclats un peu allongés, de forme également rectangulaire à 
coins rabattus. C'est le bout le plus epais qui est utilisé. Ces outils 
sont bien en main et souvent une petite portion de croûte restée 
adhérente au côté préhensible contribue à une bonne pré­
hension. 
· Les mêmes pürticularités de patine se remarquent sur les grat­
toirs, dont les fossettes d'utilisation sont presque toujours bril· 
lantes. Quelques très rares spécimens sont en silex blond. 

Nous avons fait remarquer plus haut qu'une des particularités 
de ce gisement du Champ-Bossu, consiste dans la grande quantité 
de sphéroïdes à larges facettes que l'on y rencontre. Dans un tra­
vail précédent, nous avons montré comment ces sphéroïdes qui 
accompagnent très souvent les rognons irréguliers de silex dans la 
craie, ont été fréquemment pris pour des pierres de jet intention-' 
nellement taillées, alors que cc sont des produits naturels intermé-
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6 

Fig. 3. - lNDUST.11E MAFFLIENNE. - Types principaux. 

N° 1. - INDUSTRIE MAFFLIENNE.- Percuteur pointu. - La partie suPérieure qui se tient dans 
la main, est recouverte de la croûte du silex . Le~ coups sont po1 tes avec la pointe qui est 
ébréchée. La violence des coups a fait sauter trob grands éclats près de cette poin te. Lon­
gueur 0=11. 

N• 2. ~ INôUSTRIÉ MAFFLIENNE. - Percuteur tra11cl1a11t, - L'instrument est saioi pàr la 
partie ooqVeiç~, qui est a~sq~ Çpa iose, L es t oups sont portés par 1 ~ bord qui était primi-

' 
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diaires entre la crista ll isation parfaite de la si li ce et son concré­
tio nn emen t sou s forme de rognons . 

E n obse rvant la manière do nt ces de rni ers se so nt fo rmés on 
co nsta te t rès bie n, dans beaucou p de cas, qu ' il s r ésult ent de l'ad­
jon ctio n de co uch es su perposées, ce qu i se voi t t rès nettem ent chez 
l es agates. On se rend bien comp te alo rs q u 'un change m ent bru sque 
de températu re, o ccasio nn ant la d ila tat ion de cou ches d ' inégale 
dens ité, p u isse · p rod uire fac ilem ent des écl ats plus o u m oins 
cou rbes, suivant les dimensions du rog no n init ial. C 'est ce qui 
s'es t passé au Ch amp- Bossu . 

Les éclats d on t le pr imiti f s'est servi d ans ce tte s tation ne son t 
pas retouchés. Peu t-ê tre l' abonda nce du silex en est-elle cause; 
mais o n pe ut suppose r a ussi q ue l'id ée de faire se rvir un outil au 
d elà de ce q u' il pe ut do nn er nat urellem ent , ne s'é tait pas p résentée 
chez ces peupl es à mentalité très pri mi ti ve , do nt le cerveau rudi­
mentai re était voisi n des Anth ropoï des . L a r eto uch e es t une opé­
rati on mentale dé jà co m plexe et il est bon pour juge r sai nement 
]es choses d e dé pouille r notre modernité et de no us place r , par la 
pensée, dans la cond ition d e p ri miti vi té o ü devaient se t ro uve r nos 
a ncêtres à ce tte époque ex trê m ement reculée. 

Q uelle pe ut donc être la signi fi ca ti o n d e cet o utillage si simple 
et de d imensio ns aussi réd uites? On ne peut guère admettre que des 
racloi rs d e ce tt e ta ille ai en t pu se rvir à la pr éparatio n des peaux 
de grands an im aux, tels que ceux do nt o n pouvait fa briqu er des 
vête ments . Ce la do nn e à penser que, cou vert d ' un pe lage, dont 

ti vement à peu près rect iligne . On distingue tout le long de ce bord les gra ndes foss ettes 
au:i::quell es les co ups ont donné naissa nce . Ces percuteurs servaient surtout à bri ser les os, ou à 
enlever sur les rognons de sil ex les as pêrites gênantes . Long ueur omog. 

N° 3 . - I ND USTRIE MA F FLIENNE . - Enclu me. - Eclat naturel de silex, plat, utili sé pour 
bri ser des os ou d'aut res corps durs . Les coups portant souvent à côté ont causé sur les bords 
de l'enclume de g randes ébrechures. Long ueur omog ; large ur omo7. 

N• 4 . - I NDUSTR lE ~1AFFLIENN E. - Gralloir. - La partie ag issa nt e est à l'extrémité où l'on 
di stingue bien les fosse tt es créées pa r l 'utili sation. Deux dép ressions latéral es très so uvent ob­
tenues arti fi ciellement servent à mai nt enir soli dement le gratto ir ent re le pouce et l'ind ex ._ C es 
outils ag issa ient à la mani ère d' un rabot, en les poussant en avar.t; i ls serva ient vraise mbla­
blement au tra vail d u bois, et à racl er les os pour en détacher la chai r . Long ueur omo6. 

N° 5 . - I NDU STR IE MAFFLIENNt:. - R~clofr circulaire. - Ecla t très pl at et c irculaire dont 
les bord s ont se rvi. Cette form ~ es t a")sez commune dan s l'industri e Maffl ienn e, san s do ute 
pa rce que ce tte fo rme d'écl atement du s ilex était abonda nte; elle n'es t pas propi ce à l'action 
de racl er . Le racloir es t ordinairement allongé et ag'Ît sur le cO té. Diamètre ù 01 o3. 

N° 6. - I N D USTRl ~ M AFFLIE NN E. - Tr·ois perçoirs ou poinçous . - 1, 2, 3 . La po inte du nu­
mé ro 2 est bri sée . Eclat'i de si lex aigus . G rande ur nature. Il s fon t parti e de l'o utill age Micro ­
lithi que, qui caracté rise les indus tri es Maffli enne et Mesvin ienn e. 

1\"• 7· - INDU STRIE M AFFL! E NN E. - Quatre spécimens de l'outi llage Micro lit hique maff! ien. 
Grandeur nature . - a. Perçoir très aigu, avec g rattoir à encoche ; b. Racloir utili sct sur tout 
so n pourtou r ; c . E cla t triangul aire, de for me moustë rienne 1 aya nt serri de raeloir ~u r un 
4es côtés; d. Pçtit racloir ! 
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l'état actuel a conservé des traces, l'homme Mafflien n 'était pas plus 
sensible aux intempéries que ne le sont nos animaux actuels cou­
verts de poil. Le Yêtement était donc, selon toute apparence, in­
connu à cette épo11ue, et peut·être aussi l'habitation, chose com­
plexe dans un pa ys comme le Perche qui n'offrait ni grottes, ni ca­
vernes, ni abris sous roche. Ce primitif était donc réduit à un état 
d'animalité analogue à celui dans lequel vivent la plupart des Pri­
mates actuels. 

Quant à l'alimentation, un tel outillage ne ,comporte pas l 'idée 
de populations chasseresses, et par conséquent carnivores. Nous 
avons .surtout l'impression de peuplades vivant de végétaux•, de 
fruits; et cette supposition est confirmée par la présence, dans cet 
outillage, d ' un assez grand nombre d'enclumes, dont la surface 
plate et patinée, semble indiquer un instrument propre à concasser 
des noyaux ou à écraser des graines. 

Mais alors à quoi pouvait servir cette abondance de racloirs et 
de. grattoirs. Je pense qu'il faut voir là la confirmation de l'idée 
émise par Broca qu'avant l'âge de l'utilisation sérieuse et prédo­
minante de la pierre, il y a eu un âge .d'emploi presque exclusif du 
bois; et c'est, à mon avis, . la nécessité de la fabrication ·de ces 
outils en bois qui a amené l'intervention des éclats de silex cou­
pants. 

Le bois a dû être certainement le premie~ outil, la première 
arme de !'Anthropoïde. Il a Jû s'en servir pour appuyer sa marche 
verticale encore indécise, pour atteindre les fruits hors de la portée 
de son bras, pour soumettre sa femelle, pour se défencire, etc., etc . 

. L 'ernploi du bois suppose que l'on puisse couper les branches 
d 'arbre, ou tout au moins les mettre en état d'un mani ement 
commode, c'est-à-dire les adapter à l'usage que l'on veut en faire. 

Une branché cassée ou coupée porte des rameaux dont il faut 
la débarrasser. Les rameaux enlevés, il reste des nodosités 
gênantes, une écorce souvent rugueuse; il faut amincir certaines 
parties pour pouvoir les tenir en main. Ces considérations font 
ressortir immédiate ment la raison d'êt1 e de cette quanti té de ra­
cloirs et de grattoirs que l'on rencontre dans cette industrie si 
primitive. Les racloirs servaient très probablement à enlever les 
ramilles échelonnées le long de la branche et avec les grattoirs 
on enlevait l'écorce et les nodosités qui restaient. 

C'était à peu près toute l'industrie dans cette aurore de l'espèce 

humaine. 
Pouvait-on avec un tel outillage couper des branches d ' un cer­

tain volume ? Assurément on pouvait y parvenir avec les éclats 
tranchants que la nature offrait au primitif, mais non sans une 
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certaine dose de patience. Il est vrai que le bâton ou la massue, 
une fois préparés, duraient longtemps et l'on avait pas besoin de 
renouveler souYent une opération pénible et dit5cile à ·mener à 
bien. La section des rameaux latéraux et l'enlèvement de l'écorce 
étaient un travail as sez long, vu l'usure rapide des racloirs et grat­
toirs ; et c'est ce qui explique la quantité innombrable de ce genre 
d'outils dont le tranchant s'émoussait très vite. Comme on ne les 
retouchait pas, il fallait recourir sans cesse à de nouveaux éclats et 
le choix d'éclats convenables à ce que l'on se proposait d'exécuter, 
était la seule opération intellectuelle de ces temps primitifs. 

Telles sont les quelques renseignements que nous fournit l'étude 
de cet outillage Maffiien. lis nous per.mettent de jeter quelque lu 
mière sur les débuts des populations primitives et sur leur menta­
lité. Il n'e st pas sans intérêt, au point de vue philosophique, de 
jeter un coup d'œil sur le chemin parcouru depuis ces temps re­
culés et de constater l'énorme développement qui s'est produit, 
pour que l'Humanité partie de si bas soit arrivée, par le développe­
ment successif de ses organes cérébraux , à un état fonctionnel 
aussi compliqué que celui où elle se meut aujourd'hui, empruntant 
aux poissons la navigation, aux oiseaux l'aviation, aux quadrupèdes 
l'automobilisme ..... 

C'est dire à quelle distance phénoménale l'homme a laissé der­
rière lui ses ancêtres et ses cousins! 

Industrie Mesvinienne . 

L'alluvion Moséenne comporte deux séries de cailloutis, parmi 
lesquels on trouve des silex utilisés. Nous venons d 'é tudier dans 
la coupe du Champ·Boss u le plus inférieur de ces cailloutis . Nous 
allons maintenant nou s occuper du cailloutis supérieur, très diffé­
rent de l'autre . Les parties de ce cailloutis que l'on rencontre au 
Champ-Boss u sont superficielles et ont été remaniées par la cul­
ture; il faut pour le bien étudier nous transporter à la ballastière, 
qui a été ouverte derri è re les abattoirs de Nogent, et dans laquelle 
l'industrie Mesvinienne est tr ès bien représentée (Fig. 4). 

Les Maffl.iens dont nous venon s d'examiner l'outillage s'étaient 
établis, comme no us venons de le voir, dans le fond de la vallée 
après, so n creusement maximum, près du bord de l'eau et sur les 
innombrables éclats de silex produits par la fissuration des rognons 
que le ravinement de la craie turonienne avait mis à nu. Tous 
ces éclats, après leur utilisation, étaient rejetés et gisaient sur le 
sol. 

Pendant cette occupation Mafflienne, la fusion du glacier Min­
delien s'accentuait, et, comme les débouchés des grands fleuves du 
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Nord qui se jetaient dans l'Océan Arctique, étaient encore obs­
trués 'par la masse de la calotte de gla~e du pô.le, les ea_m~. s'accu­
mulaient de plus en plus dans le bassin de Pans. Elles fi nu en: pa: 
atteindre un niveau d'une soixantaine de mètres et , alors, grace a 
cette coupée de Belhomert, dont nous avons fait ressortir l'im~or­
tance, elles pénétrèrent dans la vallée de !'Huisne. Les Maffhen s 
se retirèrent devant" cette inondation, abandonnant sur place leur 
oùtilJacr~ que nous retrouvons aujourd'hui en place; puis l'eau dé-

o M , posa sur cet outillage les glaises de la crue oseenne, .accompa-
gnées de sables et de graviers et enfin de blocs de silex volu-

min eux. 

A 

.:; :;. f, 
1 

;.j 
.,; 1 4 ~ 1 .J ~ 

.S. u .;'; & "' 8 · ~ ';! ;; ;. 
•o u ._; j§ - :.: ~ "--- 7i 

i ' 1 ~ 5 
0 

~ J :;:! ~ 

! ~ ~ ~ J d. .,s ·"'< .:i::. 
·~ '\ ~ c2 ;;; 

~ "" Ç!l 
r1 i 

]) 

Fig. 4. - Coupe de la VALLÈE DE L ' HUISNE [Détails).- Partie comprise entre Les Abattoirs et 
Le Champ Bossu. - A, Alluvions anciennes; - B, Turonien ; - C, Sables cénomaniens; -
D, Calcaire glauconieux ; - E , marne provenant du delavage du Calcaire glauconieux. 

Cette crue dura pendant des siècles, jusqu'au moment où le 
recul du glacier fut suffisant pour que l'eau trouvât son écoulement 
naturel dans !'Océan Arctique. Le bassin de Paris se vida, laissant 
dans le fond des vallées et sur la Moyenne Terrasse d'épais dépôts 
de glaises moséennes, sur lesquels gisaient d'énormes rognons de 
silex jaunâtres arrachés aux couches moyennes du Turonien qui 
garnissaient les pentes de la vallée. 

Ce cailloutis était fort différent par sa couleur du silex noir des 
couches profondes turoniennes dont les Maffliens s'étaient servi, 
et de plus il était formé de rognons volumineux, qui n'étaient pas 
encore éclatés par l'action des intempéries, lorsque les populations 
primitives descendirent de nouveau au bord de l'eau qui avait re­
pris son cours sur la basse terrasse. En raison du long temps qui 
s'était écoulé, depuis l'époque Mafflienne, les nouvelles populations 
avaient perfectionné leur outiÜ}ge et leur mentalité avait fait 

1 • • '&..-t"V..:.J .cJ 
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quelques progrës. Elles s'établirent donc sur ce fond de glaise, par­
semé de gros rognons et, comme elles ne trouvaient pas une quan­
tité suffisante d'éclats, la nécessité, mère d'industrie, les obligea 
à briser ces rognons pour Sè procurer des outils tranchants. 

C'est à cette époque que l'on voit, pour la première fois, le pri­
mitif ne plus se contenter des éclats naturels qu'il trouvait sur le 
sol, mais agir sur la matière brute et l'éclater lui~même. 

Ce détail nous est connu parce qu'il est facile de distinguer un 
éclat naturel d'un éclat obtenu intentionnellement. Dans ce der­
nier cas, l'éclat porte toujour.s un bulbe de percussion, véritable 
signature que la main humaine y a laissée ! 

..\'~ '' ~ v ••. , , , , ,, fi , , 

0,30 ~~~~~ 
o\ ' • ...- ' "'.·, ·, 
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0.40 jf f'.cv r t 'V>'t e_ , 

Fii;. 5. - B.lLLASTIÈRE DE L'ABATTOIR. - Légende: Coupe des Alluvions modernes et an ­
ciennes, à la Ballastière del'Abattoir. -A, Alluvion moderne ; - B, C, D, E, Alluvions an­
ciennes; - l:l, Alluvion Campinienne; - C, D, E, Alluvion Moséenne. 

Dans l'industrie Mafflienne que nous venons d'étudier, on ne 
rencontre pas de silex porteur d'un bulbe de percussion, tandis que 
dans cette nouvelle industrie à laquelle on a donné le nom de Mes­
vinienne, le bulbe se rencontre très fréquemment. 

Les Mesviniens travaillaient donc le silex; ils le brisaient pour 
obtenir des éclats; mais là paraît s'être bornée leur industrie. 

Il semble que les populations Mesviniennes aient été plus nom­
breuses , en raison de la grande quantité d'outils qu'elles ont laissé . 
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Ce qui est particulier à cet outillage, c'est que toutes les pièces. 
sont plus ou moins roulées. Les dépôts moséens ont été remaniés 
plus tard, à diverses reprises, par les crues Campiniennes et l'ou­
tillage s'est ressenti de ce brassage. Les traces d 'utili sation sont 

J 
~· .... 

.-:- ·· 

l;oig. 6. - I NDUSTR IE l\IESVINIEN NE . - Types principcwx . 

N " 9 - I NDUSTRIE MES \' INIE NN E. - Pet'cutewr lraucl1a11/ . - L'outil est manife:stement tra .. 
vaillé ; de gra nds éclats ont été enl evés à la partie s upérieure, tand is qu'à droite la croûte du 
silex a été réservée pour aider à la préhension. Le percuteur est t rès bien en main à d roite, le 
pouce se logeant dans la facette méctiane. Longueur ow to, 

N ° 10. - I NDUSTRIE l\1ESVINlENNE.-Enc/ume. -Cette enclume a été aplatie par dessous pour 
lui dünner de la stabi li té. Au bord, de grands éclats ont été enlevés par les chocs. Sa dis po­
sition lui p ermettai t d 'être reto urnée et de servi r s ur l'autre h:.ce. Elle est très cacholonguéc . 
Longueur omo75 . H auteur omo4. 

N• 11. - I NDU&TR !E M ESV!N!ENNE. - Perçoir double. - Cet outil a servi aussi de gralloir à 

' 
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donc moins nettes que dans le Maffiien; les parties saillantes des 
fossettes sont érodées; mais néanmoins, chez la plu part, ces traces 
se voient encore avec certitude. 

La coupe du Champ-Bossu ne nous offre qu'une couche assez 
mince du cailloutis Mesvinien très voisine de la surface du sol et, 
par conséquent, atteinte et bouleversée souvent par la culture, mais 
lorsqu'on descend dans la vallée, on le rencontre en place, très 
épais et recouvert par environ 2 mètres d'alluvions modernes. Au­
dessous de cette alluvion ", il existe une épaisseur de ~ mètres d'al­
luvion moséenne, qui s'appuie directement sur le calcaire tu - -
ronien (Fig. 4). 

Il y a quelques années, l'établissement d'une ligne de tramway 
de Nogent-le-Rotrou à Brou, ayant exigé une grande quantité de 
ballast, on ouvrit dans le fond de la vallée, derrière les abattoirs de 
la ville, une vaste exploitation qui traversa d'abord le magma de 
sables et de cailloux roulés de l'alluvion moderne. On atteignit 
ensuite un épais caiHoutis mesvinien , mélangé de glaises. Vu · 
l'abondance des Gailloux, la fouille ne fut pas poussée au-dessous 
de 4 mètres; par conséquent, on n'atteignit pas le cailloutis 
Mafflien (Fig. 5). 

Tout ce ballast fut enlevé en quantité énorme et jeté sur la ligne 
du tramway. On se servit de l'excédant pour l'entretien des rues 
de la ville, de telle sorte que les outils Mesviniens se rencontrent 
à chaque pas. L'outillage Mesvinien ne peut pas être confondu 
avec le Mafflien ; il s'en distingue par sa couleur qui est d'un i.aune 
vif et ènsuite pas l'état des arêtes toujours plus ou moins mousses. 
Il est aussi d'une taille un peu plus volumineuse, bien que les pe­
tits outils soient nombreux . 

La majeure partie des outils se compose d'éclats utilisés ; mais 
dans le nombre on en rencontre assez souvent qui portent un bulbe 
de percussion (Fig. 6j. 

encoche1 ainsi qu'en témo ig ne nt les fossettes d'utili sa tion. qu 1on remarque entre les deux 
pointes. D'autres parties même ont été ut ilisées. Longueur omoS . 

N• 12. -· IND USTRIE MESV!NIEN NE. - Racloi1-. - Le bord laléra l gauche a é1é três utili sé el 
peut-être même retouché. Il ne reste pas de croûte: ce qui semble démontrer que l'éclat est un 
morceau obtenu par débitage d'un rognon de silex. 

On remarquera sur Ie dos de l'outil, en bas et près de la po inte, un e facette assez large, 
ména gée pour poser l'index et tenir l'outil pJus soli demen t. Cette facette presque touj ours 
prati quée intentionnellement se rencontre dans la plu part des racloi rs. Longu eur omo4. 

No. 13. - IND US TRIE 1\1.ESVINIE NNE. - R,;cloir passant au GraJtoi1· . - La partie utili sée , au 
lieu d'être située le long du bord latéral, comme ce la a lieu dans les raclo irs, se localise en 
haut à gauche, passan t insenSiblemeet au grattoir. li reste une portion notab le de c rol1te el Îl 
s'agit ici vraisemblablement d'un éclat naturel utilisé. Longueu r omo4. 

N° 14 . - I NDUSTR IE M ESVINIENNE. - Quat re Pe1·çoit•s, gra ndeur nature , faisant parti e de 
l'industrie Niicroli thiq ue mesv ini en ne . li ont servi également de racloir su r les parties lat é­
ral es; les pointes bri sées sont indiquées par un pointillé. L ongueur moyenne omo45 . 

CO NG RÈS PRÉHISTORIQUE. 15 
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Les rognons de silex débités devaient être brisés à grands coups 

avec d'autres blocs plus volumineux, de sorte qu'on obtenait un e 
sorte d'écrasement général, qui produisait un grand nombre 
d 'éclats, qui ne portaient pas tous de bulbe de percussion. Celui-ci 
ne s'obtient que lorsqu'on enlève directement un éclat au moyen 
d'un choc appliqué au bord d'un plan de frappe. C'est un perfec­
tionnement du débitage qui ne devait sans doute pas être très 
répandu à l'époque Mesvinienne, oü évidemment on procédait au 
débitage par écrasement. 

Comme composition, l'industrie Mesvinienne ressemble beau­
coup à la précédente. 

Ce sont des percuteurs, des enclumes, racloirs, grattoirs, per­
çoirs, etc. Aucune trace d'armes. 

Les percuteurs tranchants et pointus s'y retrouvent; mais on 
co mmence à rencontrer le percuteur sphérique, dont on avait re­
connu probablement la rés istance au choc. Les racloirs présentent 
toutes les formes, même la forme moustérienne. C'est la situation 
de la partie coupante utilisable qui détermine le nom de l'outil. 

Les retouchoirs sont rares, ce qui se conçoit en raison de l'abon­
dance de la matière première. 

Nous n 'y rencontrons aucune pièce intentionnellement taillée. 
Cependant, il est à remarquer que la forme amygdaloïde, lors­
qu'elle se rencontre dans des éclats naturels, paraît être particu­
li èrement appréciée. C'est un acheminement vers l'époque Stré­
pyienne oü elle va se développer d'une façon très nette. 

Les deux industries que je viens de décrire, sont au nombre des 
plus intéressantes, parmi celles que j'ai recueillies dans le Perche. 

Elles ont cet avantage d'être rencontrées en position stratigra­
phique, dans des terrains non remaniés et dont la nature est par· 
faitement déterminée. 

Elles terminent la série Eolithique tertiaire, et sont placées à la 
base du Quaternaire, oü nous verrons commencer la série du Pa­
léolithique inférieur avecl'industrie Strépyienne, que nous étudie­
rons plus tard et qui est largement représentée dans notre contrée. 



Le Paléolithique inf°érieur de la Vendée. 

CHELLÉEN ET ACHEULÉEN. 

PAR LE Dr 

Marcel BAUDOUIN (de Paris). 

J. - fNTRODUCT!ON. 

Je voudrais, dans cette étude, résumer ce qu.e l'on sait désormais 
du PALÉOLITHIQUE INFÉRIEUR DE LA VENDÉE. 

Certes, nous ne possédons pas - du moins d'après ce que je 
sais à l'heure présente, - dans ce département de l'Ouest de la 
France, de véritables et de riches gisements de ces époques loin­
taines! - Cependant, les pièces, isolées, déjà recueillies et connues, 
augmentent peu à peu de nombre. Aussi importe-t-il d'en dresser, 
dès maintenant, un INVENTAIRE, aussi précis que possible: parce que 
nombre d'entre elles peuvent disparaître , du jour au lendemain, en 
particulier au décès de leur propriétaire; parce qu'un Musée, local 
et spécial, n'existe pas encore pour les rassembler; et parce qu 'on 
ne peut aujourd'hui rien tenter pour assurer la conservation de ces 
précieux silex, dont la recherche a été là-bas, au demeurant, beau­
coup trop négligée, sauf en ces dernières années. 

Pourtant une région au moins de la contrée semble assez favori­
sée au point de vue du Paléolithique inférieur; et je crois qu'avant 
peu on po urra prouver qu'une vraie Station chelléenne a existé en 
ce point. Or - bizarre coïncidence! - celle-ci se trouve précisé­
ment près des sources de la rivière, qui a donné son nom à ce 
Département, c'est-à-dire La Vendée l - On aurait choisi à dessein 
la commune qu 'on n 'aurait pas pu mieux trouver. .... 

H1sTORIQUE. - Les notes déjà publiées sur la question sont très 
peu nombreuses; et, en dehors de ce qu'ont écrit A. et G. de Mor­
tillet (1), il n'y a guère à tenir compte des autres indications biblio­
graphiques, car les déterminations de silex, faites par les auteurs 
des travaux que j'aurai à citer, sont, vraiment, beaucoup trop dou­
teuses ..... 

(r ) A. et G. DE MoRTILLET, - Le P1·é/1istorique, - Paris, 2• édit., 1885 , 
[Voir p. 166) ; 3° édition, 1900 [Voir p. 574] . 
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Voici, au demeurant, le texte même de MM. de Mortillet, qui 
se trouve dans la 2e édition (1885) du Préhistorique: 

• En Vendée, je ne connais encore qu'une indication. Elle a été 
donnée par M. B. Fillon. Il a recueilli six instruments chelléens dans 
son Parc de La Court, à Saint-Cyr-en· Talmondais : un est en quartr de 
filon, trois en jaspe, et seulement deux en silex • , 

Cette précieuse indication est malheureusement bien résumée 
pour le Chelléen ! 

En réalité, le présent Mémoire n'aura donc pour base que ce 
qu'ont dit G. et A. de Mortillet (1), d'après M. B. Fillon (2); que 
ce que j'ai déjà publié dans trois notes antérieures (3) ; et surtout 
que l'exposé du résultat de mon Enquête s'péciale et des visites à 
diverses COLLECTIONS LOCALES, possédant des pièces paléolithiques. 

Toutefois, je dois une mention particulière à trois notes ou 
mémoires, auxquels j'attribue une réelle importance. 

Je parlerai d'abord, en. la citant presque toute entière, d.e la note 
publiée · il y a déjà dix ans par notre excellent confrère, M. C. 
Chartron (de Luçon). 

E n r 892, dans une notice signée et spéciale, insérée dans une 
publication de luxe (4), M. C. Chartron, le célèbre co llectionneur 
et géologue de la Vendée, a écrit en effet : 

• [Les Instruments chelléens] ~ont peu nombreux, surtout dans les 
environs de Luçon. Deux, bien caracté ri sés, ont été ~encontrés, le pre· 
mier dans le dépôt de sable de Beaulieu, commune de Mareuil-sur-le­
Lay, à peu de profondeur. Il est en grès quartzeux, d'une forme et d'un 
poids relativement considérables : ce qui indique qu'il devait être manié 
par une main robuste. - Le second, en silex, probablement mis à jour 
par le soc de la charrue, fut trouvé par mon père, il y a quelques 
années, au ténement dit La Plante aux Ajoncs, à la limite. de la commune 
de Corps et de Luçon, • 

Je dois encore mentionner deux travaux : l'un de M. Charbon-

(1) En 1894, G. de Mortillet avait publié une statistique des Départements 
fran çais, dans lesquels on avait signalé l'existence des coups-de-poing. La 
Vendée n'y figurait pas alors. - JI ne s'agissait probablement là que d'un 
oubli, qui a été réparé , d'ailleurs; en 1900, dans l'ouvrage su r le Pn!historique. 

(2) B. F1LLON. - Notice des points habités ... de Saillt-Cyr-en-Talmondais. -
La Court, de Saint-Cyr-en-Talmondais, B. J:< ·itl on, 1877, in-40 [Voir p. 9 et 39] . 

(3) Marcel BAUDOUIN. - [Le Paléolithique inffrieur en Vendee]. - ll° Cong•-. 
p1·éh. France, Vannes, 1906. Paris, t. 1, 1907 [Voir p. 201]. - Bull. Soc . Préh. 
F1·ance, Paris, V, 1908 [Voir p. 340-341 et 4z7]. - VI• Cong,.ès p1·éh. France, 
Beauvais, 1909. Paris, 1q10, t. VI [Voi r p. 81]. - Bull . .'oc. Préh. France, 
VI, n° 7, p. 339. - Instruments pa léolithiques vendéens et roches éruptives. 
Jer Congi·ès préh. France, Périgueux, 1905. Paris, 1906, in-8• [Voir p. 221]. 

(4) R. PÈRE INcoLD.- Luçon et Saint-Michel-en-l'Herm, -Art. des Pays. et 
Mon. du Poitou; par J. Robuchon . - Paris, 1892, in-40, t. Xl, fasc. n• 1 [Voir 
p. 5]. 
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neau-Lassay ( r); et l'autre, beaucoup plus important , de notre 
excellen.t collègue et ami, M. E. Bocquier (2), d'autant plus que 
tous deux ont trait au Chelléen, période la plus ancienne du Paléo­
lithique que j' étudie· aujourd'hui. 

11. - DISTRIBUTION G É OGRAPHIQUE. 

Pour l' én umération des trouvailles, je les classerai, bien entendu, 
dans les deux grandes divisions, aujourd'hui classiques, du Paléo­
lithique inférieur. 

On sait qu'on range désormais dans le Q uATERNAIRE ANCIEN le 
Pliocène supérieur des auteurs et le Post-Pliocène sans stratifi­
cation (Cromérien, Mindélien ou Sicilien, Saint-Prestien, Villa­
franchien ou Calabrien ou Gün:z.ien ), d'après M. le P' Haug, et 
que, dans ces conditions, le Rissien (3), le Chelléen [Chelléen et 
Acheuléen] et le Würmien [Moustérien, Aurignacien, etc. ], consti­
tuent le Qu.1.TERN AIRE MOYEN (Pleistocène, ou Quaternaire sans stra­
tification (4) des auteurs). 

Si l'on adopte cette mani ère de voir (5), la trouvaille de Mareuil­
sur-le-Lay, dont nous parlerons plus loin , s'expliquerait très bien 
avec l'hypothèse de M. Chartron; mais alors ce coup-de-poing 
serait Préchelléen: ce qui n'aurait. rien d'impossible, au demeu­
rant, à mon avis! 

Mais, tout d'abord, il est , je crois, utile de dire ici que, jusqu'à 
présent du moins , on n'a jamais trouvé, dans cette partie de la 
France, le moindre vestige d 'une œ uvre humaine, antérieure à ce 
QUATERNAIRE ANCIEN, tel qu'on l'e ntend actuellement, c'est-à-dire 
des outils utilisés par F Homme tertiaire (6). Certains géologues de 

( 1) L. CHARBONNEAU-LASSAY. - L'abri sous roche et les q11art.r taillés de Saint­
Laurent-sur-Sèv1·e (Vendée). Re1J. de t'Ecol~ d'Ant11ropologie de Pai·is, 1905 , 
n ' 10, octobre, p. ) 44- 346, 4 fig. - Simple note sur l'abri so11s 1·oclie de Sai11t­
Gab1·iel à Saint-La11rent-sur-Sèvre (Vendée ). R evue du Bas-Po itou, Fo:: t.-le­
Comte, 190 5, p. 285-288, 1 pl. hors texte [Citation de deux Outils cl1eltée11s]. 

(2) Edmond BocQU JER . - Sui· la découverte d'une pièce chelléenne e•1 Vendée, 
et ses relations avec la géologie et la topograph ie. - Amz. de la Soc. d'Emul. 
de la Vendée, 1910. - Tiré à part, Roche-sur-Yon, Yvonnet, 1910, in -8°,iop . 
[sans figures ) . 

(3) On tend actuellement à lai sser le Rissien au Quateraire ancien et à ne 
fa ire commencer le Quaternaire ancien qu'au Post-g laciaii ·e Wünn ien. 

(4) Dénomination, d'ailleurs erronnée, des Géologues [Voir les travaux de 
M. Common t , etc. ]. 

(5) HAUG. -:- 1 raité de Géolog ie. - Paris, in-8•, 1910, t. II. (Voir p. 1776] . 
(6) Si l'on admet que l'Homme ~ st apparu en France avant l'époque Pliocène, 

c'es t-à-dire au vrai Tertiaire, il ne faudra pas s'étonner de ne pas retrouver 
de vestiges de cette période lo intaine en Bretagne-Vendée . 

A ce moment, en effet, cette portion du sol français éta it une PETITE ILE, très 
bien isolée! 

Cet état a duré jusqu'au PLIOCÈNE, ou tout au moins jusq u'au Pontien, der­
nier terme du Miocène [de Lapparent, t. Ill , p. 761 ]. 

!Je même, u ne grande part ie de la Vendée maritime a été recouverte par du 
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nos contrées font rentrer dans cet étage géolo.gique ( 1) les dépôts 
limoneux et argilo-sableux, atteignant parfois 7 mètres d'épais­
seur, de nos plateaux à la cote de 60 à 75 mètres; et on a déjà si­
gnalé, au sommet de ces formations, la présence de silex taillés ( z) 
et de restes d'un e faune caractéristique ( 3) . Mais ces dépôts, 
jadis pliucènes, comme on l'a dit, seraient quaternaires désormais. 

J'ajoute que, par contre, les limons du Quaternaire ancien, qui 
ne s'élèvent sur Je flanc des coteaux qu'à la cote de 18m et qu'on 
trouve dans les vallées du LAY , de la SMAGNE, de l'YoN, du 
GRAON, de la VENDÉE, de l'AunsE, etc., ont fourni déjà quelques 
restes, au moins de la faune (4), qui font supposer la presence de 
l'Homme sur le bord <le ces fleuves aux époques Chelléenne et 
Acheuléenne. Mais presque toutes les trouvailles de silex taillés 
paléolithiques de la Vendée correspondent en réalité' à la sur­
face des pl.îteaux: ce qui rend, au demeurant , leur étude assez 
peu intéressante au point de vue de !'Histoire de ]'Evolution 
humaine en Vendée et de la Stratigraphie vraie. 

1. - CHELLEEN. 

DÉCOUVERTES . - Voici la liste des stations que je connais jusqu'à 
présent: 

1 ° OunLs. - 1 • SAINT-CYR-EN-TALMONDAIS [Six Coups-de-poing) 
[B. Fi llon. A. et G. de Mortillet]. 

z0 SAINT-VINCENT-STERLANGE · [x Coups-de-poing (5). [B. Fillon. 
A. et G. de Mortillet]. 

3° SAINT-DENIS-DU-PAYRÉ [x .Pièces, indéterminées] [L. Bro­
chet] (6). 

4° SAINT-LAURENT-SUR-S ÈVRE [Deux Coups-de-poing] [Charbon­
neau Lassay] (J). 

5° PAYRÉ-SUR-VENDÉE [Cinq Coups-de-poing] [E .. Bocquier] (8) . 

Miocène [Rédonienj. Il ne pourrait donc guère y avoir en place de ves tiges 
d'ordre humain antérieurs: il s auraient été balayés! 

( 1) Edmond BocQUIER. - Monographie de Chaillé-les-01·meaux (V.). -
Ann. de la Soc. d'Em . d. l. Vendée, 1901 [Vo ir p. 15 1 ] . 

(2) Par·exemple le Coup-de-poing chell éen de Mareuil -sur· le-Lay. 
(3) On ne conna ît qu'une DE11T d'Elephas me1·idio.nalis, trouvée dans un 

limon, dit Pliocène (?), à 70 mètr<!s d'altitude, près Chantonnay. - Mais c'était 
dans la Va llée du Lay. - Et .:ette pièce n'était peut-être pas en place. 

(4) Entr'autres, une dent de Rhinoceros Me1·cki (Alluvions de !'Autise) et 
deux dents d'Elephas p1·imigenius (Vallée de J'Autise), ci tées plus loin à 
!'Acheuléen . 
. (5) En tout : On:re Coups-de-poing cités [dont 3 en Jaspe et 1 en Quai·t:r­
de-fi.lon ], soit Chelléens, soit A cheuléens. - Mais je ne sais pas ce que sont de­
venus ces silex [G . et A. de Mortillet. Loc. cit.]. 

(6) L. BROCHET. - La Vendée à travers les Ages. - Paris , t. I, 1902 [Voir 
p. 93]. ' 

(7) Loco citato. 
(8) Ces cinq premiers gisements ét&ient çonnus; les .six !\\ltres sont il1éc(it~, 
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6° PornÉ-suR-VELLUIRE [r Coup-de-poing] [E. Bocquier]. 
7° MAREUIL-SUR-LE- L A\ [1 Coup-de-poing] [C oll. Chartron] . 
8° LuçoN [r Coup-de-poing et 1 Disque] [Coll. Chartron]. 
9° TIFFAUGES [ r Coup- de-p oin g] [Coll. Dr Mignen]. 
10° LA BRUFFIÈRE [ r Coup-de-poing] [Coll. Rousseau]. 
11 ° B. Fillon a figuré (1) un Outil en silex (2) que qu elques 

auteurs ont voulu prendre pour un coup-de-poing (3) paléoli­
thique . Mais il faut, eq l'absen ce de ladite pièce, qui doit être 
aujourd'hui perdue, s'en tenir à ce qu'a déclaré cet auteur lui­
m ême, qui a écrit: « [Ce silex] semble surtout, par sa forme gros-. 
sière, appartenir à la m ême catégorie que cèux recueilli s ... à 
Belesbat, sur l a Côte de Jart ... ,, - Or nous savons aujourd'hui 
qu'à Belesbat il n'y a qu'une Station néolithique! - Il ne faut donc 
pas être plus royaliste que le roi. 

1 2° L. Brochet (4) a signalé des pièces chelléennes dans la Col­
lection F. Mandin à Mareuil-sur-le-Lay . Elles proviendraient du 
Camp de !'Ouche du Fort. Mais une erreur de d étermination est 
très probable, car je n'ai pas vu de Chelléen dans la bell e collec­
tion de· M. Mandin. D 'ailleurs, la d escription se rapporte plu­
tôt à de l' Acheuléen ( 5). 

13° Mon ami E. Bocquier (6) a placé, dans le Chelléen, des 
c< Coins de pierre taillée », signalés par F. Baudry et L. Ballereau 
à Saint-Julien-des-Landes, Saint-Hilaire-des-Loges, Saint-Florent­
des-Bois, Chavigny >>. Mais je crois qu'il ne s'agit là que de Pièces 
Néolithiques. - La Collection L. Ballereau, actuellement au 
Musée Dobrée, à Nantes, ne possède, en effet, aucune pièce paléo-
lithique... · 

2° FAUNE. - Comme Faune, je puis signa!er: 
1° ELEPHAS MERIDIO NA LI:> [Une Dent] (7) · - Trouvaille faite près 

Chantonnay : d 'après les uns, dans les Limons pliocènes (?) de la 
Vallée du Lay, à 70 m ètres d'altitude; au milieu des Graviers 

( 1) B. F1LLON et O. DE RocttEDRUNE. - Poitou et Véndée . - Niort, Clouzot, 
1860, t . I [Voir p . 5 et Fig. 1]. - La Fig. 1 n'app rend rien; elle ir.d ique 
plutôt un fragme nt de Hac/1e polie. ; 

(2) Il a é té trou vé dans le Lit de la Vendée, à Fontenay-le-Comte. 
(:! ) l. B11ocHET. - La Vendée à travers les Ages . - Fon tenay-Je-Com te, 

1902 , t. I. p . 29, 1 fig. [Voir légende de la Fil{. 1, p. 29]. 
(4) L. BnocHET. - L 'Archéologie préhisto1·ique à Mareuil-sur-le-Lay (Ven­

dée ). - R evue du Bas-Poitou, 1889, II, p. 338-346 . -Tiré à part, 1890, in-8• 
[Voir p. 340J. 

(5) Voir plus lo in . 
(h) Edmond BocQUIER. - Loc. cit. [1901, p. 104et 1910, p. 1]. 
17) La détermination est-elle bien certaine ? Ne s'agirait-i l pas de la forme 

.d'Eleplzas antiquus, qui se rapproche d'E. meridionalis, signalée en particulier 
dans les Charentes ? - Le doute es t permis, mal~ré l'affi rmation de M. le 
P' Boule, 
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et Cailloux roulés, d'après les autres (r). - Cette pièce a disparu 
depuis cinquante ans; et personne, en Vendée, ne l'a iamais vue, 
d'après M. Chartron, qui sait ce qu'il dit. 

2° RHINOCEROS MERCK! [Une Dent]. - Trouvaille (2) faite dans 
les Alluvions anciennes de l'Autise,· affluent de la Sèvre-Niortaise. 
M. Chartron n'a jamais pu se la procurer. Elle est aujourd'hui 
disparue. 

Provisoirement et jusqu'à nouvel ordre, je place cette pièce,indis­
cutable d'ailleurs, au Chelléen, quoiqu'aucun silex n'ait été trouvé 
avec elle. 

On sait d'ailleurs que ces deux espèces sont classiques pour 
cette époque, puisqu'elles sont de la Faune chaude. Mais il 
est certain qu'E. meridionalis peut être Préchelléen, ainsi que 
R. Mercki . . Ch. Passerat pense que E. meridionalis a été trouvé 
dans la terrasse la plus supérieure de la contrée; mais je suis porté 
à penser que ses affirmations, d'ordre local, n'ont pas toujours 
une base ..... très solide. 

3° RESTES HUMAINS. - L. Brochet, en 1909 (3), a mentionné la dé­
couverte d 'un Squelette humain fossile, dans le Diluvium, à !'Orbrie. 

C'est sans doutë: dans les Alluvions 'anciennes (a 1) de la rive 
Sud ou gauche de la Vendée que cette trouvaille a été faite [Dilu­
vium de Gachet], il y a environ 25 ans (4)· 

Il est n:lalheureusement impossible à l'heu're présente d'avoir 
le moindre renseignement sur ce squelette et la façon dont il a été 
mis au jour, comme le montre la lettre que m'a écrite récemment 
M. L. Brochet (1912) . • 

« Mon cher confrère, Pour ce qui est du Squelette fossile, trouvé, il y 
a environ 25 ans, par l'entrepreneur Jourdan, dans le Diluvium de Gâ­
chet, commune de !'Orbrie, je ne me rappelle plus _ce qu'il est devenu •. 

Je n'insiste pas. 

11. - ACHEULÉEN. 

DÉCOUVERTES. - Je range dans cette période plusieurs gisements 
qui ont été trouvés jadis par B. Fillon et qui ont été désignés sous 
le nom de Chelléo-Moµstérien par G. et A. de Mortillet . N'ayant 

( 1) FARGE. - Elephas me1·idionalis [Voir p. 86). - Ch. PAsSERAT. ' Les 
Plaines du Poitou. Rev . de Géogr., Paris, 1909, 2 • sér., III, 155- 380, 62 fig. 
[Voir p. 196]. Tiré à part, 1909. - E . BocQUIER. Loc. cit. , 1910 [Voir p. 3, 
note 1). 

(2 ) E. BocQUIER. - Loc. cit., 191 0 [Voir p. w]. 
(3) L. BROCHET. - Zig-:rags d'un Vendeen dans la région de Fontenay, La 

Châtaigneraie et Pou:rauges. - Fontenay- le- Comte, Gouraud , 1909, in-8• 
[Voir p. 23]. . 

(4) Gachet est un moulin à eau, établi sur la rive gauche de la Vendée . -
La Carte géologique y indique des Alluvions .:mciennes (a 1), à côté d'Alluvions 
modernes (a 2) , 
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pas pu retrouver des pièces en provenant, je ne puis, bien entendu, 
défendre que, provisoirement, cette manière de voir, basée simple­
ment sur ce que l'on place actuéllement dans l' Acheuléen ce 
qu'on appelait jadis le Chelléo-Moustàien. 

1° OunLs. - 1° Les premiers gisements ont été découverts à 
Saint-Cyr-en-Talmondais. - Ce sont les suivants: 

1° Saint-Cyr-en-Talmondais. - a) Au Bourg [ancien Aro ou 
Aron], silex: abondants, surtout dans la partie orientale du Plateau 
d'A1·on (1), et cachés sous une épaisse couche de Diluvium 
rouge (2). 

b) Le Terrier de Beauvoir· [Section C du Cadastre]. 
c) Le Parc, Château de La Court [Section B, n•• 317 à 325). -

Il y avait là jadis une futaie de chênes, qui n'a été défrichée qu'au 
xv11 ° siècle (,3). 

2° Mareuil-sur-le-Lay. - L. Brochet (4) a signalé des pièces 
chelléennes à Mareuil-sur-le-Lay, qui, si elles existent, sont plutôt 
de l'époque acheuléenne d'après sa description. Il a écrit en effet: 

a) Ouche du Fort. - <c Les types les plus remarquables des 
premiers temps quaternaires, caractérisés par la hache en silex, 
dite de Saint-Acheul (5) ou Amande de Chelles (6), se rencontrent 
fréquemment dans !'Ouche du Fort (7). 

cc Ce sont des silex de volume variable, plus longs que larges, 
épais à leur partie moyenne, amincis sur leurs bords, présentant 
une extrémité pointue ou plutôt ogivale. Un de ces types présente 
une infinité de craquelures plus ou moins prononcées, et sa forme 
est telle qu'il pouvait servir de couteau, de tranc;1et, et surtout de 
hachette dite coup-de-poing ... » 

C'est M. Mandin qui possède presque toutes les pièces préhisto­
riques sorties de !'Ouche du Fort. Il semblait bien me souvenir 
que j'avais vu, en effet, chez lui à Mareuil, en 1908, au moins trois 
cuups-de-poing acheuléens. Je lui ai écrit à ce sujet. Or j'ai appris 
que ces trois pièces ne provenaient pas du tout de !'Ouche du Fort, 

(1) A. JoANNE (Géogr. de la Ve11dée, 1882, p. 51) signale au Plateau d'Aron, 
à Saint-Cyr-en-Talmondais, des silex taillés, sans spécifier desquels il s'agit. 

(2) B. F1LLON et G. et A. DE MonnLLEr. - Loc. cit. 
(3) Je ne sais pas ce que toutes ces pièces sont devenues. 
(4) L. BROCHET. - Loc. cit., 1889 [Voir p. 340]. 
(5) L. Brochet emploi e ici le terme « Hache de Saint-Acheul. » - Donc il a 

bien voulu parler de Pièces A clzeuléen11es, et non Chelléennes! 
(6) Ces « Am211des de Cize/les » - on y trouve, en effet, des Amandes -

peuvent très bien être des Coups-de-poin gs Acheuléens. 
(7) Camp N eolitlzique et du Bi·on.te, au confluent du Lay et d'un affluent. -

Le m ot « Fort " indique bien une ancienne fortification . - La situation 
élevée de cet éperon explique rait les trouvailles, sur ses flancs, de pièces pa­
éolithiques [Haute termsse] . 



mais bien d'ailleurs comme l'a au deh1eurant publié déjà E. Boc 
quier ( 1 ), pour deux d'entre elles. 

b) Elles sont originaires: l'une de La Brédurière, en Mareuil­
sur-le-Lay, l'autre de Mareuil même; et la troisième est de Rosnay, 
commune voisine (Lieu dit : Le Rétail ). 

3° Rosnay. - YI. E. Bocquier a signalé, en effet, deux de ces 
pièces: <<M. Ferd. Mandin, le collectionneur de Mareuil-sur-le­
Lay, possède quelques pointes de lances acheuléennes, provenant 
des environs. L'une a été trouvée à La Brédurière; l'autre au 
Retail, de Rosnay. Toutes deux sont en silex et ont été retou­
chées, par petits coups, sur leur bord.>> - Ce sont évidemment là 
deux de:; pièces que j'ai vues chez M. Mandin. - Ce sont des 
Coups-de-poing, assez plats, très finement taillés et presque cordi­
formes, de la fin de l' Acheuléen. 

M. E. Bocquier (2), à la même occasion, a indiqué que des pièces 
acheuléennes auraient été aussi trouvés à Saint-Florent-des-Bois, 
La Proustière, à Chaillé-les-Ormeaux, et à Thorigny. Il appelle 
ces pièces des «Coins taillés», d'après F. Baudry et L. Ballereau . 
- C'est possible; mais comme je rai dit plus haut, je crois qu'il 
ne s'agit là que de pièces néolithiques. En tout cas, il n'a été impos­
sible de retrouver de tels coups-de-poing dans les Collections 
locales. 

4° Simon-la- Vineuse. - La Collection B. Rousseau, institu­
teur à Simon-la-Vineuse, renferme une · pièce acheuléenne origi­
naire de cette commune et inédite encore; elle est très belle [Coup-
de·poing aplati, pre~que triangulaire]. · 

5° Tiffauges. - La même collection renferme de Tiffauges : 
1° Une amande acheuléenne, intéressante; 2° Une lame, utilisée, 
que je rattache aussi à cette époque. 

6° Château-d'Olonne. - La Collection H. Gelin (de Niort) ren­
ferme une splendide pointe acheuléenne ou coup-de-poing, qui a 
une très grande importance pour la Vendée, parce qu'elle a été 
trouvée, commune du Château d'Olonne, sur le bord même de la 
mer, et sur la plage, au Puits d'Enfer: lieu dit très pittoresque. 

Cette pièce a été déjà signalée (3), mais non décrite, comme il 
convient (4); je le ferai plus loin. 

7° Collections diverses. - On nous a annoncé, en 1911 et 1912, 

de divers côtés, des trouvailles de pièces chelléo-moustériennes ou 

(1) E. BocQUIER. - lvlonogra,plzie de Chaillé-les-Ormeaux (suite). - Ann. 
Soc. d'Emul. de la Vendée, 1901, La Roche-sur-Yon, 1902 [Voir p. 105]. 

(z) Loc. cit. [Voir p. rn4]. 
(3 ) Revue du Bas-Poitou, Font.-le-Comte, 1908 [Voir p. 492]. - Vendée 

Rép., Les Sables-d'Olonne, 1908. 
(4) Marcel BAuoou1N, - Bull. Soç. l'réh. Franyaise1 P11r. 1908 [Voir p. 427]. 
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acheuléennes; mais nous n'avons pas encore vu ces ob jets. On en 
aurait J écouvert au Caïola, commune de Saint-Hilaire-de-Tal­
mont (1), etc.; mais nous ne pouvon s faire état de ces pièces jusqu'à 
nouvel ordre. 

2° FAUNE. - ELEPHAS PRIMIGENIUS [Type ancien]. - 1° L'Au­
tise. - Je possède, dans ma collection, deux dents d' Elephas 
primigenius, qui proviennent des Alluvions anciennes ( a 1

) de 
!'Autise (Co mmune d'Oulmes). - Je les place à ce niveau, quoi­
qu'elles puissent être aussi bien.du Chelléen que de !'Acheuléen. Ce 
classement n'est d'ailleurs que provisoire ... 

Ce sont, certainement, les pièces auxquelles L. Brochet a fait 
allusion jadis [La Vendée à travers les Ages, 1902, r. I, p. 25, 
note r], en ces termes : « En 1901, à 2 mètres de profondeur envi­
ron, sous une couche de cailloux roulés, le sieur Auger, carrier à 
Nieul-sur-l'Autise, a trouvé deux dents appartenant à l'espèce des 
plus anciens éléphants connus : Drinues e.lephantis (sic). - La 
petite dent, qui faisait partie de la mâchoire supérieure, pesait 
890 grammes, et la grosse, de la mâchoire inférieure (2), pesait 
1 k. 830 ... )) 

J'ai photographié ces deux dents et j'en reproduis ici les 
épreuves, ces pièces étant de première importance pour l'Ouest de 
la France, aussi bien au point de vue paléontologique et géologique 
que préhistorique (Fig. 1). 

a) Découverte . - Je ti ens ces pièces de M. Eugène Auger, lui­
même, carrier, à Nieul-sur-l'Autise (V.), à qui je les ai achetées.­
Voici les renseignements que j'ai pu recueillir sur ces ossements, 
grâce à M. Manceau, instituteur de cette commune. 

La trouvaille a été faite, « il y a dix ans environ, en r 90 r, en 
extrayant des cailloux, à 1m5o de profondeur, à un kilomè'tre du 
bourg de Nieul, dans un champ, situé près de la route de Nieul à 
ia gare, mais faisant part ie de la comm une d'Oulmes [section A, 
n°2] » . 

« Les ca illou x. éta ient mélangés de sable; et souvent, parmi eux, 
on trouvait ·dans la couche la plus profonde, des assisses de 
«coq uilles d'huîtres» (3), prétend M. Auger! En dessous du b&.nc 
de cail loux , qui ne sont que d'anciens galets, se trouve un e 
couche d'argile grise . Souvent, parmi ces cailloux, on trouve de 
gros ossements, qui s'effr itent de suite, dès qu'ils sont mi s au 

(1 ) Je ne connais là qu'une Station néolithique. 
(2 ) Diagnostic discutable, que je n 'admets pas. 
\3) En consultan t la Carte Géologique, on peut voir que la trouvaille corres­

pond au sommet du coteau de la rive gauche ou Est de la rivière !'Autise, en un 
point oü sont indiqu ées des Alluvions anciennes (al); ce point se trouve entre la 
Pare de Nief! l-Ou/mes e\ l\:S ino uli1w dç Niç'ql-sur-1'.l\utise, 
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jour». - On aurait trouvé des si!ex dans ces sables [au dire des 
carriers] ( 1) ! 

b) Description. - 1° Grosse dent. - La plus grosse dent 
(molaire ) pèse actuellement 1 k. 800 (au lieu de 18 30 gr. en 1901 ), 
parce qu' une partie s'est détachée. La surface triturante mesure 
140X80 mm.; elle présente 15 lam elles très apparentes. C'est une 

Fig . 1. - Deux Dcnls d'E:ephas primigeuius, tro uvées da ns le s Al lu Yions ancienn es de !'Auti se 
LCommune d'Oulmes, V. ]. 

/\.. - Les deux Dents rl et ll ), vu es de face . - Aspect de s Faces triturantes. 
B. - La Gro11de _de111n• 11, vue de profi l . - Epai sse ur des lamell es. 

avant-dernière molaire svpérieure d'adulte, du côté droi t( lJ iagn os ti c 
de M. le D' Pontier, le spécia li ste bien connu), au déb ut de la 
fonction : autrement dit la cinquième dent' (Fig. 1; A, II; et B). 

(1) M. Auger a fouillé, suivant mes indications, dans ce point pour retrou­
ver de ces sil ex taillés. - Les recherches ont été infru ~ tu ~ usc ; , 



2° Petit Dent. - La petite dent pèsé aujourd 'hui 800 gr. seule­
ment (au lieu de 890 gr . en 1go1 ), par suite d'effritement. 

Lasurfacetriturante mesure: JOoXSS mm. Avec MM.le .D' 
Pontier et Comrriont, je crois que c'est une molaire supérieure 
de Jeune; peut-être même un e dent de lait, d'après MM. Commont 
et Pontier (3° molaire d e lait ou 1 rc molaire vraie) {Fig. T; A; 1). 

c) Espèce. - J 'ai soumis les photographies des pi èces (Fig. 1) 
à M. Commont, si co mpétent en la matière. Voici ce qu 'il m'a 
écrit à ce sujet: 

" La m olaire d'adulte (Fig. 1; B, n° II ) est bien de l'Elephas 
primigenius, mais de la forme accompagnant Elephas antiquus 
dans les alluvions anciennes du Nord de la France et du Sud de 
l'Angleterre ... La molaire de lait (Fig. 1; A, n°1 ) est du même type 
ancien d'H. primigcnius. Ces deux molai res sont fort intéressantes. 

d) Comparaisons. - « Leitts Adams a figuré une dent semblable 
au n° 1 dans son travail sur l es Eléphants (r). Les ilots d'émail 
sont dus à ce que la d ent es t peu usée à la partie supérieure . A la 
partie antérieure, la coupe de la lamelle s'élargit au milieu, sorte 
de dilatation, qu 'on remarque sur tous lç ~ E. primigenius récoltés 
dans les alluvions de la 2• Terrasse, à Saint-Acheul. C'est une de 
ces formes intermédiaires entre F. Trogontherii et E. primigenius; 
mais ce n'est pas E. intermedius de Jordan. Le Ma mmouth, con­
temporain du Renn e (c'est-à-d ire de !'Epoque .moustéri enne), dans 
le N or'd a toujours d es dents à lamelles plus serrées et à rubans 
d'émail moin s larges >> . 

En somme, le diagnostic de M . Commont concorde absolument 
avec le li eu d e la trouvaille, qui .correspond bien à une terrasse de 
!'Autise et à d es alluvions anciennes. En classant ces pièces rares 
dans !'Acheuléen, je crois don c les avoir mises en bonne place. 
M. le Dr Pontier m'a écrit aussi qu'il s'agissait d'Elephas primige­
nius, du type Franco-italien (2 ) . 

2° La Vendée. - J e crois devoir rapprocher des p1eces prece­
dentes un simple Document historique , sur lequel , malheureuse­
ment, je n'ai pas pu nie renseigner. Il est tout au moins utile de le 
consigner ici. 

( 1) Commission British Museum , Il ford . - Fig. 2, n• C, 43. 
(2 ) Je possède, dans ma collection, une Molaire d'Éléphant, q ui me parait se 

rapporter aussi à l'E. primigenius . . Elle a été trou vée au village de Saint-Bas, 
commune du Puy, canton de Montségur (Gironde), dans un terrain formé de 
graviers et de sable, qui porte ie nom de plain e Izaute ou 2 • plaine de la 
vallée du Dropt (la plaine basse étant à une altitude de 28 mètres) . Un très 
grand nombre de silex, que je n'a i pas vus, accompagnaient cette dent; mais 
aucun n'a pu être conservé . La trouvai lle a eu lieu au cours des travaux de 
terrassemen t, exécutés lors· de la construc tion de.la ligne terrée de La Sauve à 
Eymet, à six mètres de profondeur, dans la couche de graviers . , 
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Dan s un ouvrage de M. René Valette ( r), j'ai lu, en effe t , il y a 
quelque temps, la phrase suivante, qui m 'a fort intrigué: 

« C 'est dans une carrière voisine de ce village [Chassenon-le­
Jeune], naguère chef-lieu de la paroisse de Saint-Martin (2), que 
furent découverts, vers 18 34, de gigantesques Ossements d'dnima_ux 
antédiluviens. >l 

J 'ai songé de suite, étant donné la situation géologique de Chas­
senon-le-] eune (3) , qui se trouve non loin de La Vendée et actuel­
lement dans la commune de Xanton-Chassenon [assez voisine de 
celle d'Oulmes et de la rivière l'Autisej , citées ci-dessus, à une 
trouvaille de restes de Mammouth [ Elephas primigenius]. Mai s 
c'est moins que certain! 

J'ai fait d'ailleurs une enquête sur ces ossements; mais, malh eu­
reusement, on n'a pu me fournir encore aucun d étail sur la décou­
verte , aujourd' hui oubliée de tous les gens du pays; et voici les 
lettres que j'ai reçues, à ce sujet, de M . C. Chartron et de M. l' I n s­
tituteur : 

Lettre de M. Chartron (Luçon, 13 décembre 1912): 

Cher Monsieur, je n'ai jamais entendu parler de la découverte citée 
dans votre lettre. 

Mais je me permets de vous dire qu'il faut toujours se tenir en garde 
contre ces prétendues découvertes; je vais vous en donner un exemple. 
Il y a dix ans environ, on est venu me prévenir qu'on avait trouvé des 
os énormes dans la commune de Bourneau. Dès le lendemain, je pars 

. en campagne; et, à mon arrivée, on me montre des silex du Charmou-
thien, qui ne sont que des « Lusi naturœ >. C. CHARTRON. 

Voici maintenant la réponse de l'Instituteur(r6décembre 1912): 

Monsieur, en réponse à votre lenre du 11 courant, j'ai l'honneur de 
vous informer qu'il existe à Chassenon-le-Bourg, commune de Xanton­
Chassenon, une Carrière, intéressante au point de vue des nombreux 
et divers FOSSILES qu'elle renferme. M. Querqui, propriétaire de cette 
carrière, vient de me faire dire par son .régisseur qu'il peut vous mon­
trer d'intéressants spécimens et qu'il est tout disposé à lai sser étudier 
la dite carrière. PuzÉAuT. 

En présence de ces d eux réponses, qui semblent se corroborer, 
il n'y a pas lieu, semble-t-il, de poursuivre les recherches. - Ces 
« ossements (?) » ne parai ssent pas d evoir nous intéresser. 

( 1) René VALETTE, - Pays. et Mon. du Poitou [Art. Saillt-Hiiaire-des-Loges]. 
Paris, 189 1, in-4° [Voir p. 27]. · 

(2) Sur la carte, c'est Chassenon-le-Bourg. 
(3) En effet, la Carte géologique du Service des Mines, mo ntre qu e Chasseno n­

le-Jeune ou le Bourg se trouve sur la ri ve gauche au sud de la rivière de La 
Vendée, et qu'on y voit, à l' altitude de 65 à 70 mètres, comme dans la région 
de Payré-sur-Vendée, les limons argilo-sableux rougeâtres, étiquetés pl" par M. 
Boisselier, et qui.fournissent les pièces chelléennes les plus caractérist iques. 
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III. - ETUDE DES PIÈCES DES COLLECTIONS ACTUELLES. 

[Descriptions inédites J. 
1. - CHELLÉEN. 

J'ai pu étudier, pour le Chelléen, I 9 pièces, dont neuf inédites. 
a) Collection Chartron : 3 pièces [Vues] [d'après des Dessins et 

deux notes]. 
b) Collection Fallourd: I pièce [Vue] [d'après le Moulage]. 
c) Collection Bourrasseau: I2 pièces [d'après des Décalques]. 
d) Collection Rousseau: I pièce (Vue). 
e) Collection Charbonneau-Lassay 2 pièces [d'après des Des­

sins]. 

L'une de ces pièces a d'ailleurs été déjà décrite avec grand 
soin par E. Bocquier ( I 910 ;:; je n'ajouterai à sa description que de 
courtes réflexions. 

1. STATION DE MAREUIL-SUR-LE-LAY. - GROS CouP-DE·POING N° I. 
- Cette pièce, volumineuse, fait partie de la coliection Chartron 
(de Luçon), où je l'ai vue. Je reproduis ici les dessins des deux 
faces, faits à mon intention par son possesseur, que je remercie 
vivement à cette occasion (Fig. 2). 

a) Localité. - Elle a été récoltée, à Mareuil-sur-le-Lay, au vil­
l[\ge de Beaulieu (I), au sommet d'une carrière de sables, qui ont 
été dassés comme Pliocènes par cet éminent géologue, classement 
que je ne puis que respecter [quoiqu'on n'ait pas encore signalé de 
tels silex à cette période géologique dans d'autres parties de la 
France], en faisant remarquer toutefois que la pièce a été trouvée 
au sommet de la carrière, et non à une certaine distance au-dessous 
de ce sommet (2) . 

A propos du Pliocène vendéen, et en particulier de celui de 
Mareuil-sur-le-Lay, où a été trouvée cette pièce de la collection de 
M. Chartron, ce savant géologue a bien voulu m'écrire la lettre 
suivante : 

c 'La question du Pliocène de Mareuil-sur-le- Lay (Vendée) est bien 
intéressante; mais, là comme partout ailleurs dans ma région, je n'ai 
jamais trouvé de faune (si ce n'est près de Maillezais, Vendée), où j'ai 
rencontré une faune marine. 

« A Mareuil et dans les environs de Luron, c'est par position strati-

(1) Beaulieu est placé [le nom n'impli.que d'ailleurs ni un site superbe ni une 
belle vue, malgré l'étymologie apparente] sur la rive sud du Lay et sur des limons 
arénacés et caillouteux, à 45 metres d'altitude, où l'on a trouvé (Boisselier, 
Gm·te Géolog.) des P ectens , indéterminables. On les dit antérieurs au creusement 
des Vallées rVoir Carte Géol., Fontenay-le-Comte : p 1' ]. 

(2) Il a pu en eftet à la rigueur, vu son. poids, descendre dans l 'ancien sol 
chelléen. 



graphique, et_ par comparaison, que j'ai donnée, dans le temps , à Boissel­
lier (1), et que je rapporte, les dépôts de sable de la plaine de Luçon 
et autres, au Pliocène ». 

" -0 • 
c 

... 0 
::> ~ 
"t: 

':..l ~ 

"'"" ,,u 
-0 • 

. ";;:; 
. z " 
1 ë "O 

~;f! ~~ 
"' ~ . " o.~ 

::>'" 
0 c 
u; 

I ~ 
~ ~ 
. "" •• k: 

b) Roche. - Ce coup-de-poing, d'après M. Chartron, très com­
pétent en la matière, est formé d'un fragment de LIAS MOYEN siliceux. 
La roche n'est donc pas un vrai sz'lex, mais un grès quartteux; et 
cette constatation est très importante, car elle prouve, une fois de 

( 1) Auteur de la Carte Géologique . 



plus, que les Primitifs, c'est-à-dire Les Chelléens (ou même les Pré­
chelléens), n'étaient pas hypnotisés par le dit silex, au moins dans 
les pays où il est rare. Ils savaient se contenter de ce qu'ils avaient 
sous la main! La roche est en effet blii.nc-jaunâtre et ressemble à 
un morceau de calcaire très compact et extrêmement d~r. 

Description. - Les dimensions maximum sont les suivantes: 
Longueur, om200; largeur, om13o. Le talon est large de omogo. 

Le Pnids est de 1 543 grammes; c'était donc un fort et très lourd 
outil. 

Les faces sont toutes les deux taillées à larges éclats. Sur les 
bords, on voit une ligne alterne, assez peu marquée, par.ce que les 
cavités des éclats ne sont pas très profondes ( 1 ). La base, oblique (2), 
résultant d'une section par percussion de la roche, est caractéris­
tique du Paléolithique (Fig. 2). 

N'ayant fait qu'entrevoir cette belle pièce , je ne puis insister 
davantage. Mais je la considère comme des plus intéressantes et par 
son point de trouvaille et par sa nature, qui me la font classer tout 
à fait au DÉBUT nu CHELLÉEN. - C'est la pièce dont a parl é d'ailleurs 
M. Chartron dès 1892 : « Dépôt de sable dé Beaulieu , près 
Mareuil-sur-le ·Lay, à peu de profondeur» (3). 

II. - II .est nécessaire de répéter ici que , pour Mareuil-sur-le­
Lay, M. L. Brochet a signàlé des pièces chelléennes, provenant de 
l'autre rive du Lay, rive Nord [Camp de !'Ouche du Fort], dans une 
situation . au moins analogue à celle de Beaulieu. - Mais je suis 
obligé d'avouer que je n'ai rien vu de Chelléen dans Ja collection 
F. Mandin .. - Il est donc inutile d'insister. 

II. - STATION DE LUÇON. 

I. Cour-DE·POING [Luçon]. - Un coup-de-poing, beaucoup plu s 
petit que celui de Mare1Jil-sur-le-Lay, que je considère aussi 
comme chelléen, mais .de la fin de cette époque, se trouve en 
outre dans la .collection de M. Chartron . 

Cette pièce, indiscutable , est taillée des deux côtés; elle présente 
un exemple de travail très soigné , s'étendant jusqu'au talon. Elle 
est certainement de la fin du Chelléen, si même elle n'es t pas de 
!'A cheuléen [il e:>t impossible d'être affirmatif à ce sujtt], vu la 
finesse de la taille (Fig. 3). 

. ' 

(1 ) On remarquera que, comme cela se voit sou ve nt, l'un des . bords est plus 
co urt et plus droit (sa corde né mesure que om160), \'autre étan t plus long_ et 
plus courbe (corde de om200). 

(2) L'ob liquité est de 200 environ. 
(3) Voir plus haut à !'Historique [p. 22 7] . 

CONGRÈS P RÉHISTORI QUE . 



- 242 -

a) Localité . - Elle provient de La Maison rouge, lieu dit situé 
dans b plaine de Luçon (Vendée), au nord de la ville. 

I 1 a été rencontré sur le sol, constitué en ce point du Jurassique 
[J111 , Bathonien]. 

b) Roche . - La roch e, si mes souvenirs sont exacts, est un 
silex bleuté, assez semblable aux silex moustériens des Cha­
rent es , mais provenant de chailles du Bathonien supérieur dé­
calcifi é. 

c) Description. - Ses dimensions sont les suivantes: Longueur, 
o"' 1 oo. Largeur, 0111080. L'épaisseur maximum au talon est de 
0 111 0 30, le talon lui-m ême ayant une largeur de omo6o. L'indice 
de talon est donc 3o X 100: 60 = So. >J , typique du Paléolithique 
in fé rieur. - Poids : 209 grammes . 

' .. 

f I 

. . - - l 

}ig. 3. - C our-nE-PorNG DE LA FIN ou 
CH.t::LL~EN. -- La A1m'son Rouge (Luçon, 
V .) [Coll. Chart ron]. - Echelle : 1 /~ 
Grandeur. - Légende : ft, ft', les deux 
faces, ta illées; - S, Somm et j - T al. , 
T alon [épa <sseur: ab; largeu r : cd]; -
f, Petite encoc he ; - cf, bord irrégu­
lier; - P , Pr ofil. 

e) Détermination. - C'es t, à mon 
sens, un outil évolué, bien différent 
du précédent. - Toutefois, il ne 
peut pas être rapproché des types 
moustériens, à cause de sa taille 
sur les deux faces, de sa forme 
régulière presque ovalaire, et sur­
tout de son talon. 

C'est l'épaisseur de son talon 
qui nous le fait placer dans le 
Chelléen, et non dans !'Acheuléen; 
mais l'aplatissement d'une de ses 
faces (Fig. 3 ; P, f. t') , la minceur 
de son sommet (S), les irrégu­
larités de l'un des bords (fc), le 
placent à la limite des deux pre­
mières époques du Paléolithique 
inférieur. 

C'est la seconde pièce dont M. 
Chartron a parlé dès 1892. A no­
ter ce qu 'il en a dit: « Silex pro­
bablement mis à jour par le soc de 
la charrue , trouvé par mon père, il 
y a quelques années [c'est-Z.-dire 

peu avant 189 2], au T énemcnt dit La Plante aux Ajoncs, à la limite 
de la commune de Corps et de Lu ço n n , c' est-à-dire au nord de 
Lu çon. 

II. DrsQUE [Luçon]. - La collection Chartron renferme encore 
une autre fo rt belle pièce, que je place au ss1 au Çhellée n. 

a) Localité . - C'est un Disque, ou une sone de Disque , trouvé, 



·· : 1 

à la surface du sol, dans la plaine de Luçon (Vendée) (1) [Altitude: 
23 mètres environ]. 

b) Roche. - La roche est un silex, qui n'est pas local, et qui, 
d'après M. Chartron, est assez comparable aux silex que l'on 

., 
& 
"' 5 
1 

·~ r<: 

trouve dans le Midi de la France, en tout cas au suci de la Vendée. 
La pièce semblerait donc, à première vue, importée! Mais c'est 

peu probable, des blocs de silex de régions éloignées ayant pu 

(1) Cette plaine a dû, elle aussi, être recouverte, au moins par places, par des 
sables arénacés dits Pliocènes (pl •) , puisqu'il y en a près des !Vlagnils-Regniers 
(Cm·te géolog. ). 
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jadi s être charriés assez loin de leur ce ntre d'origine o u certaines 
assises géo logiques ayan t disparu de nos région s, sans laisser de 
traces évidentes . 

c) Descrip tion. - L es dimensions sont les suivantes: Longueur, 
om185. Large ur , om1 2S (Fig. 4) . 

Le Poids est de 12!3 gr. - C 'est don c une très grosse pièce , 
très pesante. • 

Sur les dess ins de M . Chartron (Fig. 4), on voit que l'une des 
fac es présente une petite surface non travaillée, représentant le 
sommet du disque (Fig. 4; I ; S). Mais l'autre face, ou inférieure , 
(Fig. 4; Il ) est taill ée, aussi, à grands éclats. - La pièce est donc 
bien chelléenne. 

III. - STATION DE LA BRUFFIJ~RE . 

Il ex iste, dans la collection de M . Ph. Rousseau , instituteur , à 
Simon-la-Vineuse, un beau coup-de-poing, que j'a i vu et qui a 
beauco up d'analogie avec un autre que nous allons décrire plus 
loin. 

a) Localité. - Il a été découvert par ce chercheur heureux dans 
des anfractuosités de rochers ( 1) à La Poinsetière (2), .::ommune de 
La Bruffière, sur l es bords de rive Ouest de la Sèvre-Nan taise , 
entre Tiffauges et Cugand. - Ces rochers y forment une sorte de 
lieu de culte mégalithique (Autel ?) ; et il n 'y aurait rien d'impos­
sibl e à ce que ce soient des Néolithiques, ;iui aient placé ou caché 
là cette pi èce (3) . - L'altitude es t, d 'environ, 87 à 90 ll}ètres 
et l 'endroit domine la rivière. 

b) Roche. - La roche est un silex jaunâtre , en général bien 
patiné ; quelques points · de sa face aplatie sont blanchâtres. La 
base de l 'ob jet prése nte des parties n on taillées, où l'on voit des 
parcelles de calcaire jaunâtre et des croûtes blanchâtres encore 
adhérentes. Il s'agit do nc d 'un rognon provenant d'un terrain 
jurassique, corn me il n 'en existe pas dans les environs; la pièce est 
par suite importée (4). 

c) Description. - Ce coup-de-poing est le type du Poignard chel­
léen; très allongé et à g ros ta lon, il possède une pointe acérée, mais 
ap lati e (Fig. 5). 

(1) Entre Boussay et Torfou (de la rive Est). - RégiQn accidentée, très pitto­
resque. 

(2 ) La roche est du G1·a11ite g1·an;tlitiq11 e (yyl ) [Cai·te géolog.]. 
(3) A La Poi nsetière, en effet , dans les mêmes rochers, on a t rouvé une sorte 

de h ache en silex , ta illée à grands éclat~, qu'on a classé à tort dans le Chelléen, 
comme la pièce ci-dessus, mais q ue nous p laçons dans le Néolithique inférieur 
(Campignien), car il y a des traces de polissage. - No us décrirons ailleurs cette 
belle pièce . 

(4) Probablement de l'Est (Bassin de la Vienne) . 



' . 
1° Dimensions. - Son poids est de 750 grammes. Ses dimensions 

sont les suivantes : Longueur maximum, om 182. Largeur maxi­
mum, omo95. Epaisseur maximum, orno65. 

2° Faces. - La pièce présente une certaine tendance <• acheu­
léenne», en ce sens qu'elle a une face presque aplatie, l'autre étant 
très bombée, surtout à la base . · 

a) La Face bombée présente ça et là des traces de gangue. Elle 
a 0"'040 d'épaisseur. Le silex y est jaunâtre, bi en patiné et sans 

hg. 5. - CouP-DE-POING CHELLÉEN . - La Poinseti ère, commune de La BRUFFI ÈRE [Coll . Ph. 
Roussea u]. - E chelle: I / 2 Grand . nat. - U gwde :1, V ue de la Fo ce bo 111 bée (F . B:); - Il, 
Face aplatie (F . P. ); - Ill , Profil (Pr. ), avec vue de l'un des bords (131 ). - L. S., Lig ne si­
nueuse du Bord Bl;- R, po int e du talon (T a-Tai), où la sa illie de l'outil est le plu s mar­
qu é j - S , po inl e du po ig nard. - Ec, Eco rce de la ga ngue ; - Cou , Coupe, au mili eu, mon­
trant la différence de la saillie J es 2 faces , ap la ti e (F . p.) et bo111bée (F . b.); - N , M, flan cs 
ga uche et d roit des F aces (co upe triangu la ire en Cou); - S , R ., l igne .d e fa it e (a rête); - Pl à 
P·', po ints où il y a des Etoilurel de P ercussion ; - B', B2, les Jeux bo rd s i li g ne sin ue use. 

cacholong. Elle est taillée à grands éclats obliques et très puissante 
à la base. En son milieu, la coupe de l'outil est triangulaire, 
d'une façon très marquée (Triangle ayant om3o de hauteur pour 
om6o de largeur) [Fig. 5; 1, Cou. ]. 

b) La Face aplatie, bien plus régulière, quoique taill ée aussi à 
éclats très grands, plus larges et moins allongés qu'à l'autre tace, est 



blanchâtre, c'es t-à-d ire cacholonnée par places. Elle n'est épaisse 
que de om25 à peine. La coupe est, en son milieu, rectangulaire, 
au lieu d 'ê tre triangulaire, avec une hauteur qui n 'atteint pas 
0"'010 [Cou.]. 

3° Bords. - Les bords de la pierre forment des lignes sinueuses 
typiques, surtout sur le bord gauche de la face bombée (Fig. 5; 
III; B1

), oü l'alternance des éclats est très nette et très marquée. 
On dirait que, de ce côté au moins, le coup-de-poing a servi de 

PERCUTEUR, surtout vers sa base (P 1 à P 1
· ) , car il semble qu'il y ait des 

étoilures de percussion; cette apparence ne peut pas être due, en 
effet, à des retouches latérales avortées et tentée s en vain par des 
percussions un peu fortes (Fig. 5 ; P 1 à P 4

) . 

4° Base. - La base de l ' instrument correspond à un talon (Ta1) 

extrêmement puissant. Quoique un peu irrégulière, par suite des 
défauts de la roche d'origine caverneuse ou lacunaire, elle est bien 
en main, malgré ses aspérités très marquées du côté de la face 
bombée, mais nulles du côté de la face plate, qui descend jusqu'au 
talon de l 'outil, absolument plan. Ce contraste, très frappant, sem­
ble être voulu. 

En somme, pièce tout à fait typique. 

III. - STATIO N DE PAYRÉ-suR-VENDÉE, FoussA1s et DES 
ComrnNES VOISINES. 

Je connais 1 3 pièces provenant de ces communes : D 'abord 
celle, si bien étudiée par mon ami, E. Bocquier, au point de vue 
géologique; puis les 1 2 coups-de-poing et éclats de la Collection 
du D• Bourasseau (de Foussais) (Fig. 6 à 13). 

1° CouP-DE-POING-POIGNARD n° I [Collection Fa/lourd]. - M. E. 
Bocquier a écrit sur cette belle pièce, dont un moulage a été fabri­
qué à mon intention par M . Waitzen-Necker (de Fontenay-le­
Comte), ce qui suit; nous reproduisons, textuellement, son travail. 

a) Roche. - <( Silex à patine blanche, superficiellement cacho­
lonné; mais un éclat, enlevé d 'un coup de pioche, en révèle la 
teinte foncée originelle. Certainement d'origine locale, les forma­
tions siliceuses de cette nature étant abondantes dans le Jurassique 
du Poitou, où elles constituent parfois un faciès du Bajocien .et du 
Bathonien [Un îlot important de Bajocien apparaît encore dans la 
plaine de Payré] (1) ». 

b) De~cription. - (< Cette arme est d'un type lancéolé, presque 
cordiforme (2) ... Au culot, qui s'adapte parfaitement à la paume 

(1) Admettons donc qu'il s'agit d'un Silex du Bajocien. 
(2) Type très différent de la forme ovalai1·e de Luçon, de l'ovalaire oblique 

de Mareuil-sur-le-Lay, et surtout des (<Amandes >>dites de Chelles. 
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de la main , le cortex du silex n'a pas été abattu . - En revanche, 
la partie travaillée, bien que taillée sur ses deux faces, indique, 
par son allure lancéolée, sont extrémité amincie et aigue, ses arêtes 
d'une ligne assez régulière et légère ment concave, une industrie 
supérieure à celle qui a produit certaines armes ... Elle paraît donc 
appartenir à la fin de la période chelléenne. 

c< L'arme mesure om1 55 de longueur ; omo9 de largeur ; o"'o55 
d'épaisseur au culot, qui est la parti e la plus renflée (Fig. 6) l>. 

Fig. 6. - Schéma d4 CouP-DE-PoING FIN CHELLÉEN, de Pay>"é- sur-Vmdée [Coll. Fallourd], 
d'après le Moulage de M.\Vaitzen-Necker [Coll. Marcel Baudou inl.- E cliel/e : 1/e Grandeur.­
Légende: I, Face à creux (F. c.) marqu é (Fig . ï; Il ) ; -11, Facebombée (F. b. J; - III; Ta lon 
du Coup-de-Poing; - P 1, P rofil du /Joi·d Epais B1 (gauche ); - P ~ . Profil du Bord mince B2 
(droit). 

c) Dépôt in situ. - « Elle n'a pas éLé roulée; les arêtes sont très 
vives; la pointe n'est pas émoussée ; et le cortex lui-même , très 
caractéristique à cet égard, a gardé sa rugos ité première . >> [Boc­
quier J. 

d) Remarques personnelles. - Les photog raphies et dess ins, 
·inédits, que je ti ens à donner ici (Fig. 6 et 7), de cette belle pièce , 
déjà citée par moi (1) et de capitale importance pour la Vendée, 

( 1) Marcel BAUnoi.;rn. - iLes Pa/éolithes de Vendée]. - Bull. Soc. Préh, 
Franç., Par., 1909, n• 7, VI, p. 339. 



puisqu'elle a été trou11ée e1i place, suffiront à compléter la des­
cription ci-dessus. - Toutefois je dois ajouter encore quelques 
réflexions sur ce coup-de-poing, qui est un véritable Poignard. 

a) Les deux bords de la pointe ne sont pas semblables; et la 
pièce n'est pas symétrique. Un bord est presque droit (Fig. 6; 
III, B2) ; et l'autre (B 1) , oblique. Le premier a o'" 110 et l'autre orno8o 
seulement. Il apparaît bien que, si l'outil ne travaillait pas par la 
pointe, c'est le grand bord, oblique, qui devait être surtout utilisé. 

b) Une desfaces (Fig. 6; I, Cav. ) présente une cavité ovalaire, à 
grand axe vertical, résultat de l'ablation d'un fort éclat : fait qui 
semble voulu. On dirait que cette dépression a été réalisée à des­
sein pour placer le pouce, et assurer une prise plus solide de l'outil. 

On remarquera en outre (Fig. 6; IlI) qu'une des faces est plus 
plate (F. c.) que l'autre, et même un peu concave, tandis que l'autre 
est bombée (F. b. ). Cela donne des indications très nettes, sur la 
façon dont la pièce <levait être maniée (la concave correspond à la 
cavité signalée). · ' 

e) Stratigraphie. - Mais le point sur lequel il importe d'insister · 
est celui qu'a si bien niis en relief M. E. Bocquier. C'est la posi­
tion stratigraphique de cette pièce! - Je la résume en quelques 
mots. 

« Découverte en 1886, commune de Payré-sur-Vendée, non 
loin du Moulin de La Boule, dans le Champ des Justices , appelé au 
Cadastre (1840) le Champ Rouge (couleur du sol argileux), n° 26, 
section B, et connu actuellement sous le nom de Champ de la 
Pibolière. Altitude : 86 mètres environ; au niveau du versant 
d'une plaine, du côté Sud-est, descendant en pente douce ·vers la 
rivière La Vendée ... » 

« En place, dans l'endroit où elle fut abandonnée au sein d'un 
limon, sans remaniement, à om65 de profondeur, noyée dans la 
terre vierge de tout travail humain, à l'abri du soc des charrues et 
du fer de bèche ... Trouvaille au moment de la fabrication d'un 
fossé de 1 mètre de profondeur, pour enclore le Champ Rouge. Le 
sol arable n'avait que om3o. Au-dessous: terre .rouge, compacte, 
résistante, à veines noirâtres, ferrugineuses, ne pouvant être atta­
quée qu'à la pioche ... » 

Or le limon rouge en question est le pth de la Carte géologique 
du Service des Mines, dressé par M. Boisselier. Il forme une nappe 
continue sur tout le Plateau situé à l'ouest du bourg de Payré-sur­
Vendée. « C'est un limon dû au ruissellement, dit Bocquier; il est 
indiscutablement postérieur au creusement de la vallée de là 
Vendée; et ce dépôt n 'a rien de commun avec les terrasses. Il 
résulte d'un transport sur pentes préexistantes, par le ruissellement 
des eaux sauvages, de matériaux entraînés des crêtes . >> 
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j ) Conclusions. - 1° S'il en est ainsi, en ce point, le ruisselle­
ment n 'aurait pu amonceler que 0 0160 de ce limon depuis Je Chel­
léen, c'est-à-dire depuis une soixantaine de mille ans. C'est rela­
tivement très peu, car la pente est assez forte_ En tour cas, il est 
établi désormais que la partie supérieure de ce limon est nett ement 
Fin Chelléen ou t{ébut de l'Acheuléen, partant Quaternaù-e : hypo-

I. J[ 

Fig. 7. - CèlU P~ DE-Po1NG d u C HAM P RO UGE de PAYll É-su n-VENDéE. - Photographi es du 
M o ul age [\Vaitzen-Necker] de la Collect ion M. Baudouin. - Echelle: 2/3 Gran deur. - Lé­
g ende: 1, Face un pe u bombée; - 11 Face un peu concave, à Cavité très nett e [Cav.)- BI et 
132, Bords droit et oblique. 

thèse d'ailleurs déjà soupçonnée par tous les Géologues de la 
Vendée , mais non prouvée jusqu'à cette découverte intéressante. 

2° Le coup-de-poing en question (1) est-il, sCtrement, de pa'r sa 
technologie, fin Chelléen, c'est-à-dire contemporain d'une faune 

( 1) Ce coup-de-poing n'est pas autre chose qu'un Poignard. Il faut bien dis­
tinguer cet outil des Racloirs, Couteaux, et autres pièces de la même époque. 

1d, 
* ! 

• 
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très chaude à Rh. Mercki et Elephas antiquus. Cela, nous n\!n 
sommes pas certain; et il pourrait très bien, vu sa forme très !an· 
céolée et sa fine technique de fabrication, être Acheuléen (Acheu­
léen I), comme quelques-unes des pièces signalées plus loin. Mais, 
pour ne pas embrouiller le problème, et vu l'absence de faune dans 
les limons P 11>, nous laissons provisoirement ces pièces dans le 
Chelléen II (Fin de !'Epoque Chelléenne) ( 1 ). 

2° Coup-de-poing N ° II [Coll. Bourasseau] [LA SocELIÈRE] (2). 
a) Historique. - Voici ce qu'en a dit déjà E. Bocquier: 

« [Pièce] moins régulière que la précédente, taillée aussi à grands 

lfl. 

Fig. 8. - C oUPS· DE·POI NG C HELLÉENS (Collection d u D• Bou rasscau) . - Echelle : 1/ 2 Gran­
deur. - Légende : II , P AYRIÔ-SU R-VENDÉE [La S ocelièrel . - li!, s ,\lNT- HILAIRE-D ES·Lo­
GES : Le Bois de La Vergne. - P r, P rofil des pièces; - P, so mmet (3 ). 

éclats. Trouvée en 1906 au Bois de La Vergne. Poids: 3+8 gr. 
Dimensions: .Longut:ur, 0111098 (pointe brisée) ; largeur, omOïO; 
épaisseur, omo 3o )) , 

(1 ) Dans la Classifiaa tion du D• Baudon (Oise) , le ·Coup-de-poing de Payré­
sur-Vendée serait cl assé dans !'.ACHE ULÉEN (première époq11e o:.i Acheuléen 1), 
car ceux de la deuxième époque sont surtout caractérisés, en effet, d'après lui 
[D• Baudon. Période Acheuléenne. Ill• Congrès prélt. Fi·ance, Autun, 1907, 
p. 86-98) par un amincissement de la base, le talon étant toujours sans cortex. 

Ceux de la première époque ont, par contre, le ta lon épais, gros et étalé, 
comme ceux de la 2', mais avec un cortex. - T outefois cette classification 
n'est pas admise encore par beaucoup de Préhistoriens , et est peut-être un peu 
trop locale. 

(2) La Sa11celière (sic ) de la Carte d'Etat-Maj or [Ri ve d roi te ou Nord de la 
Vendée]. 

(3 ) Les dessins des F ig11res 8 à 13 nous ont été, très aim ablement , adressées 
par M. le D• Bourasseau, que nous tenons à remercier tout particuliè re­
ment à cette occasion , 
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En réalité, d'après M. Bourasseau, cette p1ece serait celle de 
La Socelière [Il y aurait donc eu ici interversion de localités]. 

b) Etude personnelle. - M. Je D' Bourasseau a bien voulu 
m'adresser le décalque de cette pièce (comme des suivantes); et 
voici ce que je constne sur son dessin (Fig. 8; IJ) ( 1 ). 

Dimensions: Longueur, 0111 098 (comme Bocquier) [M. Bour­
rasseau indique que l a pièce ici figurée est cassée (il manquerait 
omo3o), à une extrémité (P, P 1)]. L'épaisseµr est de omo3o. 

Les extrémités sonfépaisses, bien entendu, surtout la base; mais 
la pointe (P , P') est moins effilée que sur les coups-de-poing qui 
suivent. 

Ce si lex parnît bien être Chelléen; il ne me semble pas pouvoir 
être classé dans l' Acheuléen. 

2° CouP-DE-POING n° II [Colleètion Bourasseau] [LE BoJS DE 
LA VERGNE]. - E. Bocquier a signalé cette pièce de la façon 
suivante dès 1890. 

a) Historique . - u Am.vgdaloïde, taillé sur les deux faces, 
à grands éclats. Poids : 323 grammes. Dimensions : longueur, 
0 111 125; largeur, 0 111075; épaisseur, omo35. - Trouvé à La So­
celière de Payré en 1900. Silex, paraissant venir des bancs de silex 
de La Gibaudière (2), de Payré, à cause de sa couleur claire (Ba­
thocien) ». 

En réalité, d'après M . ·Bourass'eau, il s'agit ici du silex trouvé 
au Bois de La Vergne (3) . 

b) Etude personnelle. - Sur le dessin de M. le Dr .Bourasseau 
(Fig. 8; III), je remarque que la longueur est bien de om125; que 
la pièce est large de omo7 5, mais épaisse seulement, au maximun, 
de omo25. - L'épaisseur maximum de ce beau coup-de-poing cor­
respond ici à la partie centrale de l'outil, et non plus à sa base. 

Cette disposition rappelle certainement la forme en limande de 
l'Acheuléen; mais pourtant, d'ordinaire, les limandes acheuléennes 
de cette épaisseur sont beaucoup plus allongées. C'est pour cela 
que je classe encore ce coup-de-poing à la Fin du Chelléen. -
A remarquer, sur le schéma, une cassure, qui semble rappeler cer­
taines Encoches acheuléennes. 

(1) Je lui suis très reconnaissant de ses précieux déca lques et de ses notes. 
(2) La Jibaudière de la Carte d'Eta t-Major. - Pourtant la Carte géologique 

du Se1·vice des .Mines ne mentionne pas de gisemen t de Jurassique à La Gibau­
dière; cette roche est sans doute assez bas située sous le limon du plateau. 
(P l"). 

\3) Comm une de Saint-Hilaire-des-Loges, sur la rive gauche ou Sud de la 
Vendée (e t non plus sur la rive dro ite) . - La trouvaille a été taite près du 
Gué de la Vendée, situé en face la Métairie de Cheusse (Payré-sur-Vendée), 
c'est-à-dire à la çote c!e Si mètres environ, Roche locale. - [D' Bourasseau]. 
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4° CouP-DE-POING n° IV [Coll. Bourasseau1. - D'après Boc­
quier: u Silex cacholong. Trouvé en 1891 à La Gibaudière. 
Poids: 247 grammes. Dimensions : longueur, omo8o (pointe bri­
sée); largeur, omo70 >>. - Sur le dessin de M. Bourasseau 
(Fig. 9; IV), je constate qu'il s'agit d'un coup-de-poing triangu­
laire (comme certains de 1'Acheu léen), mais à base très - épaisse, 
atteignant sur Je profil omo Jo . L'outil, quand il avait sa pointe 
(PP'), devait atteindre au moins o"' 100 de longueur. 

" ' ; \1' . 
1 ' 

1'ig. 9, - CouPS·DE-POING CHELLÉENS [Collection Bou1a sseau], - Echelle: 1/2 Grand eur . 
- Légende: IV, PAYRÉ-SUR-VENDÉE [La Giba11diêre] - V, FoussAJS (Maigre-Souris) (1). 

Il est taillé à la base même; et il ne reste là aucun cortex . C 'est 
donc aussi un outil de la fin du Chelléen, assez semblable à celui 
de Luçon. 

La roche n'est pas locale; c'est un silex importé. 

5° CouP-DE- POING n° V [Coll. Bourasseau]. - D'après Boc­
quier : (( Analoguè [au coup-de-poing n° III] ; taillé à grands éclats 
sur les deux faces; de contours assez irréguliers. Poids: 233 gram­
mes. Dimensions : longueur, om 1 oo; largeur, 0"'068; épais­
seur, omo3o. - Trouvé, en 1902, dans la plaine de Maigre ­
Souris (1) ». 

Sur le décalque de M _ Bourasseau (Fig. 9; V), je remarque 
qu'il s'agit d'une véritable Amande, mais plus épaisse à là base 
qu'au sommet. - Il s'agit donc probablement ici aussi d'un outil 
chelléen, ayant les dimensions indiquées par E. Bocquier. 

( r) Même légende que ci-dessus [B, face bombée). 
(2) Maig1·e-Souris est de la commune de FoussAIS. - Le silex est de la roche 

de La Gibaud ière (Bajocien) [comme le no IIIJ, d'après M. Bourasseau, 
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60 CouP-DE- PorNG n° VI. - Cette pièce, comme toutes les sui­
vantes, de la collection du Dr Bourasseau , est inédite. C'est l 'une 
des plus belles, à mon sens. D 'après le décalque (Fig. 10), il 
s'agit d'un çoup-de-poing, taillé à grands éclats, trouvé à La Veil­
lonnière, de Foussais. - La roche serait un calcaire siliceux 
coqui llie r. 

Les dimensions sont les suivantes: longueur, om14S; largeur , 
owos 5 ; épaisseur' omo 3 3. 

Vf 
' 

\ 
/ 
/. 
~ 
\ 

/" \ \1 ~ 

Fig. 10 . - Cour·DE·POING CHELLÉEN [Collection Bou rrasseau]. - vr. FousSAIS [La Vcil­
/01111ièreJ. - Eclrelle : 1/2 Grand eur. - Lege11de: A , Face bombée; - P , Profil . 

La plus grande épaisseur correspond à l'union d~ r/3 inférieur 
avec les 2/3 supérieurs de l'outil. Malgré la finesse de la pointe et 
l'aspect de.s faces, il s'agit donc très probablement aussi d'un coup­
de-poing de la fin du Chelléen; mais il est indiscutable qu'il res­
semble fort à de l'Acheulécn. 

7° C ouP-DE-PoI NG n° VII. - Petite pièce, trouvée aussi à La 
Veil/onnière, de Foussais. - Il s'agit d'un silex rougeâtre , ru­
banné, non local, en roche certainement importée (Fig. r 1 ; VII). 

Les dimensions sont les suivantes : longueur, omo85; largeur, 
ommoss ; épaisseur, omo3o. Une des faces est beaucoup plus aplatie 
que l'autre, trts bombée à la partie inférieure . 

Forme irrégulière et atypique. 



8° PETITE PIÈCE n° VIII. - Très petite pièce ramassée au Bois de 
La Vergne, de Saint-Hilaire-des-Loges, en silex du gisement_ de 
La Gibaudière. - Dimensions: Longueur, omo58; largeur, omo :>o; 
épaisseur, omozS (Fig. 1 r ) . Une face ~resque ?late, lisse , . sans r~­
touches · l'autre extrêmement bombee. Epaisseur relative, tres 
grande à la base. Son poids est de So grammes environ. 

II n'est pas démontré que cette pièce soit chelléenne; elle n'a pas 

Fig. II. - PIÈCES CHELLÉENNES [Collection Bou rasseau), -Echelle•: I / 2 Grandeur. -
L ege11de : VII , F oU SSA IS (La Veillo1,.iière) . - VIII, SAI NT·HILAIRE ~ DES·LOGES [Le Bois de 
La Verg ne, no J/j , 

.non plus l'aspect acheuléen. Il n 'y aurait ri en d'impossible à ce 
qu'elle soit moustérienne. Mais nous la décrivons à cette place, 
conformément aux indications de M. le Dr Bourasseau. 

'J? 1 

Fig. IJ. - CouP- DE·PoJNG CHELLÉEN [Collection Bourasseau] . - Echelle:' 1/2 Grandeur. -
FOUSSA IS [Le Brwil]. 

9° CouP-DE-PoJ NG n° IX . - Trouvé au Breuil de Foussai s. -
Silex du Breuil même (r) de Foussais. - Pièce irrégulière, dont 

( I} Au Breuil, sur la Carte géologique, il n'y a pas d 'aflleurement de Cal­
caire; on n'a indiqué que des schistes. (X ). 
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la pointe serait cassée. - Une face presque plate, quoique taillée 
à grands éclats . Epaisseur, omo3o, pour une longueur de omo3o et 
une largeur de omo8o (Fig. 12; IX). 

10°- 1 3.° AuT~Es , P;ÈcEs. - Je n~ décris pas les autres pièces, vu 
leur morndre mteret et me borne a renvoyer aux sch émas ci-joints 
(Fig. 1 3). 

Le n° X a été ramassé au Fief de Foussais; c'es t du silex pro­
venant du village de Trié, au sud-est de Foussais, d'après le 
Dr Bourasseau ( 1 ). 

Fi{(. 13 . - PIÈCES CHELLÉENNES (Collection Bourasseau] . - Echelle : 1/2 Grandeur. -
Ugende: X, FoussAts [Le Fien; - X! et XII, PAYRÉ-SUR· VENDÉE [La Gibaudière] ; -
XIII , PAYRÉ·SUR•VENDÉE (Chwsse). 

Les n•• XI et XII ont été tro'.lvés à La Gibaudière, de Payré-s ur­
Vendée. 

Enfin, le n° XIII, en silex de teinte rosée, avec veinules, a été 
trouvé en 1907, à la Métairie de Cheusse, de Payré-sur-Vendée (2), 
près du Gué de La Vendée, faisant communiquer La Vergne et la 
Socelière. Le poids de cette pièce n 'est que de 32 grammes. La 
longueur est de omo77 et l'épaisseur de omo15. - S'agit-il bien là 
de Chelléen ? Il m'est difficile de l'affirmer, vu la petitesse de la 
pièce, que je n 'ai pas vue. 

. ' . .. 

(1) Tl'ié est sur les sables ptb [Carte géo logique]. 
(:i) Non loin de L'Epineraye, près de La Vergne . 
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CONCLUSIONS. - En présence de ces trouvailles (1 ), il est indis­
cutable qu'il y a eu, à l'époque Chelléenne, et plus probablement 
vers la FIN DE CETTE PÉRIODE, une Station humaine assez importante 
sur le plateau situé entre la Vallée de Maigre-Souris, et la rivière 
de Vendée, au S. O. du Bourg actuel du Payré-sur- Vendée, à une 
altitude d'environ 90 mètres au inaximum (Fig. 14). 

Les pièces qu'on y a trouvées, au nombre de treite au. moins, 
dont une en position stratigraphique, et douze à la surface du sol, 
ont été conservées en ce point par suite du dépôt du Limon pib, 

qui existe encore sur ce plateau et dont l'étude a été si bien faite 
par MM. Boisselier et E. Bocquier, les trouvailles sur le sol 
n'étant que le résultat de dénudations partielles ou· de travaux 
humains récents. 

Ces pièces sont soit Jin Chelléen, soit Acheuléen; mais, en l'ab­
sence de faune typique, je tes laisse toutes au Chelléen, jusqu'à 
nouvel ordre ! 

C'est là ·Lrne constatation très digne de remarque, gui n'a pu être 
faite que grâce à la pièce recueillie avec soin par M. Fallourd et 
surtout à celles de M. le Dr Bourasseau (de Foussais). - Il impor­
tait donc ici de signaler le rôle que ces chercheurs ont joué dans 
cette découverte, tout à fait capitale pour notre Haut-Bocage et Je 
bassin de la rivière La Vendée (1 ). 

IV. - STATION DE SAINT-CYR-EN-TALMONDAIS. 

Je ne possè.:!e aucun document personnel sur les trouvailles chef· 
léennes de B. Fillon à Saint-Cyr-en-Talmon.dais. Plus haut, j'ai 
rapporté tout ce que l'on en connaît, grâce à quelques lignes dues à 
MM. A. et G. de Mortillet. 

a) Localité. - Il résulte de ce texte qu'on aurait trouvé, dans le 
Parc du Château de La Court, où se trouve actuellement la belle 
collection de M. R. de . Rochebrune, six instruments de cette 
époque. - L'altitude est de 2om environ. 

b) Roche. - Le point intéressant est la nature de la roche, qui a 
été notée avec soin. ' 

Il y a: a) 1 pièce en Quartz. de filon, roche très commune en 
. Vendée, mais rarement employée, même dans l'Ouest, pour la 
fabrication des Outils. b) 3 pièces en Jaspe, roche probablement 
importée. c) 2 pièces en Silex, sur lequel nous n'avons aucun 
renseignement . 

La station paraît certaine; mais c'est tout ce que je puis en dire! .i 

( 1) Deux pe1·cute11l'S , trouvés aussi à Payré-sur-Vendée et cités par E. Boc­
quier, ont plus de chances d'être Néolithiques que Paléolitiliq11es i11ffriew·s ; il 
n'y a donc pas lieu de les décrire dans cette note. 



Fig. 14. - Carte de la STAT I ON CHELLÉENNE des SouncEs D E LA VENDÉE l Payre- sur- Vendtie, 
Foussais, etc.], d'aprés la Carte d' Etat-major. - Echelle: 1/So.000. 

Ldge11de: P 1b, Limon des plateaux ancien lLimites des g isements:·· - - ]. - lV, Ju rassique. - X, 
· Schistes. - l 'i, L i11s . - Le nom des g isements paleolitlziqu es est so ulig né (s ignes internationaux 

une fo is. - Les tro11v.1illes NJolithiques ont été indiquées aussi par leurs s ig ne s spéciaux [les 
noms sont so ul ignés deux fois ]. 

ÇONG 11ès Pn É LIJ STORIQüE. 
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V. - SAINT-VINCENT-STERLANGE. 

Cette station ne m'est connue que par le texte de A. et G. de Mor­
tillet (Préhistorique, 3° édition). Les auteurs se bornent d'ailleurs à 
une simple indication bibliographique. - Altitude: 65m (?). 

Les pièces sont introuvables . 

VI. - STATION DE SAINT-DENIS-DU-PAYRÉ. 
' 

Découverte. - Voici ce qu'a écrit, à ce propos, M. L. Bro­
chet (1) en I902. 

« Au mois de septembre I892, M. Lièvre, le savant archéologue 
de Poitiers et nous, avons trouvé, .au pied de la Tonnelle [de Saint­
Denis-du-Payré] (2), des silex, dits Amandes de Chelles, et divers 
autres objets de l'époque solutréenne ou magdalénienne "· 

Recherches personnelles. - Cette dernière phrase m'ayant donné 
l'éveil, car je ne connais aucune pièce solutréenne et même mag­
dalénienne (certaine) pour la Vendée, j'ai prié M. L Brochet de 
me fournir des détails plus circonstanciés sur cette trouvaille. 

Voici la lettre que j'ai reçue récemment de M. L. Brochet ( 19 I 2): 

c Mon Cher Confrère, A quelque vingt ans et plus de distance, il 
m'est assez difficile de vous donner des_ renseignements bien précis sur 
ce que vous me faites l'honneur de m_e demander. 

En ce qui concerne les • Amandes de Chelles ,., trouvées non loin 
d'un moulin, situé en bordure de la route de Lairoux à Grues, je crois 
me souvenir que les plus beaux types ont été emportés par M. Lièvre, 
qui faisait alors un . cours d'archéofogie à la Faculté de Poitiers; les 
autres sont demeurés sur le terrain, où il serait facile, je crois, d'en 
retrouver d'autres ». 

En présence de cette réponse, je n'ai pas poursuivi plus avant 
mes investigations à Poitiers. Je chercherai sur les lieux, dès que 
je le pourrai, et ferai une fouille de contrôle. 

Géologie. - La découv_erte de 1892 a été faite, évidemment, 
dans les sables, dits pliocènes (?), qui couronnent l'îlot ancien de 
Saint-Denis-du-Payré, qui sont indiqués par p1a sur la Carte 
géologique, et qui par conséquent sont de même nature que ceux de 
Beaulieu, à Mareuil-sur-le-Lay, où M. Chartron a trouvé un 
tr~s beau Coup-de-poing chelléen. - Il est donc très possible 
qu'on ait trouvé là du Chelléen. 

(1) L. BROCHET. - La Vendée à fravers les Ages . - 190 2, t. I [v . p. 93]. 
(2) Monument connu , figuré par B. Fillon. - Ce n'est qu'un ancien Moulin 

à vent [Type primitif]. · 

J.'" • . . 



VII. - STATION DE SAINT-LAURENT-SUR- SÈv1rn. 

Découverte. - M . L. Charbonneau-Lassay s'est ex primé ainsi sur 
ce tt e station : « Du jardin du Collège de Saint·Gab ri el, à Saint-

Fig. t 5. - Cour·DE-Po1NG CHELLÉEN, en QUARTZITE, trouvé à Saint-Laurent-sur- Sèvre 
(Vendée). [Cliché L. Charbonneau-Lassay]. - Vues de face et de profil. - Echelle: 
1 /2 Grandeur. 

Fig. 16 . - CoUP·DE-Po1NG CHELLÉEN , en QUARTZITE, tro uvé à Saint·Laurent-sur·Sèvre 
(Vendée). [Cliché L. Charbonneau-Lassay) . -Vues de [•ce et de profil. - Echelle: 1/ 2 

Grandeur. 

Laurent-sur-Sèvre, sont so rtis deux remarquables instruments 
paléolithiques, en quartz.ite . .. Ce sont DEUX couPs·DE-POING, mesu­
rant omos et l'autre 0"'14 de longueur » (Fig . 15 et 16). 
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Roche. - << Le quartzJte employé est une roche locale, t rès dure, 
compacte et de text ure émi nemment rebelle à la taille ... ; ce son t 
les seuls [objets en quartz it e] offrant un caractère chelléen nette­
ment acc usé .. . 

« Ces deux instruments en QUARTZITE de Saint-Laurent prouvent 
que le so l granitique pouvait fo urnir aux aborigènes la matière de 
leurs in struments: le gran ite et les schis tes sont, en effet, coupés en 
bancs dequarl{, quart-tite, c.?lcédoine, infiniment variés; seulement 
les o util s façonnés avec ces matériaux, à l'encontre du silex, qui se 
voit au premier co up d'œil, ne se di stinguent que di fficilement des 
autres caillo1JX de même roche qui couvrent le sol. >> 

D escription . - L 'auteur de la tro uvaille n'a pas décrit plus lon­
guement les deux pièces chelléennes en question; mai s, comme il 
les a figurés dans son mémoire et comme je puis reproduir e (1) ici 
ses figures (Fig. 15 et 16), je crois devoir ajouter quelques mots 
à ce sujet. 

1° Coup-de-Poing n° 1 (Fig .15 ). - Sur la FiK. 15, on peut voir 
que cette pièce de forme ovoïde a une épaisseu r de 0 11104 pour une 
long ueur de omoS. Les faces so nt taillées à très grands éclats; les 
bords présentent la li gne alterne. Le mode de taille et surtout la 
forme de la pièce en font un co up-d e-poin g, qui se rapproche 
de ce ux .:le !'Acheuléen, et qui par co nséq uent est de la fin de la 
période. La taille a, en effet, une grande analogie, avec le coup-de­
poing acheuleen du Château-d'Olonne, qui, par contre, est beau­
coup plus mince (Voir Fig. 19). 

2° Coup-de-poing n° Il (Fig. 1 G). - Pièce d'aspect très différent, 
mais ressemb lant au co up-Je-poing de Payré-sur·Ve ndée (Fig. 6), 
de la fin aussi du Chelléen. Ici le talon est très épais, et la pointe 
effilée, m :tis probablement cassée. L'épaisseur a u talon est de plus 
de 0 11105, tandis qu'au sommet elle n e dépasse pas 0 1110 2. Les éclats 
sont moins typiques, et les bords n'o nt pas une li gne alterne aussi 
nett e que sur ia pil:ce ci-dessus; mais cela n'est dû qu'à la forme 
de l'outil , qui se rapproche du type Poignard. Il semble que du 
cortex persislt! à la base, au moins sur une face. 

3° Remarquis . - L'intérêt de .:es piè.:es -rares même en Vendée, 
com me o n vient de le voi r - résiJe dans la nature de la roche 
( Quart-tite), - Elle nous rappelle les beaux coups-de-poing en 
roches dures des régions pyrénéennes et les collections du Musée 
de Toulouse. - Altitude: 1 So mètres. 

( 1) Prêt gracieux de la Revue de l'E<:·Jlc d'A 11thropologie de Paris. 
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IX. - STATION DE TrFFAUG ES. 

Dans la collection de M. le D• Mignen 
une pièce chelléenne, dont le diagnosti c 
paraît à peu près certain 1n° 77 6) . 

C'est un coup-de-poing , à pointe peut­
être cassée, très renflé, presque piri­
forme, en silex jaune clair. Il pèse 190 
grammes. Sa longueur est de 0 111 095; sa 
largeur de omo6o et sa plus grande épais­
seur de omo4ï· On voit qu'il est presque 
aussi épais que large (Fig. 17) . 

Il a été trouvé à Tiffauges, c'est-à­
dire sur la rive vendéenne de la Sèvre 
Nantai se - Altitude: 80 mètres. 

Il est évidemment à rapproc~er des 
pièces précédentes, quoiqu 'en silex, et 
non en quartzite. 

(de Montaigu ) se trouve 

Fig . 17. - Coup-de-Poing Chel­
léen [Coll ecti on D• G. Mi gnen]. 
- TI FFAU GES. - l/ 2 Grand eur. 
- L<!gende : Pr, Profil ; - F , 
une Face; - Fb, fa ce bombée; 
- Fa, fa ce ap lati e. 

X. - STATION n u Pom1~-surr-VELLUI1rn. 

Découverte. - Mon excellent ami, M. E. Bocquier, a bien voulu 
me confier pour l'étude la pièce chelléenne, qu 'il a citée en 1910, 
et trouvée au Poi ré-dev Velluire. - Je l 'en remercie bien cordiale­
ment. 

cc Ce n'est qu'un fragment ii, comme H me l'a écrit lui-même; 
mais il cc estime (et je suis de son avis) qu'il est suffisant pour 
permettre une détermination >>. 

Il l'a trouvé, en 1909 1 en surface, sur des Alluvions anciennes, 
auprès du passage à niveau de la route du Poiré à Auzais 
(Altitude: r5 mètres) . 

Roche. - La pièce, qui pèse 57 grammes et représente le som­
met d'un coup-de-poing, est en silex brun-rougeâtre, comparable 
à certaines pièces de la Dordogne. Elle est très bien patinée. 

Description. - Cette pointe mesure 0 10 050 de longueur; sa base, 
corresponda.nt à la ligne de fracture récente, représente un ovale, 
non patiné (1), de omoso X 001027 (Fig. 18). 

Les deux faces de ce sommet, très aminci, de coup-de-poing sont 
bnmbées; mais l'une l'est plus que l'autre, puisque les flèches sont 
respectivement de 00101 o et omo 17 (Fig. 18; B1 , B2). Elles sont 
bien taillées, en effet, à grands éclats, suivant le type chelléen. 

(1) Donc, la fracture est assez récente et non paléolithique. 
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Mais il existe en outre, sur les deux bords, des retouches très 
fines, qui Jeraient penser à certaines pièces néolithiques, s'il n'y 
avait pas la patine spéciale du Quaternaire inférieur, et sùrtout le 
mod e de taille des grands éclats, qui n'a rien de Néolithique. 

Fig. 18. - Pointe de 
Coup-de- poing che l­
leen (Poiré - sur-Vel ­
luire) . 1 Co l. E. Boc­
quier). - Grandeur 
natur~. - Ligende : 
S, sommet; - BI, 
H2, ba se correspon­
dant à la cassure; -
B', Ail, B2, AI, limites 
probables de l'autre 
fra g ment de la pi èce 
à sa parti e in férieure; 
- ffl, s·2, Lacass ure 
vue de fa ce . montrant 
l'épn isse ur différent e 
des d~ux faces de 
l'in st rument; - F .b , 
fa ce b,rn1bù ; - F. a., 
face api.Hic; - K, 
autre cassu :-c s ur un 
coin . 

Il faut en conclure qu'il s'agit, là encore, d'une pièce de la Fin 
du Chelléen(!), en raison de la finesse des retouches, surtout sur 
l•u n des bords. 

J'a i moulé cette. pièce pour ma collection. 

XI. - ETUDE D'ENSEMBLE . 

I. STATIONS VENDÉENNES. - Il résulte des descriptions pré­
cédentes qu 'il existe, en somme, en Vendée, au moins quatre · 
STATIONS chelléennes, paraissant bien établies, et situées sur les 
hauts plateaux (Fig. 25) : 

1° La station de Payré-sur- Vendée, avec cinq pièces typiques . 
[Altitude: 75 à 90 mètres] [Bocage]. 

2° La station des environs de Luçon [Deux pièces], située dans la 
Plaine [Altitude : 23 mètres]. 

( 1) La pi èce entière devait avoir au moins .om 1 3 à om 14 de lon g. 
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3° La station de Mareuil-sur-le-Lay, sur le Plateau de Beaulieu 
[Altitude: 45 mètres]. Au moins une pïèce [Bocagel. 

4° Lastation de Saint-Cyr-en -Talmondais. [Altitude: 36 mètres), 
à laquelle il faut rattacher les trouvailles· de Saint-Denis-du-Payré 
(si elles sont réelles), et sur laquelle, malh eureusement, on n'a 
aucune donnée précise [Plaine]. 

5° Il faut y ajouter les stations de Saint-Laurent-sur-Sèvre lAl­
titude 150 mètres J; de Tiffauges; de Saint-Vincent-de-Ster lange, 
de La Bruffière [Bocage ;. 

Il n'est pas douteux. que certaines des pièces ici signalées ou 
décrites pourraient être aussi bien Acheuléennes que Chelléennes, 
surtout quelques-unes du Payré-sur- Vendée (1 ). Cependant, pour 
mettre un peu de clarté dans notre classification absolument pro­
visoire, il m'a paru nécessaire de les séparer nettement de celles 
qui vont suivre. 

11. CARACTÈRES. - a) Altitude. - Si nous récapitulons les trou­
vailles, nous trouvons , au point de vue de !'A ltitude: 

A. Plaine : Poiré-sur-Velluire : 1 5 mètres . Luçon : 
2 3 mètres. - Saint-Cyr-en-Talmondais : 36 mètres. - B. Bocage: 
Mareuil-sur-le-Lay: 49 mètres. - Payré-sur-Vendée et région de 
Foussais: 75 mètres à 90 mètres . - Tiffauges : 80 mètres. -
La Bruffière: 87 mètres. - Saint-Laurent-sur-Sèvre: 1 So mètres . 

On voit qu'en somme on trouve du Chelléen depuis les hauts 
sommets [Bocage] de la Vendée, qui dominent les lits des rivières 
(?aint-Laurent, sur la Sèvre-Nantaise), jusqu'au bord de l'ancien 
rivage post-Néolithique [Plaine : Bord du Marais du Sud; Poiré­
sur-Velluire] (Fig. 25). 

Il semble résulter de ces constatations qu'à !'Epoque Chel­
léenne toute la Vendée actuelle était émergée; et même qu'une 
bonne partie de la Vendée littorale chelléenne est aujourd'hui im­
mergée, comme nous l'avons dit aurefois. 

b) Roches. - A l'époque chelléenne, pour la fabrification des 
outils, on a utilisé diverses roches (2); mais, en somme, Je silex 
domine. 

Quartt_ite : Saint-Laurent-sur-Sèvre (2 pièces). - Quart{ de Fi­
lon: Saint-Cyr-en-Talmondais (1 pièce). - Jaspe: Saint-Cyr-en­
Talmondais (1 pièce). - Silex vrai: La Bruffière; Payré-s ur­
Vendée, etc. - Calcaire siliceux: Mareuil-sur-le-Lay. 

(1) Mais on rem arquera que !'Altitude r1s à 90 mètres] plaide plutôt pour le 
Chelléen. 

(2) Marcel BAunou1N. - [Instrum ents paléolithiques vendéens en rochesérup­
tives) . - Bull. Soc. l'réh. F.-anç:., 1904. - Congrès P1·éh . de France, Périgueux, 
1905 . Paris, in-8°, 1906 [p . 22 1). 



c) Forme des Outils. - No us trouvons toutes les formes d'outils 
· dans cette région. 

Nous avons d'abord l'én orme Coup-de-poing de Mareuil, en forme 
de casse-tête, m assif et trapu, peut-être Pré-Chelléen; puis vient Je 
type Poignard, de La Bruffière et de Payré-sur-Vendée. Enfin, les 
formes plus petites, plus arrondies et mieux travaillées, des sources 
de la Vendée, de Saint-Laurent-sur-Sèvre, etc. 

Mais il est impossible d'en tirer des indications quelconques au 
point de vue c1 Epoque n. 

II. - ACHEULÉEN. 

Pour la Pfriode Acheuléenne, j'ai vu, comme Outils: 
r 0 De la collection H. Gélin (Niort), un très intéressant Coup­

de-poing, aplati. 
2° Dans la collection Rousseau (Simon-la-Vineuse, Vendée), un 

Coup-de-poing, un peu particulier, de Tiffauges , e t une lame 
utilisée. 

3° Dans la collection F. Mandin, trois Amandes, qu'on considère 
d'ordinaire comme des Coups·de-poing. 

4° Dan s la co llection Rousseau, un beau Coup-de-poing de 
Si mon-la-Vineuse. 

5° D'autre part, je possède les deux dents d'Elephas primige­
nius, que je rattache à cette période, et que j'ai précédemment dé­
crites. 

Les 6 pièces des deux collections F. Mandin et Rousseau ~ont 
très belles et indiscutables comme époque. - Un des coups-de­
ooing (le n° 1, coll. Gélin) pourrait être classé à la fin de l'Epoque 
chelléenne; mais je ne crois pas âu tout à cette mani ère de voir. 

r. - STATION DU CHATEAU-n'O LONN E. 

[Sur le bord de l' Océan]. 

CouP-nE-POING ROULÉ PAR LES FLOTS DE LA MER. - Le coup-de­
poing. dit du Château-d'Olonne, se trouve actuellement dans 
la collection de M. H. Gélin (de Niort), naturaliste fort distin­
gué (Fig. r 9) . 

Ce savant a bien voulu m'autoriser à faire faire un moulage 
de ce rarissime spécimen; je l'en remercie très viYement (1). 

A. LOCALITÉ. - Cette pièce, des plus curieuses, a été trouvée en 
1908, non pas sun LA PLAGE MÊME, c'est-à-dire sur le littoral de 
!'Océan atlantique, c'est-à-dire en place, mais cc dans l'empù:rrement, 
tout récent, du nouveau chemin a llant des Sables-d'Olonne aux 

(1i Marcel BAuoou1N. - [Co up -de-poi 11 g aclzeuléen •·011/é pa,. /'Océan atlanti­
que ]. - Bull. Soc. Prélz. Fi·a11ce, Paris, V, 1908 [Voir p. 4·27). 
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rocher ~ du Puy d'Enfcr, empierrement fai t de galets pri s sur la 
cô te voisin e» ( 1 ). 

Mais .• quoiqu'il en soi t, il est ce rtain qu'e ll e provie nt de la dite 
plage océanique, au lieu dit Je Puits d'Enjer (z) , com mun e du 

Fig. 19. -Cour- DE'POING A CHEULÉEN , ,-oulé P•ff les .flots de l'Océan, découvert au Puits d~En .. 
fer, commune du CH.ATEAu-o' OLO NNE (Ve nd ée). - Ph ot. par Je Dr H en ri !\•lartin de la pièce 
même [Col l. Gélin). - Vue d'une des faces (Ft1ce aplatie, Fp. ). - Ecliel/c: 9/ 10. 

Château-d'Olonne, à quelque d istance, par conséquent, du côté de 
l'Est, des Sables-d'Olonne. - Altitude: om (Océan). · 

( 1) Lettre in édite de M. H. Gé lin , datée du 29 décembre 1908 . 
(2) Le Puits d'Enfe1· (orthog,.aphe locale) , qui se trouve à quelques kilomètres 

au Sud.est des Sables-d'C) lonne, un peu plus loin que La Pù·onniè,.e, es t une 
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B. AsPEC~ ET FoRME. - a) Poids. - Le Poids de la pièce est de 
5o5 grammes. Le volume, mesuré par le procédé classique (déplace­
ment de l'eau) est d'environ 140 cmc. - Par suite, la densité de la 
roche serait de 3,6o (1 ) ..... 

b) Roche. - La roche, qui constitue la pièce, paraît avoir deux 

. .. ............. . . .. .. ... ~ ·· .. ... ~.,..... .... .)l 
S., • ., ,, 

- -- 7 

Fig. 2 0. - Schéma des DEUX FACES du CoUP·DE·POING ActtEüLÉEN du Cliâtea11·d' Olo1111t. -
Echelle: I / ~ Grandeur. - Légende :!, Face un peu bombée (Fb). - Il, Face aplatie (Fp.). -
l 11, Profil théorique [Coupe verti ca le centra le] . - l:!ol, Bord courbe ; - Bo2, Bord droit ; -
E, Encoche~ - PR. petit êcl at; - G, R, grand éclat; - F. En., Fausse encoche; - Ta , 
Talon; - SI, S2, S3, Pointe; - A, B, Limites du Talon (Ta 1°2) . 

patines, dont l'une est très ·brune. - C'est un Quartz.ile à grains 
très fins, plutôt que du silex: fait très important. 

c) Description. -C'est un coup-de-poing aplati, à talon de même 

falaise assez élevée au-dessus des basses mers (5 à 6 mètres au moins), consti­
tuant un pittoresque but de promenade. - La falaise est formée en ce point 
par des roches très résistantes, qui, géologiquement, sont des gneiss granuliti­
ques [Carte géologique, Feuille des Sables-d'Olonne]. 

Ell e présente là une tente, de 1mSo environ de large, en forme <l'entaille, 
dirigée perpendiculairement au rivage. et longue de 7 à 8 mètres Les vagues 
de tempête, à mer haute surtout, s'engouffrent dans ce couloir aux parois à pic 
et y forment une sorte de Jet d'Eau [Voir: Gaurichon. Bull. Soc. P1·éh. Franç., 
1912, n• 12, p . 76 2). 

( 1) La densité du Silex ordinaire est , on le sait, de 2,2 seulement ; et celle 
du qual'l:r de ji/011 de 2,50 à 2,6j - La roche est donc bien, com me nous le 
disons plus loin, un Quart:pte; d'ailleurs elle ne ressemble pas à du petr-o­
sil~x iD = 2, 83). 
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épaisseur ou presque que le centre de l'outil ovalaire, mais à base 
quadrangulaire. Sa taille à très grands éclats est caractéristique 
de !'Acheuléen du début ou Acheuléen/. 

Les dimensions maximum sont les suivantes: Longueur, o"' 135. 
Largeur, 0"!105. Epaisseur moyenne, 0 01 022. - L'indice de lar­
geur est de 77.» et l'indice d'épaisseur de 1 S,71. 

1° Les deux faces, bien entendu, sont taillées à grands 
éclats (Fig. 20); mais l'une est plate ou presque (Fig. 19) ; et l'au­
tre un peu bombée !Fig. 20; I ). Le bombement ne dépasse pas 
d'ailleurs omoo5. 

·2° Les deux bords différent aussi. L'un (Fig. 21 ; B1) est taillé, 
de façon à présenter une ligne sinueuse très marquée, taite à 
grands éclats, profonds et étalés. 
Il est beaucoup plus courbe que 
l'autre (B 2) . Son Indice de cour­
bure est double ( 1 ). 

L'autre (Fig .. 21; B 2
) semble 

simplement retouché, comme 
s'il avait été préparé seulement 
pour être saisi en mains; il est 
presque droit : ce qui semble 
bien indiquer que c'est lui qui 
correspondait à la paume de la 
main, quand on voulait agir 
avec l'autre (pour couper, scier 
ou racler), et non la pointe. 

En divers points, la pièce a 
subi des cassures, récentes : ce 
qui permet de re.:onnaître la ro­
che constituante. Par places, la 
patine !.'ncienne, sous une in­
fluence mal connue, est tombée 
comme par écai~lement (pe ut­
être cela tient-il au ·séjour dans 
la mer?). 

3° Le sommet paraît cassé; 
mais la fracture est patinée et par 
suite très ancienne. 

Fig. 2 1 . - Schémas des DEUX BORDS du 
CouP-DE·POING ACHEULÉl-.:N du Châ!ea11-
d'Olo1111e .. - Echelle: 1 /2 Grand eur. - Lé· 
gende: J, Bord droit,' â ligne alterne tres 
nette, avec Cavités d'éclakment três mar­
quées, Arl, J\r2, A c. - i\'1ème l~gen'de que... 
ci·d essus pour les autres lett res . 

4° Sur le bord à ligne sinueuse, à l'union du tiers supérieur avec 
les 2/3 inférieurs se trouve une ENCOCHE, très nette , formée par un 

( 1) En effet, le premier donne : 4 0X 1 oo : 140 = >8,57; le second : 20X100 : 

140 == 14,28 . 
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grand éclat (1) en bas et un petit en haut (Fig. 21; J, E ) (2 ). Elle 
mesure omo3o de haut pour une profondeur de omoo5 maximum 
environ (3). 

A la partie inférieure de cette ligne, il y a une autre concavité 
peu marquée; mais ce n'est qu'une fausse-encoche (Fig. 20; F. En. ). 

5° Le talon (Fig. 2 1; Ta), est très épais; il a omo27 pour une lar­
geur de omo6o. Son indice est donc de 45 .>J. Chiffre au-dessous 
de'So: ce qni montre bien qu'on a affaire à une pièce acheuléenne 
[Amincissement notable du talon] (4). 

C. UsURE PAR L'Üc ÉAN, - Le point, qu'il faut surtout, pour cette 
pièce, mettre en relief, c'est qu'elle a été roulée par les fl.ots de 
/'Océan un temps assez long, car toutes les arêtes des éclats de 
taille, les deux bord s, et le talon lui-m ê me, ont été usés et polis: 
fait qu'on n'observe pas d'ordinaire, même pour les pièces acheu­
léennes trouvées dans les ballastières des bords des fleuves. Certes 
quelques coups-de-poing ont été arrondis, parce qu'ils ont été 
bras sés un certain temps par les eaux d'un fleuve (5). Mais les 
arêtes des éclats et des bords sont alors à peine usés; et il n 'y a 
qu'un polissage restreint, à l'encontre de ce qu 'on constate ici. 

La pièce a été saisie par la mer sur une terre aujourd'hui effon­
drée et sous les eaux, et située à une distance assez grandedu rivage 
moderne. En effet, e ll.e ne provient sans doute pas de la falaise 
actuelle, puisqu'on n'a pas trouvé encore dans la contrée de ces 
pièces acheuléennes, même isolées! - Elle vient donc à l'appui 
de ma théorie de la disparition d es rivages vendéens de !'Epoque 
paléolithique inférieure sous l'influence de !'Affaissement des 
Côtes ou d'autres causes (Transgress ion marine, etc. ), très au 
large du rivage actuel. 

( 1) Les éclats atteignent o"'o~5 au carré (ch iffre considérable) . 
\2) Notre ami, M. P. de Givenchy, vient d'étudier ces Encoches des Coups-de­

pning Acheuléens, qui avaient attiré notre attention depuis plusieurs années 
[Homme pi·éhist., Paris, 1912]. 

Je possède, en outre, un coup-de-poing, en limande, de l'Oise, qui présente 
lui aussi deux Encoches analogues en des points différents-: l'une près du som­
met; l'autre près de la base. La seco nd e encoche a omo3o X omoo5 ; celle du 
du sommet est plus petite : 

D'autre part, plusieurs pièces acheu léennes de la Charente (Ba llasti ère de 
Mai nxe] présentent des Encoches analogues . 

(3) C'est plus tôt un Coup-de-poing - n:icloù· qu'un Poigne rd. - L'Encoche 
plaide d'ai !leurs dans ce sens. 

(4) Ce coup-de-poing, par sa forme, se rapproche des Coups-de-poing cordi­
fonnes, dits de la fin de l'Acileulien [D' Baudon : V• Epoq ue]. - Mais il est 
beaucoup plus frust:! et taillé à très grands éclats : ce qui nous oblige à le 
placer au début de !'Acheuléen, à côté des Limandes classiques . 

(5) Par exemple, la pièce de l'Oise de ma Collection, qui m'a été donnée par 
mon excellent ami, .M. le Ü ' Lamotte (de Beauvais). 
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D. REMARQUES. - Mon ami, M. Gaurichon (de Tours), aurait 
trouvé, en 1911 , assez loin du P11its-d'Enjer, au Cayo la, également 
situé sur le bord de la mer jadis, dans la commune de Saint­
Hilaire-de-Talmont, des pièces acheuléennes. Mais la description 
qu'il a publiée récemment (1) de cette station montre qu'il ne doit 
guère. s'agir que de Néolitlziqu:. - Cette STATION NÉ OLITHIQUE du 
CAYOLA est d'ailleurs connue depuis longtemps. Elle m'a été signa­
lée jadi's par mon ami, M. Amédée 0Drn, ancien pharmacien aux 
Sables-d'Olonne; et, récemment, elle a été explorée aussi par me s 
amis E. Bocquier et Waitzen-Necker, qui doivent sous peu la 
décrire à nouveau. 

II. - STATION DE TIFFAlG ES. 

1° AMA NDE DE TIFFAUGES. - Il faut, je crois, rapprocher de lu 
pièce précédente, au moins au point de vue de la roche, sinon de 
la taille, une pièce, irrégulière, récoltée par M. Ph. Rousseau, ins­
tituteur à Simon-la-Vineuse, dans le voisinage de Tiffauges, où 
nous avonsdéjà signalé du Chelleen (Collection du D" Mignen) 
(Fig. 22 ). 

a) Localité. - L'objet a été trouvé sous une vieille maison, 
c'est-à-dire dans le sol même du bourg, à Tiffauges, non loin de la 
Sèvre-Nantaise, c'est-à-dire à 80 mètres d'altitude. 

b) Roche. - La roche est un silex blanc, bien patiné sur la face 
qui est bombée et intacte, mais un peu rosée sur l'a~tre face, cassée 
et peu patinée. 

c) Description. - Il s'agit d'une Amande ovalaire, dont la pointe 
tst cassée et dont une face a éclaté d 'une façon curieuse (Fig. 22 ; 
1 et II ). - Le Poids est de 2 r 1 grammes. 

d) Dimensions. - Les dimensions sont les suivantes : Longueur 
maximum, om 1r5 ; largeur maximum, omo82; épaisseur maxi­
mum, omo23. 

2° Faces. - 1° La face bombée est intacte et très typique. Elle 
est épaisse de omo 1 5. La partie la plus saillante (R) se trouve à son 
centre et non à sa base. Elle est taillée à grands éclats, formant 
quatre points principaux; mais la ligne de faîte antéro-postérieure 
est reportée à droite, de façon à donner une partie ou flanc moins 
large à droite (M), qui présente encore un peu d'écorce (Ec. ) (2). 
On n'y voit presque pas de retouches fines sur les bords. 

2° La face aplatie n'est pas intacte. Elle présente une grande con­
cavité, qui résulte de l'enlèvement de quatre éclats (C 1 à C4

), qui ont 
fait disparaître une notable partie de la roche, en laissant des sortes 

( 1 ) GAURI CHON. - Bull. Soc. Préh. F1·a11ç., 1912, n " 1 2 , p. ; fo . 
(2) Contrairement à cc qui se voit d 'o rdinaire sur les coups-de-poing m ou s­

tériens. 
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de cuvettes, qui sont tangentes et profondes de près de 0 111010. En 
haut et en bas seulement, on reconnaît des parti es intactes de la 
face (F. p.) primitive, car elles sont patinées de la même façon que 
l'autre face bombée. Au contraire, au niveau des éclats, le silex 
n'est pas patiné ou très peu. 

3° Bords et Sommet. - a) Le sommet de la pièce a été cassé 
jadis (S), car la cassure (KK') est patinée; celle-ci empiète ~n peu 
sur la face bombée. ' 

b) Le bord droit(B 2) présente, surtout du côté de la base (p', p2 , 

p3), des points où il y a des étoilures de percussion, indiscutables. 
- L'outil a donc servi, en cette partie, comme PERCUTEUR, aussi 
bien au milieu qu'à la base. 

.,, ,·,, . ."' ~ \ 

Fig . 22. - AMANDE ACHEULÉENNE de TIFF AUGES (Collect. Ph. Rousseau]. - Echelle: 1/2 

Grand. Nat. - Légende : 1, Face bombée (F. B.). - Il, Face plate (F. P .) . - Ill, P~o fil 
(Pr.). - 1 V, Coupe (Cou .) près de la base. - C'-C4, Cavités ~n Cuvettes (éclatements du 
silex};- R, point le plus saillant de F. B ; - S., sommet ou pointe; - K, K', Cassure; -
Ta, Talon . 

c) Le bord gauche présente aussi des points à étoilures de per­
cussion (pa à pli). Entfe deux d'entre eux (pc-pd) se trouve une En­
coche (E, E'). 

4° Encoche. - Cette Encoche est analogue à celle qu'on trouve 
souvent sur les Amandes acheuléennes. Elle mesure : Lon­
gueur, omo 1 5; profondeur, omoo5. Elle correspond à la concavité 
(C') de la face plate et à peu près au milieu du bord. 

Il semble résulter de cette pièce que ces Encoches ne sont que le 
résultat d 'une Percussion, plus violente en ces points que sur les 



- 2 7 1 -

autres parties du bord correspondant, et qu'ici ce serait cette 
per..:ussion, qui aurait fait sauter la plus gra~de partie de la face 
plate! - Cette donnée est très intéressante; mais elle n'est pas 
suffisante, à elle seule, pour permettre d'établir une théorie, expli­
quant toutes les Encoches relevées sur les silex de cette époque. -
Elle n 'en est pas moins à retenir [Voir le Mémoire de M. P. ·de 
Givenchy sur cette question intéressante]. 

Classification. - Intacte, cette pièce devait être une Amande de 
!'Acheuléen primitif ou ancien, plus récente et plus évoluée toute­
fois que la pièce précédemment décrite. 

2° Lum UTILISÉE. - La collection Ph. Rousseau (de Simon-la­
Vineuse) renferme aussi un éclat, ayant l'aspect des éclats Levallois, 
qui est une lame utilisée. En raison de sa forme, sinon de la nature 
de la roche, on pourrait très bien la classer dans le Moustérien, et 
non pas dans !'Acheuléen. - Mais je la décris ici, parce qu'il y a de . 
l' Acheuléen à Tiffauges et que la roche n'est pas un silex. 

a) Localité. - La pièce a été trouvée à Tiffauges, auprès d'un 
pointement rocheux en granite granulitique (yy1), à l'altitude d'en­
viron 80 mètres. 

b) Roche. - La roche n'est pas un silex, mais un Quart{ite, de 
coloration rosée, a grains très fins , simulant le silex . 

c) Description. - Cet éclat, ressemblant à une pointe, n'a pas de 
retouches voulues. - Poids : 140 grammes . 

La face d'éclatement plane, sans bulbe de percussion (caractère 
qui la différencie du Moustérien), est p~tinée en blanc sur presque 
toute son étendue; mais cette patine est peu épaisse. · 

La face opposée, au lieu d'avoir sa partie la plus épaisse à la 
base (caractère du Moustérien) a son point le plus bombé au centre 
même, comme les Amandes de !'Acheuléen. Elle n'a pas la moindre 
patine. Elle a une arête médiane marquée, la partie droite étant 
divisée par une arête secondaire. Les bords n'ont aucune retouche 
voulue. · 

d) Nature. - Il s'agit d' une lame, obtenue par éclatement, qui a 
été utilisée comme Couteau ou Grattoir, car elle présente de 
petits éclats d'utilisation sur toute son étendue. 

III. - STATION DE MAREUIL-SUR-LE- LAY. 

1° . CouP-DE- POING n° 1 [Mareuil-sur-le-Lay]. - D 'après le 
sch éma de M . F . Mandin (Fig . 23; 1), il s'agit d 'un coup-de­
poing presque cordiforme, du poids de 2 50 grammes, récolté à 
Mareuil même. 

Le silex es t de couleur jaune un peu fo ncé, presqu e du silex 



jaune cire; mais il ne s'agit pas de silex du Grand Pressigny. Le 
protil est peu épais et les bords sont tranchants . Les deux faces 
sont également bombées; la pointe est fine. 

Les dimensions sont les suivantes : Longueur, 0 111 11 S. Largeur, 
omoï 5. Epaisseur : au sommet, omoo2; à la base, omozo; au centre, 
omo2S seulement. - Indice de Largeur : 65, 2 1. 

2° CouP-DE-POING n° 2 [Mareuil-sur-le-Lay : La Brédurière ( 1 )]. 

- Silex d'un blanc sale. Poids : 31 o grammes. Les deux faces sont 
nettement bombées; et les bords sont tr ès bien taillés et très tran­
chants. Très belle pièce, qu 'avec la précédente on doit placer vers 
la fin de l'Acheuléen. Pointe fine. Dimensions : Longueur, 0 111 1 1 8; 
largeur, omo8o ; épaisseur au milieu , olllo25; au sommet, omoo2 
(deux millim. ); à la base, omo20 (Eig. 23; Il ). - Indice de Lar­
geur ; 6ï. » 

Fig . 23. - C ours -DE-Po1 NG Ac i< .ULÉENs. [Coll. F . Mand in]. - Echelle: 1/2 Grandeur. -
IJeS> in s de M . F. M and in . - Legwdc: 1, MARIW IL-SUH-LE·LAY [ Près du Bour g ). i\l. - I\., 
l\'IAREUIL·SUR-LE-LAY [La Brlidurière] , M.- Ill, R osNAY [Le Retail], R. - E, Eucochc. 

3° CouP-DE- Po1NG n° 3 [Rosnay, Le Retail] (2). - Ce coup es t 
tou t à fait comparable aux précédents; mais il es t plus beau encore 

( 1) LaBédw·ière est une fe rme de Mareuil-sur- le-Lay, situ ée en arri ère du 
Camp de !'Ouche du F 0rt, dans l'angle formé par le Lay et son affluent, le 
Maillet. - E lle est à 46 mètres d 'altitude [C'es t un point trigonométrique]. -
La · trouvaille a donc été faite au haut du plateau, et non dans le Camp, au 
ni veau des schistes primaires. 

\2) Rosnay est à l'ou est de Mareuil , sur la rive opposée du Lay. - Le R etail 
est une ferme du haut plateau, située à l 'a ltitude de 65 mètres, sur les schistes 
granuliti sés; mais il y a une bande d'Alluvions a nciennes (al ), non loin de là , 
un peu au sud, du côtéduLay. 
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· que.les deux autres. Les deux faces sont égalerrient bombées et les 
bords bien tranchants, dans toµte leur étendue. On distingue une 
sorte d'ENcocHE . (Fig. 23 ; III, E ), à la base, sur l'un des bords. 
- Poids : 220. grammes. - Dimensions : Longueur, om r 1 o. Lar­
geur, omo70. Epaisseur, 001020 nu centre (1). - Indice de Lar-

.'gellr .: 63,63 (2). - Une partie présenterait un reste de cortex. -
Taille très fine et très belles reto uches . - Analogie avec les coups­
de-poing du type Montguillain, plus plats encore. 

4° Résumé. -:- Ces trois pièces, dites Coups-de-poing [mais ce 
sont en réalité des Outils], tout à fait comparables, presque super­
posables (3) qui sont de la même époque [Acheuléen IV du D' Bau­
don], du type en « Amande >>, mais plus aplaties, et presque cor­
diformes, prouvent que la région de Mareuil-sur-le-Lay (ancienne 
embouchure du Fleuve Lay) a constitué une Station de la Fin de 
!'Acheuléen II classique, très bien caractérisée par ces trois seules 
trouvailles. 

IV. - STATION DE SrnoN- LA-VINEUSE. 

Cette station a fourni à M. Ph. Rousseau, instituteur, une pièce 
superbe, . qui vient, en somme, par son voisinage avec celles de 
Mareuil, compléter la grande et sans doute importante Station 
Acheuléenne du Confluent du Lay et de la Smagne , sur laquelle se 
sont établis, plus tard, d'abord les Moustériens, puis les Néoli­
thiques (au Camp de Ouche-du-Fort). 

Ce coup-de-poing provient des bords même du Lay et se rap­
proche des instruments de la Collection F . Mandin. 

Nous allons décrire avec soin ce spécimen superbe du Paléoli­
thique inférieur de Vendée . 

CouP-DE-POING DES BORDS DU LAY. - On pourra juger de 
l'intérêt de cette pièce, en examinant la Figure 24 et en la rap­
prochant des pièces représentées plus haut (Fig. 23). 

a) Localité. - Ce silex, taillé d'abord à grands éclats, puis à 
belles petites retouches , a été recueilli par M. Rousseau dans un 

(1) Indice d'épaisseul' : 18, 18. 
(2) Les Indices ne varient que de quelques points [63 à 67] . 
(3) Notre ami, M. le D' Baudon (de l'Oise), classe les Coups-de-poing acheu• 

léens, triangulaire~ et aplatis, du Type Montguillain , dans !' A clzeuléen 1 V, c'est­
à-dire à la 4• Epoque de !'Acheuléen, avec les coups-de-poin g nettement co1·­
difon11es. - Deux autres p1eces de la Collection Mandin sont aussi, si mes sou ­
venirs sont exacts, du type Montguillain. [Face antérieure bombée et bords 
très bien retouchés] ; mais elles sont originaires de la Creuse, et non pas de 
la Vendée. C'est pour cela que jefn'en parle pas ici. 
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champ de la commune de Simon-la-Vineuse, près du Lay, qui 
passe au Nord de la commune. - En ce point, d'après la Carte 
d'État-major, l'altitude maximum est d'environ 85 mètres; mais le 
Lay ne coule qu'à 1 5 mètres. 

b) Roche. - La roche est un Silex blanc-rosé (1), analogue au 
silex des environs de Paris, présentant des taches noirâtres, 
grandes comme une pièce de un franc. La face bombée de 
!'Amande acheuléenne est de coloration presque rosée; et c'est sous 
une patine légère qu'on aperçoit du côté droit les parties noires. 
La face aplatie est, au contraire, patinée en blanc, le silex étant .un 
peu cacholonné. Quelques taches de rouille en divers points 
(Fig 24; II; f f', etc.). 

l •ig. 24. - PIÈCE ACHEULÉ ENNE de la Collection Rousseau (Simon-la- Vineus e, V .). -
Ec/i elle: 1/2 Grandeur. - S rnoN-LA· VtNEU SE (Bord du fl euve Lay ). - Lege11de : l , Face 
bombée ; - II, F ace aplatie; - III , Profil ; -- IV, Coupe (Co11) de l'outil près de la base; -­
T a, T a', Talon ; - K,K', Partie de la base cassée; - F. p ., épai•seur de la face plate (F. P), 
sur le Profi l (Pr ) et la Coupe (Cou.]; - F . b, épai sseur de la face bombée (F. B. ) ; - S, St , 
Pointe de l'A111a11de; - R, li gne de faîte ; - M, M, les deux fl ancs de la pièce; - Bl, 8 2, 
bords; - f, f', f", limites des éclats; - d, éclats . 

e) Description. - La forme est celle d'une lame triangulaire, à 
base arrondie et très peu épaisse. 

1° Dimensions. - Le Poids est de 217 grammes. - Les dimen­
sions sont les suivantes: Longueur maximum, om 120. Largeur 
maximum, omo83. Epaisseur maximum, omo16-lndice de Lar­
geur: 70 . ». 

2 ° Faces . - a) La face bombée, taillée d'abord à grands éclats, 
a été ensuite retouchée très finement, sur ses bords (Fig . 24; I). 

(1) Le terrain liasique (14) est tout proche, d'ailleurs. 



Cette face bombée a une épaisseur de omoo9 ; mais l'autre n'a 
que omoo7. Ce qui veut dire qu'elles sont ·presque sym étriques , 
et à peine plus saillantes l'une que l'autre. 

Elle se divise en deux moitiés gauche (Fig. 24; N à droite ; M à 
gauche), inégales ; mais la ligne de faîte n'est pas aussi marquée 
ici que dans les pièces chelléennes, vu l'aplatissement de l'outil. 

b) La face aplatie à patine blanche, très différente de l'autre, 
a été seulement taillée à grands éclats minces. On n'y voit pas de 
retouches (Fig. 24; II). 

c) Une partie du talon, sur la face aplatie, a gardé un peu du 
cortex; et, d'ailleurs l'outil a été cassé autrefois en ce point 
(Cassure patinée : K, K'). 

V. - ETUDE D'ENSEMBLE. 

Il résulte des faits précédents qu'en somme nous connaissons, 
actuellement, pour la Vendée, au moins, trois indiscutables sta­
tions pour !'Acheuléen. 

1. STATIONS. - r ° Celle des bords de !'Océan; dans la région de 
Talmont ou du Château d'Olonne, correspondant à l'ancienne 
embouchure du K.anentelos (Sèvre-Nior taise) [Plaine]. 

2 ° Celle de Tiffauges ; sur la Sèvre-Nan taise [Bocage]. 
3°-4° Celle de !'Embouchure ancienne du Lay et de son 

Confluent avec la Smagne, qui a fourni quatre pièces, permettant 
de la placer à l~ fin de l'Acheuléen [Acheuléen II de Rutot ou 
IV du Dr Baudon]. - Celle-ci se relie d 'ailleurs à celle de Saint­
Cyr-en- Talmondais, sur laquelle nous n'avons pas de documents 
précis . ~ A ce moment Le Lay n'é\ait d'ailleurs qu'un affluent du 
Kanentelos des Romains (Sèvre-Niortaise), comme La Vendée. 

5° Si nous nous souvenons qu'à Payré-sur- Vendée il semble 
y avoir des pièces du début de !'A cheuléen , nous voyons que nous 
pouvons relier facilement entre elles tou tes ces stations et les consi­
dérer comme formant jadis un vaste ensemble, situé sur les bords 
même et la rive Nord du grand fleuve, dont la Sèvre-Niortaise, le 
Golfe du Poitou et la Fosse de Cheravache du Pertuis Breton, ne 
sont plus que des restes. 

II. CARACTÈRES. - Nous résumons de la façon suivante les 
principaux caractères de !'Acheuléen de Vendée. 

1° A ltitude: Puitsd'Enjer, om (Océan Atlantique) . - Mareuil­
sur-le-Lay, 46 mètres. - Rosnay, 65 mètres. - Simon-la- Vineuse 
(Lay), 15 m. 85 . - Tiffauges, 80 mètres. 

Comme on le voit, altitudes analogues à celles du Chelléen 



[Bocage]; par conséquent, le régime des eaux fluviales et mari­
times a peu changé du Chelléen à l 'Acheuléen. 
. 2° Roches. - On a noté: a ) Quartz.ite brun: Puits d'Enfer (Châ­
teau-d'Olonne). - b) Silex : Mareuil sur-le-Lay; Simon-la-Vi­
neuse; Rosnay . - Donc ici encore le Silex domine. 

3° Types d'Outils. - Formes principales et Epoques. - a). 
Acheuléen ancien: Gros Coup-de-poing (Puits d'Enfer). Amande 
de Tiffauges. - b) Acheuléen moyen supérieur: Amandes, très 
ap laties, de Rosnay, Mareuil-sur-le-Lay, et Simon-la-Vineuse. 
(Types classiques). 

4° Etude des Types classiques. - a) Poids: 220 gr. (Rosnay). 
- 250 gr. et 3 1 o gr. (Mareuil-sur-le-Lay); 

Le poids varie donc de peu (de 100 gr. environ); il est de 
200 à 300 gr. 

b) Indice de Largeur: 63,63 (Rosnay); 65,2 1 et 67,i> (Mareuil); 
70,» (Simon-la-Vineuse). 

Les types étudi és ont donc 1 de par leurs indi ces de largeur , qui 
va de 63,» à 80,» au moins, un caractère à part. Ils représentent 
des fo rmes spéciales de transition , tout à fait marquées. 

c) Encoches. - Les outils de !'Epoque acheuléenne, que nous 
venons de décrire, malgré leurs différentes formes, ont, tous un 
air de parenté indiscutable. 

Beaucoup d'en tr 'eux présentent, sur un de leurs bords, l'En­
coclie caractéristique, étudiée récemment par M. P. de Givenchy. 

C'est ainsi que nous la rencontrons sur la pièce du Puits 
d 'Enfer [Acheuléen l]; que nous la trouvons encore sur la 
pièces de Tiffauges (Acheu léen I I} et sur celles des environs de 
Mareuil-sur-le-Lay, c'est-à-dire de Rosnay(Acheuléen Ill ou IV). 

On ne la voit, pas, d'ailleurs, sur les pièces Chelléennes décrites 
plus haut. 

Son existence me paraît d'ailleurs sinon voulue, du moins en 
rapport avec le mode d'emploi du Coup-de-poing acheuléen 
comme PERCUTEUR [emploi gui est certain: Etoilures]. - Mais, 
qui a pu songer à perc•ner ainsi avec un outil à bords aigus a 
dû, a fortio ri , penser à racler avec un instrument aussi bien disposé 
pour gratter. L'Encoche peut donc être aussi l'indication de l'em­
ploi de l 'outil comme Racloir ! 

§ IV. - CONSIDÉRATIO NS GÉNÉRALES. 

I. REMARQUES. - Je m'excuse, en, terminant, d 'avoir tant insisté 
sur les quelques pièces que je signale. On paraît croire, dans cer­
tains milieux, que des des'criptions, aussi détaillées et aussi méticu­
leuses, n'ont vraiment pas .d'intérêt généçal, et ne sont dignes de 
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figurer que dans des R e1n1es d' Histoire ou de Préhistoire lo ­
cale ... 

Il n'en est rien. D'abord, quitte à encombrer la littérature, il vaut 
mieux le faire, en décrivant à fond tout ce qui a été recueilli que 
de se livrer exclusivement à des con sidérations philos'ophiques, 
toujours un peu sujettes à caution, car PObservation seule, avec 
l'Expérimentation, est à la base de la Science. 

Mais, quand, comme dans l'espèce, il sagit de RÉGIONS très par­
ticulières et totalement INCONNUES, il est de toute utilité de con­
naître, très exactement, les rares Objets qu'on y a découverts et 
surtout de pouvoir contrôler les trouvailles : d'oü la profusion de 
nos photographies et de nos schémas. - Et ces documents, ainsi 
disséqués, ouvrent à leur tour des horizons nouveaux qu'aiment à 
sonder les esprits aux vastes envolées et font surgir des hypo­
thèses imprévues, qui doivent arrêter un instant les Savants, 
parce qu'elles sont des jalons p·our la marche en avant des Idées 
générales et constituent des repères pour les études sur l'Evolution 
de la Civilisation. - En voici une dernière preuve . 

11. GÉOLOGIE. - Avant de "tirer des faits précédents des conclu­
sions quelconques, il n'est peut- être pas sans intérêt de faire 
remarquer tout d'abord que la Vendée du Paléolithique infé­
rieur (1 ) ne ressemblait en rien à la Vendée actuelle, pas plus qu'à 
la Vendée Néolithique, et même du Paléolithique supérieur 1 

1° LITTORAL MARITIME. - Nous avons jadis développé ces idées et 
il est inutile d'y revenir, la principale différence portant surtout 
sur la situation du Littoral atlantique d'une part, et, d'autre part, 
sur le régime des Cours d'eau. Toutefois, dernièrement, des tra­
vaux importants ont été publiés sur la formation des terrains qua­
ternaires; et nous sommes , par suite, obligé de revenir sur cette 
question, en in sistant en particulier sur les mémoires de MM. Ru-
tot, Alfred Guy, et Négris, tout récents. · 

Paléolithique · Inférieur . - D'après M. Guy (2), en effet, à 
l'époque chelléenne, pour le 5o0 parall èle, c'est-à-dire le Sud de la 
France, le niveau de la mer se trouvait à la cote 85 m. du niveau 
actuel. Cela veut dire que le Rivage Chelléen de la Vendée corres­
pondait alors aux fonds sous-marins, ayant environ 80 m. : ce qui 
nous transporte très notablement au large de Rochebonne et de 
l'Ile d'Yeu [voir les Cartes du Ministère de la Marine (Fig. 25 )], et 
cadre très bien avec ce que nou s avo.ns écrit autrefois. 

(1) M. de Lapparent lui-même (Trnité de Géol. , 1885, in-80, t. II, p. 1325) 
a écrit: « A l'époque PLIOCÈN E, la mer recouvrait presque tonte la Vendée " ! 

('.!. )Alfred GuY .. - Essai sw· la Genèse des T en ·ains Quaternaù·es. - Pari s, 
19 : 2, in-8•, Challamel , 73 p. [Voir p. 6 1]. 



Tout l'espace de terrain, compris de cet ancien rivage au li ttoral 
actuel, constituait l'ancien ne région de la Vendée maritime [Dépôts 
des terrains secondaires : Crétacé et Jurassique; et Tertiaires]. 

C'était une vaste plaine calcaire, étendue jusqu'au large des Ban­
ches-Vertes; et c'était celle qui était à ce moment, évidemment, la 
partie la plus habitée ( I) de la Vendée, vu son climat et sa végéta­
tion à substratum calcaire. 

Rien d'étonnant, dès lors, à ce que le Chelléen et l' Acheuléen 
soient assez rares dans le reste du pays, c'est-à-dire dans la Vendée 
centrale actuelle, jadis su rélevée de près de I oo mètres, et plus fré­
quents au voisinage du littora l actuel, en des points correspon­
dants surtout à d 'anciennes berges de cours d'eau importants. 

2° RÉGIME DES EAUX . - Si l'on jette un coup d'œil sur la Carte de 
la Vendée ci-incluse (Fig. 25), où j'ai indiqué la simation précise 
des points de trouvailles pour le PALÉOLITHIQUE inférieur, on cons­
tate de suite que les gisements sont, en somme, presque limités à 
la partie Sud du Département, et, pour parler plus exactement, à 
la RIVE NoRD DU GRAND Fr,EuvE, qui correspondait jadis au Pertuis 
breton et à la Sèvre-Niortaise, avant l'iso lem ent de l'Ile de Ré et 
la formation du Mardis poitevin, qui ne date guère que du Paléo­
lithique supérieur ou du Néolithique. C'est à peine, en effet, si 
l'on connait, en outre, quelques découvertes faites dans le bassin 
d'un affluent de la Loire, la Sèvre-Nantaise [qui n 'est guère ven­
déen d'ailleurs]. 

Cela tient-il seulement à ce qu'il y a eu moins de Collection­
neurs, jusqu'à ces derniers temps, dans la Vendée du Nord que 
dans celle du Sud! Je ne le crois pas. Mais, cependant, il serait 
tout à fait prématuré d'être affirmatif en un sens quelconque; et je 
n 'insiste pas. 

A. SÈVRE-NIORTAISE . - En attendant, constatons que les trou­
vailles sont surtout localisées, comme Chelléen et Acheuléen, sur la 
rive de la Sèvre-Niortaise et de ses anc iens affl.uents 1 qui est Ven­
déenne (nous n'avons, bien entendu , à nous préoccuper ici que de 
celle-là), et, en particulier, près des sources de son affluent, La 
Vendée, et le long de la rivière l' Autise. 

Mais on trouve !'A cheuléen presque jusqu'aux Sables-d'Olonne, 
c'est-à-dire le long du P ertuis breto n. 

Les Collections Bourasseau, Chartron et Rousseau ont un e 
grande importance à ce point de vue. 

Le Lay. - II ne faut pas oublier, d'autre part, qu'au Paléoli-

(1) Nous avons la preuve qu'elle était habitée par la Pièce acheuléenne du 
Puits d'Enfer1 trouvÇe ROULÉ E par l ~s flots , ël.!r le Rivape atlantique mÇrne, 
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thique inférieur et moyen, le Lay n'était pas un fleuve isolé , mais 
simplement un affluent de la Sèvre-Niortaise antique, c'es t­
à-dire du Kanentelos romain, comme la Vendée! - C'est un fait 
qu'il ne faut jamais perdre de vue. 

Jusqu'à présent, Ja gra nd e va llée du L.ay n 'a pas fourni grand 
chose. Toutefois, il ne faut pas oublier la station Chelléenne de 
Saint-Vincent-Sterlange (B. Fillon), à laquelle il faut rattacher la 
trouvai lle d'Elephas meridionalis de Chantonnay. Nous retrou­
vons le Chelléen à Mareuil-sur-le-Lay [Chartron] et à Saint-Denis­
du-Payré (Lièvre) (?.J. 

L'A cheuléen est ici bien représenté par la station de Marellil-sur­
le-Lay (F. Mandin), de Simon-la-Vineuse (Rousseau), et celle de 
de Saint-Cyr-en-Talmondais (B . Fillon) ( 1 ) . 

B. SÈVRE N ANTAISE . - Il est certain que la vallée de la Sèvre Nan­
taise a été habitée à l 'époque Chelléenne, puisqu 'on a trouvé des 
pièces typiques, d'abord à Saint-Laurent-sur-Sèvre [Charbonneau­
Lasssy), puis à Tiffauges (Mignen) et à La Bruffière (Rousseau) ; 
et enfin, très récemment, près La Pommer'aye-sur-Sèvre (2). 

Il est curieux de noter aussi la présence de !'Acheuléen dans 
cette vallée [Tiffauges : Amande; lame] . Il est vrai que cette 
époque est assez bien représentée en Vendée, en général. 

Pour nous conformer à la division administrative actuelle, nous 
maintenon s cette vallée dans la région vendéenne; mais, en réalité, 
elle appartient plutôt au département des Deux-Sèvres, c'es t-à-dire 
à la vraie Gatine. 

En somme, les trois principales stations paléolithiques infé­
rieures de la Vendée sont en réalité : 

1° L'origine de la Sèvre-Nantaise, c'est-à-dire la portion q~i 
touche à la Vendée [de Saint-Laurent à Tiffauges] ( 3). 

2° Les sources de la Vendée, une des origines de la Sèvre-Nior­
taise [Région de Payré-s.-V.]. 

3° Le confluent du Lay et de la Smagne, c'est-à-dire la région 
allant de Simon-la-Vineuse, par Mareuil-sur-le-Lay, à Saint-Cyr_ 

( I) Le Moustérien n'est connu, pour ce bassin, qu'à Saint·Cyr-en-Talmon­
dais (B. Fillon), Simon-la-Vineuse et Bessay (Rousseau). 

(2) En effet , en 19 I 3, la col lection de M. E. Bocq uier (de Bressuire ) vient de 
s'enrichir d'un Coup-de-pomg Chelléen, de la Vallée de la Sèvre-N antaise, 
trouvée près La Pommeraye-sur-Sèvre. Il est en si lex jurassique noir, pèse 
3 IO gr. , et mesure om r IO X omo74 X omo4. Il est typique . Nombreuses traces 
d'uti lisation sur les bords . A noter deux éclats circulaires de chaque côté, 
semblan t indiquer de fortes pe1·cussions. 

(3) Les .Moustériens para issent aussi avoir fréq uenté ces parages, puisqu'on a 
t rouvé des pièces caractéristiques à Saint-Mesmin-le-V ieux (Station néolithique 
importante) et à Cugand . 
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en-Talmondais, et qui, 1adis, se trouvait en somme à l'origine du 
fleuve actuel le Lay, alors simple affluent de la Sèvre-Nio1·taise, 
quand celle-ci [qui portait le nom de Kanentelos à l'époque romaine], , 
allait se perdre dans l'Océan Atlantique, aux environs de Roche­
bonne, à plus de r oo kilomètres au large [d'après la Vallée sous­
marine (Fig. 25; K) qu'indiquent bien les Cartes hydrogra­
Fhiques] . 

III. CoNcLusIONs. - Le point le plus intéressant à souligner ici 
est, à mon sens, le suivant. - Je viens de démontrer que la partie 
de la Vendée qui a été" habitée la première, aux époques les plus 
lointaines que nous connaissions, est précisément celle qui, à toutes 
les Civilisations ULTÉRIEURES (Néolithique, Cuivre, Bron:r_e et Fer), 
a laissé sur le sol le plus de vestiges préhistoriques ; qui, au moyen 
âge, a éte à la tête . du Progrès; .et qui, à l'heure présente (1), est 
toujours la région la plus avancée au point de vue politique, so­
cial, agricole et industriel. Et cela me parait très digne d'intérêt ! 

En tout cas, cette constatation est une preuve de plus en faveur 
de la Loi fameuse de la Superposition des Civilisations dans les 
mêmes endroits au SOL favorable. 

C'est donc bien la TERRE qui toujours a commandé à l'HoMME; 
la Terre qui a fait l'Homme, et qui le fait même à l'heure présente; 
la Terre, qui le fera toujours, même dans !'Avenir, où l'Homme, 
grâce à la Science, pourra s'affranchir au maximum des liens qui 
le rattachent au sol sur lequel il doit vivre ... 

Rien, au demeurant, n'est plus beau et rien n'est plus consolant," 
en somme, que d'arriver à des Conclusions d'une si haute portée 
philosophique, en opérant sur LES PAYS LES PLUS PAUVRES en Restes 
Préhistoriques, et en partant seulement des que lques misérables 
silex, sauvés de l'oubli éternel par d'avisés et méritants Collection­
neurs, qui ne s'attendaient certes pas à tant d'honneur! 

· (1) Rôle joué par la région de Fontenay-le-Comte, etc. 



Etat des Travaux dans le Gisement de 
La Quina en 1912 (1). 

PAR LED· 

Henri MARTIN {Paris), 
Président du Cang1·ès d'Angoulême. 

MESSIEURS ET CHERS COLLÈGUES, 

Puisque nous nous trouvons réunis devant les tranchées de La 
Qui na, je vous demanderai d'oublier un instant tout ce qui a été 
écrit, particulièrement à l'étranger, sur ce gisement moustérien, et 
d'examiner avec moi, sans parti pris, ses différentes couches. 

Procédons par ordre et passons du simple au composé. 
A la cote E du gisement, nous constatons, dans un puits, des 

couches nettes et d'une simplicité schématique. 
Les dépôts anciens y sont recouverts par un éboulement massif, 

de 1 m So d'épaisseur, tombé de la falaise et correspondant probable­
ment à la corniche inférieure. La couche archéologique supérieure 
ne dépasse pas 0 0130 ; elle est composée de pierrailles et de sable; 
son industrie est en ce point très pauvre. Ce niveau porte, dans les 
différentes cotes, la désignation couche 1 et couche 2. La strate 3, 
située immédiatement au-dessous, est très sableuse; son épaisseur 
atteint 0 0140 ; elle repose sur une forte assise de fragments cal­
caires dépassant om6o d'épaisseur; elle est horizontalement colorée, 
vers sa surface, de noir intense, dû au manganèse et vers sa base 
le fer lui donne la teinte rouge-rouille. Au fond de ce puits, la· 
couche calcaire semble en place; sa résistance et sa cohésion font 
penser qu'elle se continue avec la roche turonienne. 

Telle est, dans sa simplicité i-.:i, la superposition .des couches: 
trois niveaux moustériens sont recouverts ' par u~~ éboulement; 
ailleurs la situation se complique. 

·Passons maintenant dans la tranchée A. 

Déjà, dans l'Homme Préhistorique (.2) et dans mon travail 

(1 ) Communication faite sur le terrain, devant les Congressistes, le 24 août 
1912. 

(2) Dr Henri MARTIN. - Nouvelle coupe de la station moustérienne de La 
Quina; in L'HommePréhistori~ue, 1907, p. 3:.q, 
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d'ensemble sur le gisement ( 1), j'ai donné une description de cette 
coupe (Fig. 1) ; elle n' a pas été modifiée depuis 1907, car j'ai voulu 
conserver le témoin de ces importants dépôts, malgré l'attrait des 
belles pièc~s qui dépassent. Vous comprendrez, je pense, avec moi, 
l'utilité de cette conservation . in situ, car de pareils documents 
industriels, dans leur position d 'abandon, sont autrement instructifs 
que les belles séries rang~es dans les tiroirs; ils montrent leur 
inclinaison de chute, leur fréquence et leurs rapports avec chacune 
des strates. Ici , le bloc éboulé (Fig. 2, ro) qui recouvre les couches 
est assez gros; les travaux ont mis à nu une assez grande étendue 
de sa masse et les fouilles ne pourraient être poursuivies sans 

fig . t (1), - Station amont, moustérienne, de La Quina (E tat des travaux en Octobre 1908. 
[P lan]. 

NoTA ( r) . - Afin d'établir les concordances des différentes 
couches du gisement, f ai conservé les mêmes chiffres que ceux 
employés dans un travail antérieur (L'Homme Préhistorique, r 907, 
N ° II. ) Il y a lieu de faire remarquer que, dans les légendes de la 
coupe C, il existe des manques_ et des additions, nécessités par des 
éléments absents ou nouveaux. 

danger. Ce bloc s'étendait autrefois jusqu'à la route; mais la mine, 
prudemment maniée avec de faibles charges de poudre noire, en a 
eu raison. Dans cette partie du gisement, l 'industrie ·est superbe ; 
les hum érus de bi son et les phalanges utilisés sont fréquents. C'est 
ici que j'ai pu établir la première coupe complète et donner le mode 
de formation des couches. · 

( 1) D• Henri MARTIN. - Recherches sur l'évoluti on du Moustérien dans le 
Pisement de La C{uina, 1907-1 9 10. - 1"' vol ., p. 169 et suivantes, 



Remarquons l'assise inférieure ( 1 2 - 1 1 ), avec ses gros éléments de 
calcaire roulés par les eaux, imprégnés de fer en bas, et de man­
ganèse en haut; puis ·un mince dépôt de rivière avec cailloutis et 
sable (5-4) ; où' l'industrie commence. Au-dessus, la couche sablo­
argileuse (3), peu puissante en cet endroit, représente le mousté-

F ig. 2. - Coupe 1 de la gTa nd e corniche du Bois de La Quina [Station amont, 
correspondant à A du p lan) . 

Légendç : 1, Cou che sabl euse supéri eure ; - 2, Couche argil euse noi re [Industrie perfec· 
tionnêe] ; - 3, Couche a rg il ~ ... sableuse verdât re [ lndustrie moustérienne 1; - 4 1 Couche de sable 
fin; - 5, Cailloutis contenant l'industrie du pre mier horizon moustéri en ; - 6, Eboulement 
postmoustérien, provenant des terrasses ; - 7, T erre végétale ; - 8, Poche où sont mélangées 
les couches 1, .2 et 3 ; - 9, Cône d'éboul ement prémoustéri en ; - 10, Gros bloc de craie turo­
nienne, provenant probablement de la corniche 13 ; - 11 , Couche de fragments calcaires roulés, 
colorés en noir par des se ls de manganèse; - 1 2 , Couche de fra gments calcaires roulés, colorés 
en rouge rouill e par des se ls de fer; - 13, Grande corniche ; - 14, 15, 16, Trois 
terrasses successives; - 17, D ernière corniche, contig uë au pl ateau. 

rien moyen; son industrie, quoique belle, est moins compliquée 
que celle des couches 2 et 1, où j'ai découvert les pièces si particu­
lières et si inattendues dans le moustérien. Ces pièces m'ont aussi 
servi à établir la subdivision des couches de cette époque et leur 
évolution. 

Nous pouvons encore étudier, sur place, le mode des éboulements, 
et particulièrement la formation du cône 9 , élevé à l'à pic de 

•r 7i• 
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l'ancienne corniche IO (Fig. 3), qui est tombée à la fin du mous­
térien. 

Ce cône IO qui, sur le front du gisement, apparaîtrait comme une 
banquette, a laissé glisser en avant et en arr.ière les pièces qui tom­
baient du haut, pendant le dépôt des couches 3 et 2; c'est pour 
cela qu'un amas de débris industriels, que j'ai désigné avecl'indice 
8, s'est formé en arrière du cône. Plus en arrière, vers et contre 
la falaise, toute trace industrielle ou osseuse disparaît; il ne peut 
en être autrement, car l'ancienne corniche dominait et recouvrait 
au point 1 3- le pied du gisement et les objets tombés des terrasses 
supérieures rebondissaient à une certaine distance de ce pied. 

Fig. 3. - Reconstitution de l'état de la Station vers la fin de l'occupation mou stéri enne . 

M ÊME LÉGENDE QUE CELLE DE LA FIGURE 2 . 

13. Grand e corniche à laq uelle adhérait alo rs le gros bloc éboulé 10. 
18. Niveau du Vou ltron vers la fin de l'époque mou stéri en ne. 
19 . Sur la premi ère plate- fo rme est fi gu rée une hutte moustéri enne. 

Est-il besoin d'insister sur des faits aussi probants; ils nous 
démontrent l'im.possibilité de la vie sous les anciennes corniches 
inférieures. L'homme de cette époque, ne voulant pas s'exposer à 
une pareille insécurité, fuyait les éboulements et l'humidité, en 
habitant les terrasses supérie1,ires. Nous visiterons, d'ailleurs, dans 
un instant, tous ses repaires. 

L'examen de la cote B vient compléter l'interprétation générale 
du gisement. La fouille a été pratiquée sur un large front d'attaque 
depuis 1 906, et les travaux ont suivi une direction parallèle à 
la falaise, en partant du caniveau de la route. 

Nous voyons encore la forte entaille dans la couche-.3, 'épaisse ici 
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de 0 111 68, qui correspond au bloc transporté avec les restes du sque­
lette néanderthalien, découvert le 18 septembre 1911 (Fig. 4, Cr. ). 
Je vous indique seulement le lieu précis de la trouvaille, car tous 
les détails en ont été déjà publiés (1). 

Rendons-nous compte, cependant, de Pimportance du bloc prélevé 
et transporté et de la friabilité de la couche sablo-argileuse. 
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Fig. 4. - Coupe au nivea u de la cote B. 

Tous les membres du Congrès regarderont la disposition de 
cette couche 3 sablo-argileuse ; il est facile d'y voir des stratifica­
tions parallèles, horizontales et ondulées, parfois rrès rapprochées, 
correspondant à des dépôts successifs de vase. J'insiste sur l'impor­
tance de cette formation de rivière à courant lent, car, c'est au bas 
de l'assise 3 que j'ai trouvé le squelette néanderthalien. 

(1) D'Henri MARTIN. - Présen tation d 'un crâne humain, trouvé avec le 
squelette, à la base du moustérien de La Quina ; in Bull. Soc . Préh. Fr., 1911, 
p. 615. - L'Homme fossile de La Quina [Deuxième note] : Reconstitution du 
crâne; in Bull. Soc. Préh. Fr., 1912, p. 389. 
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Legende: Jusqu'à 19, même désignation que celles des Figures 2 et 3, - 20, 20', Eboulement, séparant la couche 2, 2', - 21, Ruissellement sté rile 
couronnant la couche 2 ' . - 22, Nouvelle terrasse sur l'éboulement 6. - 23, Trois foye rs successifs de réoccupation moustérienne. - 24, Petit ébou• 
lement précédant le décollement de la corniche 13 . - ' H 9, Emplacement de la mâchoire inférieure gauche néanderthalienne. 
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En creusant récemment la tranchée transversale qui intéresse 
les couches 4, 5, 11 et 12,j'ai mis à découvert de nouveaux vestiges 
industriels et la couche 11, particulièrement, m'a fourni environ 1 So 
silex taillés. Leur facture est beaucoup plus simple et leur 
taille n'atteint, en aucun cas, les diamètres des grands hachoirs. Les 
raçloirs simples et les pointes à base ordinairement épai sse domi­
nent, une pointe élancée, de fort belle venue, peut, jusqu'à présent, 
seule, être comparée à la belle industrie supérieure. Les pièces 
sont de couleur ardoise bleutée et piquetées d'une teinte foncée. 
Le manganèse, qui colore en noir de suie toute cette couche, doit 
aussi imprégner les silex. Les os ont l'aspect de morceaux d'an­
thracite, sans en avoir la constitution ; ils appartiennent à des 
animaux de faune froide: cheval, bœuf et renne, ce dernier un peu 
moins abondant. Mon excellent ami, M. le D' Lamotte (de Beau· 
vais), a trouvé, tout récemment, dans cette couche, une portion de 
mâchoire inférieure de hyène, avèc molaires de forte taille. 

Passons maintenant dans la cote C, point d'attaque le plus en 
amont du gisement; nous entrons dans une tranchée qui intéresse 
verticalement et horizontalement toutes les couches du talus, 
depuis la route jusqu'à la falaise, sur une étendue de 10mSo. 

Déjà, en 191 1, pendant les vacances, pressentant le jour où nous 
serions réunis lei en un Congrès préhistorique, j'avais fortement 
amorcé cette coupe et je suis heureux, aujourd 'hui, de pouvoir vous 
la montrer terminée. Cette tranchée donne lieu à d 'intéressantes 
constatations. 

A la base de la coupe nous retrouvons, à un mètre, sous le niveau 
de la route, la couche crétacée turonienne (Fig. 5, 18), très pro­
bablement en place, en tout cas extrêmement compacte; cette 
couche se continue avec l'aplomb de la falaise ( 18'), en passant par 
l'angle du pied. Nous avons donc sous les yeux, en faisant abs­
traction de .t9utes les couches supérieures, l'état dans lequel se 
trouvait l'ancien lit du Voultron, au moment où il terminait le 
creusement de la vallée, à une époque qui précéda le Quaternaire. 

Au-dessus de ce substratum compact se trouve une couche de 
blocs et de dalles calcaires ( 1 1 et 12 ), correspondant aux éléments 
arrachés aux parois de la vallée par l'ancien torrent; cette couche 
atteint ici une épaisseur de o"'So. Aucun vestige d 'industrie 
humaine ne s'y trouve ; cependant la tranchée B, voisine, m'a 
donné, vers la base, une pièce surprenante en silex, d 'aspect 
franchement moustérien. 

Ce lit fragmenté et calcaire est disposé avec une certaine hori­
zontalité; il augmente d 'épaisseur dans le voisinage du pied de la 
falaise et contre la paroi verticale; les dalles se relèvent en s'acco­
l'ant contre Je .rocher ( 18'). 



· Ce dépôt inférieur appartient peut-être au moustérien, à cause 
de la pièce signalée plus haut à la cote B; d 'ailleurs, jusqu'à pré­
sent, je n'ai pas trou·1é de véritables couches acheuléennes ni chel­
léennes . 

Dans cette tranchée C, la couche de cailloutis 5, manque, tandis 
que le niveau 4 est parfaitement net avec son petit lit sableux, clair, 
assez fin et ondulé. Il est privé d 'industrie, mais paraît bien con­
corder avec la couche 4 de la cote B ; son épaisseur varie de omo 1 

et omo3 ; il. ne s'étend pas jusqu'au pied de la falaise et s'arrête à 
4 mètres environ, venant s'éteindre contre l'éboulement ancien 
qui comble l 'angle inférieur de la paroi rocheuse. 

En examinant la couche suivante, qui recouvre ce dépôt de 
rivière à courant rapide, nous trouvons une importante formation 
d'eau plus stagnante, couche 3, constituée par de l'argile sableuse 
verdâtre, d 'autant plus grasse et moins chargée de sable qu'on 
s'éloigne de la falaise. Cette couche, d'épaisseur variable, a présenté , 
près Je la route, des poches atteignant 1 mètre d'épaisseur; mais 
habituellement elle oscille entre om3o et om4s. On peut la suivre, 
parallèlement à la vallée, jusqu'à la cote B où elle concorde avecle 
même dépôt, là beaucoup plus sableux et plus puissant, où j'ai 
découvert le squelette humain. 

Dans cette tranchée C, la . couche 4 contient très peu de silex; 
au contraire les ossements y sont abondants et la faune est troide. 
J'ai trouvé, dans cette couche, une curieuse accumulation de bois 
de renne presque entiers. Le bison est fniquent, tandis que le che ­
val est en moins grand nombre •. 

Les os sont extrêmement fragiles et la friabilité augmente avec 
la pureté de l'argile; j'ai pu, en dehors des dégagements lents avec 

dessication à l'air libre , employer aussi la méthode de la gomme 
laque à l'alcool, que M. Lasnon, artiste mouleur très expérimenté, 
m'avait signalée pour le collage du plâtre frais. Ce procédé m'a 
donné de bons résultats et la solidification sur place de ces os très 
humides et très fragiles est satisfaisante. Cette couche 3 appartient 
au niveau moyen de La Quina et je me hâte de dire que je la con­
sidère comme un faciès local, n'osant pas la faire concorder avec 
les couches moyennes des autres gisements, que je n'ai d'ailleurs 
pas étudiés sur place comme celui-ci. 

Cette assise, déposée au sein d'un courant lent, est surmontée 
d'un système assez compliqué (couches 2 et 2'). 

Après le dépôt vaseux de la couche 3, les eaux se sont retirées 
vers Je milieu de la vallée; mais il es t certain que ,des crues se sont 
produites, car nous voyons dans cet important système des cou­
ches 2 et 2' des traces de sable et d'argile en lentilles, disposées en 
lits horizontaux. 

CONGRÈS PRÉ HISTORIQUE, 19 
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Cette masse de débris est, en certains points, puissante de 
2 mètres, tandis que, au niveau des cotes A et B, elle ne dépasse 
pas om3o. 

Considérons d'abord l'habitabilité de la surface de cette couche 3; 
elle nous offre l'humidité, le manque d'abris, l'irruption des eaux 
et la mollesse, autant de conditions, défectueuses pour l'existence 
humaine. D'autre part, vers la paroi de la falaise, là même où on 
devrait trouver une agg lomération de débris de cuisine et d'indus­
trie, si ce point avait été habité, il n'y a plus rien, absolLlment rien. 

Au contraire, les vestiges apparaissent à 2 mètres en avant de la 
falaise, disposition analogue à celle de la coupe A, et cette distance 
correspond précisément au développement de la corniche 1 3, en 
surplomb sur le gisement: ce qui nous fait penser que tous les 
objets trouvés dans le talus proviennent -des gradins supérieurs et 
que, dans leur chute, ils rebondissaient sur la corniche inférieure 
laissant, en dedans de l'à pic, une zone stérile contre le pied de la 
falaise. 

Cette couche 2 et 2' contient la belle industrie moustérienne; 
elle est divisée par un lit de fragments calcaires 20 , qui s'incline 
légèrement vers le milieu de la vallée; elle est d'une faible épais­
seur dans la partie déclive du talus actuellement fouillé, où elle ne 
dépasse guère omzs; mais elle se transforme vers là falaise, contre 
l'ancien éboulement en une notable masse (20'). 

Les dépôts 2 et 2' sont donc séparés par un ruissellement stérile. 
Je crois qu'il faut considérer cette couche 20-20' comme le résul­
tat d'un phénomène brusque, car les deux assises qu'elle sépare 
n'offrent aucune différence industrielle. 

La masse d'éboulis (20'), corn posée d'éléments calcaires de 
volume très variable, les plus gros atteignant 3o kilogrammes, est 
extrêmement meuble; aucun ciment de sable ou d'argile ne retient 
entre eux les fragments de pierre et plusieurs fois des effondre­
ments dangereux se sont produits pendant les travaux de la 
tranchée. 

Tout récemment, deux semaines avant le Congrès, j'ai trouvé, un 
peu en avant et contre l'éboulement 20', des pièces humaines, sur 
lesquelles je reviendrai ultérieurement et que je désigne par les 
indices ci-contre : H 7, fragment de frontal droit avec arcade 
sourdlière; H 8, fragment de frontal gauche avec portion d'ar­
cade sourcilière; H 9, maxillaire inférieur gauche avec 5 molaires; 
cette pièce est très massive et le menton est fuyant. 

Ces trois débris étaient accompagnés de rares ossements d'ani­
maux et d'exceptionnels silex; au milieu des pierres éboulées, ils 
décèlent leur provenance, c'est-à-dire leur chute du haut des ter­
rasses, et, si nous les trouvons là comme fragments abandonnés et 
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!ivrés jadis aux intempéries, il ne faut songer, pour eux, au souci 
d e la sépulture. L'hypoth èse de sépultures antérieures, d é truites et 
entraînées par des avalanches, est bien fragile, d'autant plus que les 
terrasses rocheuses et les petites grottes à voûte très· basse et à sol 
dur ne s'y prêtent pas. 

La couche 2' atteint , en ce rtain s points, 1 01 20 , tandis que la 
couche 2 ne dépasse pas om8o, mais dans la partie déclive du talus, 
sa puissance est réduite à o"' 3o. Ces assises suivent une inclinaison 
de 20 degrés vers la vallée. La couche 2' n'est pas uniformément 
con stituée, car nous voyons deux et m ême trois systèmes de poches, 
la plus grosse étant la plu s rappro chée du rocher. Dans ces poches, 
pullulent les fragments osseux d 'animaux mangés, et les silex de 
la belle industrie m ousté ri enn e. On peut se rendre compte du 
nombre incalculable de ces ves tiges dans la motte que je fais 
tomber devant les membres du Congrès. 

Remarquons , ici, que la plupart des fragments de diaphyses 
(renne, cheval et bœut) portent des zones de hachures ou marques 
d ' utilisation, des coupures, des raclages et des traces de désarticu­
latio ns , Par centaines, ces curieu:oes pièces exist~nt dans cette 
partie du gisement; mai s je n'ai pas rencontré, dans ces poches, les 
épiphyses huméral es inféri eures de bœuf et de cheval, ni les 
premières phalanges de cheval, utiliséès probablement comme des 
billots . Nous savons qus ces dernières pièces étaient fréquentes aux 
cotes A et B. Les silex sont largement représentés , car on ren­
contre toutes les variétés des racloirs, Jes belles pointes, des pièces 
lancéolées, aux extrémités pointues, quelques grattoirs, timides 
précurseurs du ty pe Tarté, des pièces à retouches alternes sur 
faces opposées, de gra:1ds hachoirs, des sphéroïdes calcaïres, de 
rares tentatives d 'objets industriels en os : en un mot) toute la série 
d e ce riche moustérien supérieur, méconnu avant les travaux 
récents, exécutés dans ce gisement. 

Nous lisons, cepe ndant, dan s ce rtains ouvrages, que l'industrie 
moustérienn e est pauvre et en décadence! C'est ici, Messieurs, le 
moment d'abandonner une pareille conèeption sur nos ancêtres 
néanderthaliens; mais parmi nous, depuis longtemps, beaucoup 
so nt convaincus. 

A ce niveau nous pouvo ns co nstater l'existence Ju Mamm0uth , 
ca r j'ai laissé en place, pour vous le faire admirer, un beau frag­
ment d ~ défense; son diamètre dépasse om r 2 et sa longueur atteint 
om70. J 'a i trouvé, un peu plu s lo in) l'extrémité grêle de la dent. 
(Fig. 6, Tranch ée C). 

La couche 2 ' est co uronnée par une ondulation de sable argileux 
rougeâtre, d ' une épaisse ur de 0 111 r 5 environ (couche 21 ), dans cette 
'formation, l'industrie et les ossements disparaissent brusquement. 
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Cette couche 21 es t composée d'éléments calca ires, assez fins, non 
roulés et presque dépo u rv us d'enrobage argileux; elle provie.nt 
d 'un rui sse llement descendu des te rrasses, qui a moul é les 'sinuo­
sités des poches précédemment étudi ées en 2 '· 

Ces o ndulations, colorées par des imprégnations ferrugineuses, 
tranch ent très nettement par leur cou leur sur les autres stratifica­
tions de la coupe . 

Il est probable que ce rui sse llem ent coï ncide avec un abandon 
d e la stat ion , car l'industrie y fait défau t ; il marque aussi le début 
du gros éboulement 6 des cornic hes qu e nous avo ns co nstaté en 
A et B; mai s ici les blocs so nt remplacés par des fragments plus 
petits (couche 6 ). Cette interprétati on doit être exacte, car la cor­
niche 13 es t res tée en place, au lieu de recouvrir directement la 
couche archéologique 2 . 

Lorsque ce phénomè ne prit fin, une nouve lle te rrasse , au-dessus 
du lit de la rivi è re, était co nstituée (22), et on peut la regarder 
comme la plus inférieure ; n ous y voyo ns un e superposition de 
co uches hori zontal es, co mpren ant trois foyers (23); le plus impor­
tant est situé à la base. Ces strates ne prennênt plus la direction 
inclinée des formations éboulées , mais, au co ntraire, elles corres­
pondent au ty pe des assises habitées, caractérisées par le charbo n, 
les os brôlés et les nombreux éclats de taill e du sil ex . Les belles 
pièces y sont rares; cependant quelques-unes perti.1ettent de 
retrouver certainement les carac tè res mou sté rien s. Ces toycrs, 
épais d'un mètre (23), ont une gra nd e im portance, car il s corres­
pondent à une réoccupation du giseme nt ; et .ce tt e fois sur une 
plate-forme, surmontée d ' un abri ( 1 3). Les a utres coupes A et B 
me fai saient supposer qu'après le gra nd ébo ul ement 6 l'activité 
mou stérienne s'était éteinte à La Qui na; mais ce tte no uve lle cons­
tatation nous d émontre le contraire. On ne peut confondre ces 
dépôts avec ceux de !'Aurig nacien, car les pièces rec ueillies au 
milieu des détritus ne peuven t se rattach er à un e indu stri e p lus 
récente que celle du Moustérien. 

Nous sommes là dans le Moustérien final de la station ,° qui cesse 
avec un premier ébo u!ement {24), contenant de petits blocs en 
calcaire, détachés, soit de la paroi de la falaise, so it de la voôte de 
la corniche 13. Cette corniche s'es t déco ll ée de la falaise et la 
longue fissure, actuellement visible, en est la preuve; et , si elle es t 
restée en place, c'es t qu'e ll e éta it suffi samment ca lée par un lit de 
pierraill es 24; ell e n 'a donc pas suivi le plan inclin é des couches 
précédemment signalées. Cette corniche 13 fo rm ait un e voôte, un 
abri sous lequel pouvaie nt vivre les dernie rs r <> prése ntants du 
moustéri en de La Qui na; et , après son décollement du roc her, la 
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terre végétale a reco uvert tout le talu s et ses rich es s tratifi cations , 
jusqu'au jour où un bienfaiteur de la cont rée, M. Lambert, le 
maire de Gard es , prit l' initiative de percer la ro ut e de Villebois­
Lavalette. Cett e route devait m ettre à nu quelques-unes des 
superbes couches archéologiques. C'est bien à M. Lam bert , et à 
lui seul, que revient l'h o nn eur de la d éco uverte de La Qui na ; bien 
qu'é tranger aux choses de l'archéo logie , il fut le premier à remar­
quer les os de fo rt e ta ill e et les s ilex façonnés que les ouvri ers 
arrachaient du so l à co ups de pi oches. 

Avant de quitt er l e g isement , nou s devons encore examiner les 
imprég nations ferru gineu ses et man ga nésienn es qui co lorent en 
rouge et en noir ce rtaines couch es . 

D'abord, constatons qu e ces imprégnations ne sui ve nt pas la 
stratigraphie. 

Ainsi , à la co te F, oü la couche sab leuse 3 n 'es t pas très épai sse 
(om3o), les pierrailles du niveau 11 so nt très noires et celles situées 
au-dessous 12 so nt d'une teinte rouille intense . E n A, cette dispo­
si tion persiste sur une épaisseur m Qindre et la coloration ne_ gagnS! 
pas exactement la paroi de la falaise. Plus loin , en B, ces mêmes 
couches colorées so nt plus épa isses . Enfin, dans la tranchée C, la 
concordan ce disparaît. La couche 21 contient du fer, ainsi que la 
co uche 2 ; et les ni vea ux 11 et 12 possèdent, en outre, du man­
ganèse. 

Ces irrégularit és, dans la disposition de la matière colorante, 
font supposer un ·apport d'éléments infiltrés, provenant de sources 
(JU de nappes d'eau chargées d e ces substances. Cette pénétration , 
dans des couches déjà stratifiées, ne suit pas une ligne horizontale 
et pénètre dan s des couches d'âges différents. Le plan hori zo ntal 
moye n de tou tes les pa rties teintées semb le s' in cli ner ve rs le 
milieu de la vallée. 

Si la rivi ère , dan s ses débordements, après la formation d e la 
couche 21, avait apporté ces matières colorantes, on retrouverait 
une teinte plus régulière et horizontale; il fa udrait aussi admettre 
des crues succes_sives , le s premières contenant du fer , les dernières 
du manganèse . 

Il es t plus vraisemblable de rechercher l 'origine de ces différentes 
imprégnations dans l 'act ion d e so urces ja illissan t du rocher, au 
même ni veau que les couches et colorant , sui van t leur perméabilité, 
les anèiennes assises. 

Maintenant que n ous avons exa miné les principales couches, 
dans leur pos iti o n stratigraphique et leurs modifications sur les 
différents points d 'attaq ue du ~ isem e nt , je pense qu'aucun d.e nous 1 
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Mess ieurs, ne songera à l'emploi du terme unique et impropre: 
Faciès de La Quina. Certains auteurs ont abusé de cette express ion, 
parce qu'ils ne connaissaient pas la station. 

Il faut, au contraire, reconnaître ici une évoluti on, sin on com­
plète, tout au moins, très importante, du Quaternaire m oye n, 
caractérisée par une succession de progrès lo caux. 

Ju squ'à présent, les assises chelléennes et acheuléenn es manquent, 
ainsi que les couches à di sq ues. _ 

Les coupes, que nou s venons d'examin er, offrent toutes les 
garanties d'intégrit é complète; elles sem bl en t répo ndre au Mous­
térien moyen et supéri eur; d'autre part , les travaux que j'ai exécutés 
ici, ont décelé, pour la première fois, l'ex istence, à cette époq ue, 
d'un outillage co mpliqué et l'usage -de l'os , comme matière pre­
mière (1). L'homme, qui a vécu à La Qui na, qui s'y est perfectionn é 
sur place, était un Néanderthalien, puisque Je type , trouvé en 19 1 1, 

presqu'à la base, était le plus dégradé, connu actuellem ent. Vers le 
so mmet, cette race ex iste encore, très carac téristique, offrant cepen­
dant une légè re atténuation de l'a rcade sourcilière. 

Toutes ces observation s sur le Moustérien, en gé néral, reposent 
évidemment sur des matériaux enco re insuffisants, surtout en ce 
qui concerne les squelettes humains; mais, à La Qui na, les déb ri s 
appartenant à huit individus et le sq uel ette trouvé en 1911 per­
mettent de fair e déjà d'intéressantes obse rvation s. 

Nous allons, maint enant, quitter ces dépôts de r ivi ère et ces a mas 
de débri s pour mo nt er dans la falaise, à 1 S mètres environ d' altitud e 
et visiter les petites gro ttes, les trous et les niches oü les hommes 
néan.denhalieJ1 S habitaient jadi5. De ceùefuges, ils rejetaient devant 
eux tous leurs débri s, et il es t bien probable que leur attirail était 
entraîné, quand les pluie s torrentielles balayaient leurs cantonne­
m ents. Dans la falaise, en amont de la tran chée C (Pl. 1 ) , exam in ons 
les fouilles de plu s ieurs petites grottes; l' une d'elles, profonde de 
8 mètres, presqu e entièrement bo urrée, lorsq ue je l'a i découverte, 
m 'a donn é un niveau archéologique important. Quoique très basse, 
cette grotte a été habitée; so n ancien so l rocheux supporte un e 
couche avec des foyers où le charbon, les os brôlés et les débris 
de silex abondent ; mes collègues peuvent ass iste r au dégage ment 
de quelques pièces caractéristiques dans cette banquette: témo in 
que je cons~rve avec so in ! 

Aucun doute n'est possible: l'homme moustéri e.n a habité dan s 
ces trous, .:ar les pi èces recueilli es ici ne so nt mélangées à aucun e 

( r) D' Hen ri MA RT IN. - Maillets ou enclu mes en os , provenan t de la couche 
moustérienne de La Qui na; in B11/l. Soc, Préh. Fr ., 1906 . pa~e 1 55. 
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autre industrie et elles sont identiques à celtes qui gisent dans le 
talus, au pied de la falaise. D'autre part, les débris abondan ts de la 
taille du silex prouvent encore la présence de l'homme dans ces 
réduits, où il devait vivre accro upi. Mais il est possible de supposer 
aussi des abris artificiels, qui complétaient extérieurement ces trous, 
et ces corniches insuffisantes. 

Nous avons la preuve que les Moustériens habitaient, en troglo­
dytes, tous les échelons de la falaise, où on peut distinguer trois 
gradins. N'est-il pas naturel d 'admettre alors, indépendamment de 
toutes les preuves trouvées au pied de la falaise, que ces êtres reje­
taient devant eux, dans la vallée, tous leurs débris. Mais, livrés aussi 
aux intempi ries, aux avalanches et aux éboulements, ils voyaient 
partais les abris extérieurs et leur contenu arrachés et précipités 
en bas; c'est pourquoi nous trouvons, dans le talus inférieur, des 
pièces fraîches et intactes, trop belles pour avoir été rejetées volon-
taire ment. 

Cette démonstration est en désaccord avec une conception, sou­
tenue par quelques préhistoriens, qui voudraient voir dans ces 
amas.de belles pièces, certaines cachettes ou des ex-voto! Ces hypo­
thèses, jointes à celle de l'habitat de l'homme dans la vase infé­
rieure ou sur les tas d'ordures de l'époque, sont dénuées de toute 
vraisemblance. 

Avant de nous séparer, nous longerons pendant une centaine de 
mètres une étroite terrasse, sur la partie moyenne de la station, et, 
en dominant le fond de la vallée, nous suivrons le passage fré­
q 1,1enté pendant les anciennes périodes; nous passerons dans les 
parages, qui ont fourni, non pas des sépultures, mais qui ont vu 
traîna des débris humains avant leur chute définitive . 

PLANCHE 1. - Vu e gê nérale du g ise ment de La Qu ina en 19 10. - Les deux monceaux de 
déblais ont é t ~ enl evés avant l'exc ursion <l u Congrès . - La tranchée C se trouve à la limit e 
gauche des travaux. · 

PLANCHE If. - Dans Io tranch êe C, couche 2', sur la paroi droit e, une Dé~en se de Mam­
mouth a été découverte , peu de temp s avant le Cong rès, et lai ssée en place. 

PLANCH E [[[. - A spect de la couche 2 , à d roite de la tranchêe C , à 4 mètres de la fala ise. 
Dégagements d'une poche ossifère , très ri che à ce ni veau. - Les os de bison dominent ici. 

PLANCH E IV . - Le Laborato ire d u Pey rat. - Docum ent s se ra pportant au Sque le tte décou­
vert le 18 septembre 19 11. 

P L ANCHE V. - Le Laborato ire d u Peyrat. - Reconst itutio n du g ise ment avec les couches 
nat urelles tra nsportées (z. o oo ki log. environ). - L'ass ise sablo-argil euse contient le moula ge 
coloré du crà ne (H. 5). - La couche inférieure 12 repose s ur le pl ancher. A droite de la 
reconstÎlutio n sonl di s~osées les p ièces carac téristiques de l'ind ust ri e ; e ll es so nt à la hauteur de 
leurs ni veaux res pec tifs . 

PLANCHE V!. - Recons titut io n d u crâne (H. 5 .) 1 néanà enhali en, appartenant au Squeletete, 
découvert le 18 septembre 19 11,à La Quin a. 
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P l. V. 

LE LABORATOIRE DU PEYRAT. - RECONSTITUTION DU GISEMENT DE LA QUINA. 
Le squelette mousterien moulé au milieu des e!éments naturels transportés . 



Pl. VI. 

L'HOMME-FOSSILE DE LA QUINA (CttAmn) 
DECOUVERT LE 18 SEPTEMSRE 1911 

Par le 0 ' Henri MARTIN. 
État du crâne dans une de ses phases de reconstitution non terminèe. 

Juin 1 9 12. 


